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AVER  TISSEMENT. 


JL^'expérience  a  fait  afTez  con- 
noître  jufqu'à  prëfent  quelle  eft 
l'importance  ôcl'utilité  de  la  Retraire 
fpiritueile  ,  pour  maintenir  la  régu- 
larité dans  les  Communautés  reli- 
gieufes ,  ou  pour  l'y  rétablir.  On  en 
a  vu  les  fruits  les  plus  fenfibles  ,  ôc 
on  les  voit  encore  dans  les  maifons 
les  mieux  réglées ,  &  où  cette  fainte 
pratique  eft  plus  en  ufage. 

Delà  vient  que  dans  la  plupart  des 
Ordres  religieux  ,  on  s'eft  fait  une 
coutume  ,  &  dans  plufieurs  même 
une  obligation  exprefle  ôcune  règle , 
de  vacquer  une  fois  chaque  année , 
pendant  un  certain  nombre  de  jours, 
aux  exercices  de  la  Retraite.  Afin  de 
s'y  lailTer  moins  diftraire ,  on  s'in- 
terdit tout  entretien  &  tout  com- 
merce ,  non-feulement  au-dehors  , 
mais  dans  l'intérieur  de  la  Commu- 
nauté. On  interrompt  fes  emplois 
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ordinaires  ,  &c  Fon  ne  fe  rëferve 
d'autre  foin  que  de  s'occuper  de 
Dieu  &  de  foi-méme. 

C'eft  dans  ce  filence  &  ce  dégage- 
ment entier  de  toutes  les  occupations 
humaines  y  que  Pâme  5  comme  ren- 
due à  elle-même  5  peut  avec  plus  de 
liberté  s'élever  à  Dieu  ^  ôc  qu'elle 
fe  trouve  en  état,  de  méditer  avec 
plus  de  réflexion  les  vérités  éter- 
nelles. Elle  rappelle  en  la  préfence 
du  Seigneur  toutes  fes  années.  Elle 
reconnoît  devant  lui  fes  égaremens, 
elle  en  découvre  les  principes  ^  elle 
en  cherche  les  remèdes  ;  ôc  après 
avoir  pleuré  fes  lâchetés  ôc  fes  tié- 
deurs paffées  ,  elle  forme  des  réfolu- 
tions ,  &  prend  de  folides  mefures 
pour  l'avenir. 

Dieu  de  fa  part  ne  lui  manque  pas  : 
dès  qu'avec  le  fecours  de  fa  grâce  une 
ame  s'efl  mife  en  difpofition  de  l'é- 
couter &:  de  lui  répondre,  c'eft  alors 
qu'il  fe  fait  entendre  &  fe  fait  fentir 
à  elle  par  des  plus  intimes  commu- 
nications. Lumières ,  infpirations  , 
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attraits  ,  goûts  fpirituels ,  il  n'y 
épargne  rien.  Il  lui  repre'fente  fes 
devoirs ,  il  lui  reproche  fes  infidélités. 
Il  lui  donne  des  vues  de  perfeftion 
toutes  nouvelles  ,  il  l'encourage  à 
les  fuivre ,  lui  en  fuggère  les  moyens , 
,&  par  l'ardeur  dont  il  l'anime ,  lui 
en  adoucit  toutes  les  difficultés. 

Il  eft  rare  avec  cela  qu'une  Conir- 
munauté  vienne  à  dégénérer  de  fon. 
premier  elprit ,  &  à  le  perdre  :  car^ 
la  Retraite  eft  un  des  préfervatifs  les 
plus  afllirés  contre  les  abus  qui  s'y 
pourroient  glifler.  Ou  fi  peut-être  la 
fragilité  humaine  ,  dont  on  n'eft 
exempt  nulle  part ,  y  ouvre  l'entrée 
à  quelque  relâchement,  du-moins 
n'eft-il  pas  aifé  qu'ils  y  faffent  beau- 
coup de  progrès ,  ni  qu'ils  ypalFent 
en  habitude;  parce  que  la  Retraite 
eft  une  des  reiîburces  les  plus  infail- 
libles pour  en  arrêter  le  cours,  &  ea 
empêcher  laprefcription. 

Et  il  faut  aufti  convenir  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  touchant ,  ni  rien  de 
plus  propre  à  faire  impreffion ,  foijk 
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fur  Fefprit,  foit  fur  le  cœur,  que  les 
grands  fuj  ets  dont  on  s'entretient  dans 
une  Retraite.  Ce  qui  doit  même  leur 
donner  une  force  &  une*vertu  toute 
particulière  ,  c'efl:  Tenchaînement  & 
Fordre  des  Méditations.  L'une  con- 
duit à  Tautre  ,  &  celle-ci  foutient 
celle  qui  la  fuit.  Ainfî  après  une  mûre 
confîdëration  de  notre  dernière  fia 
dans  Pëternitë  ,  qui  eft  Dieu ,  &c  de 
notre  fin  prochaine  en  ce  monde  , 
qui  efl:  la  fanftification  de  notre  ame  ^ 
félon  rëtat  où  Dieu  nous  a  appelles  : 
on  comprend  fans  peine  les  dom- 
mages infinis  que  le  péché  nous  caufe 
en  nous  éloignant  de  ces  deux  ter- 
mes. On  Tenvifage  comme  le  fouve- 
rain  mal,  puifqu'il  s'attaque  aufou- 
verain  Etre ,  &  qu'il  nous  prive  de 
notre  fouveraiîi  bien.  On  en  conçoit 
de  l'horreur  ;  &  de  quelque  manière 
qu'on  le  regarde  ^  ou  dans  fa  nature 
ou  dans  fes  circonftances ,  ou  dans 
'  fes  effets ,  il  paroît  également  diffor- 
me &  digne  de  haine. 

De  cette  vue  du  péché  naiffent 
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les  fentimens  de  componûion  &  de 
repentir.  Dans  le  regret  quilaprefîe, 
Tame  s'humilie  ^  fe  confond  ^  a  re- 
cours à  Dieu  j  &  penfe  à  fe  rappro- 
cher de  lui  par  un  prompt  retour. 
Pour  s'exciter  de  plus  en  plus  à  la 
pénitence ,  elle  ajoute  aux  puiffants 
motifs  dont  elle  eft  déjà  touchée  ^  les 
idées  effrayantes  de  la  mort^  du 
jugement,  de  l'enfer.  Enfin ,  l'exem- 
ple de  l'Enfant  Prodigue ,  qu'elle  fe 
remet  devant  les  yeux ,  achève  de  la 
déterminer  ;  &  le  voyant  fi  favora- 
blement reçu  de  fon  père,  elle  en 
tire  tout-à-la-fois  une  double  leçon  ^ 
&  de  ce  qu'elle  doit  faire  pour  trou- 
ver grâce  auprès  de  Dieu,  &  de  ce 
qu'elle  peut  efpérer  d'un  fi  bon  maî- 
tre &  de  fon  infinie  miféricorde. 

Ce  ne  font  là  néanmois  encore  que 
les  premières  dém.arches  ;  &  ce  feroit 
peu  de  revenir  à  Dieu  ,  ou  ce  feroit 
n'y  revenir  qu'imparflfitement,fi  ce 
n'étoit  dans  le  deflein  de  s'adonner 
à  la  pratique  des  vertus ,  &  de  ten- 
iire  à  toute  la  perfection  que  Dieu 

a  iv 
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demande  de  nous.  Voilà  pourquoi 
l'on  fe  propofe  enfuite  Jéfus-Chrift 
pour  guide  &c  pour  modèle.  Après 
avoir  trop  long -temps  ve'cu  fous 
l'efclavage  des  fens  ,  on  fe  range  , 
pour  ainfi  parler  ,  fous  l'étendart  ôc 
fous  l'empire  de  cet  Homme-Dieu. 
Car  toute  notre  faintetë  confifte  à  le 
fuivre;  ôc  nous  ne  fommes  parfaits, 
qu'autant  que  nous  marchons  fur  fes 
traces ,  ôc  que  nous  portons  fes  li- 
vrées &  fon  image. 

L'ame  n'efl:  donc  plus  deTormais 
attentive  qu'à  le  contempler  ôc  qu'à 
l'e'tudier.  Depuis  le  moment  de  fon 
Incarnation  divine ,  elle  le  fuit  dans 
les  principaux  myftères  de  fa  vie 
cache'e  ,  de  fa  vie  agiffante  ,  de  fa 
vie  fouffrante  ,  de  fa  vie  glorieufe  ; 
ôc  dans  chacun  de  ces  myftères, elle 
trouve  de  quoi  s'inftruire  ,  ôc  fur 
quoi  fe  former.  De  l'un  elle  apprend 
l'humilité  ,  de  l'autre  la  pauvreté  , 
d'un  autre  l'obéilTance  ,  de  celui-là 
le  mépris  ôc  la  fuite  du  monde  ,  de 
celui-ci  l'amour  du  prochain  ôc  la 
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charité.  Tellement  que  de  vertu  en 
vertu  ,  comme  de  degré  en  degré  , 
elle  s'avance  jufqu'à  ce  pur  amour 
de  Dieu  ,  par  où  elle  finit  ,  &c  qui 
eft  l'accomplifTement  de  toute  jui^ 
tice. 

Voilà  le  plan  de  cette  Retraite  j 
êc  la  liaifon  des  fujets  qui  la  com- 
pofent.  C'eft  à  S.  Ignace ,  fondateur 
de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  que  nous 
fommes  redevables  de  cette  excel- 
lente méthode;  ouplutôtc'eft  à  Dieu 
que  nous  la  devons  ,  puifque  c'eft  de 
Dieu  qu'il  l'avoit  reçue  lui-même. 
Les  perfonnes  religieufes  trouveront 
ici  cet  avantage ,  que  chaque  fujet  y 
eft  traité  d'une  manière  conforme  à 
leur  état.  Ce  n'eftpasqueles  autres 
Retraites  qui  ont  paru  jufqu'à  pré' 
fent  ,  &  qui  n'ont  rien  de  particu- 
lier à  l'état  religieux-,  ne  puifTent 
d'ailleurs  leur  être  utiles  :  mais  après 
tout  ,  comme  la  Religion  leur  im- 
pofe  des  devoirs  propres ,  &  les  en- 
gage à  des  obfervances  plus  étroites 
&  plus  parfaites  j  on  ne  peut  douter 
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qu\ine  Retraite  &  des  Méditations 
fpécialement  à  leur  ufage  ^  ne  leur 
foient  encore  beaucoup  plus  conve- 
nables &  plus  profitables. 

Ce  n'efl:  pas  non-plus  que  les  per- 
fonnes  engage'es  dans  le  monde  ne 
puifTent  tirer  du  fruit  de  ces  médi- 
tations 5  ni  que  cette  Retraite  ne  leur 
convienne  en  aucune  forte.  Les  vé- 
rités du  Chriftianifme  font  toujours 
les  mêmes  dans  le  fonds  &  pour 
tous  les  états.  Il  n'y  a  de  différence 
que  dans  Tapplication  ,  &  chacun 
peut  fela  faire  à  foi-même  félon  la 
Situation  préfente  &  ladifpofitionde 
fa  vie.  A  quoi  Pon  peut  ajouter , 
qu'au  milieu  m.ême  du  monde  il  y 
a  un  grand  nombre  d'ames  vertueu- 
fesj  qui,  plus  régulières  &  plus  fer- 
ventes que  le  commun  des  Chré- 
tiens 5  pratiquent  la  plupart  des  exer- 
cices de  la  profeiTion  religieufe  ,  & 
fe  propofent  d'en  acquérir ,  autant 
qu'il  leur  efl:  poffible,  ou  d'en  imiter 
la  perfection. 

Mais;  malgré  les  avantages  de  la 
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Retraite  ,  on  efl:  du-refte  obligé  de 
reconnoître  qu'elle  devient  quelque- 
fois allez  infruûueufe  ^  &  qu'on  n'en 
voit  pas  tous  les  bons  effets  qu'elle 
eft  capable  de  produire.  La  raifon 
eft  que  nous  n'y  apportons  pas  toute 
la  préparation  nécelTaire^  ou  de  l'ef- 
prit  y  ou  du  cœur.  Car^  fuivant  les 
règles  ordinaires  5  Dieu  n'agit  en 
nous  qu'autant  que  le  cœur  &  l'ef- 
prit  font  bien  difpofés  ;  ôc  c'eft  pour 
cela  que  l'Ecriture  nous  avertit  ^ 
avant  que  d'aller  àl'oraifon^  de  ren- 
trer en  nous-mêmes  ôc  de  préparer 
notre  ame. 

Le  point  le  plus  effentiel  de  cette 
préparation  ^  &  celui  qui  renferme 
tous  les  autres  ou  dont  ils  dépen- 
dent ^  eft  une  intention  droite  & 
une  vraie  volonté  d'apprendre  à  fe 
bien  connoître,  &  de  travailler  de 
bonne  foi  à  fe  renouveler  félon 
Dieu  5  &  à  fe  perfectionner.  Sans 
cela,  il  y  a  peu  à  compter  fur  une 
retraite  ;  &c  hors  quelques  fenti- 
jnens  de  piété  qui  palTent  ôc  qui 
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ne  vont  à  rien  ^  on  en  fort  tel  qu'on 
y  ei\  entré.  Si  vous  cherche^  le  Sei- 
gneur ^  cherchei4e.  Cette  exprefTion 
du  Prophète  nous  donne  aflez  à  en- 
tendre ^  combien  nous  devons  nous 
défier  de  nos  prétendues  bonnes 
volontés  5  &  que  rien  n'eft  plus 
fujet  à  Pillufion.  Souvent  on  cher- 
che Dieu  j  ou  Ton  fe  flatte  de  le 
chercher^  quoiqu'on  ne  le  cherche 
pas  véritablement  ;  &  fouvent  on 
penfe  vouloir  être  à  lui  lorfqu'en 
effet  on  ne  le  veut  pas. 

Cet  avis  eft  général  :  mais  il  ne 
faut  point  craindre  de  dire  que  là- 
deffus  on  eft  encore  plus  expofé  à 
fe  tromper  foi-même  dans  les  Mai- 
fons  religieufes,  que  parmi  les  gens 
du  monde.  Car,  quand  un  homme , 
une  femme  du  monde  fe  dérobent 
à  leurs  affaires  temporelles,  &  vien- 
nent à  certains  temps  fe  retirer  dans 
la  folitude  ,  il  n'y  a  guère  lieu  de 
croire  qu'ils  n'y  foient  pas  conduits 
par  Pefprit  de  Dieu  &  par  la  feule 
yu£  de  leur  falut,  puifqu'ils  n'ont 
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hi  règle,-  ni  devoir  indifpenfable,  ni 
aucune  conlidération  humaine  qui 
les  y  oblige.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  à  l'égard  d'une  Communauté 
religieufe,  où  l'ufage  de  la  Retraite 
eft  établi.  C'eft  une  obfervance  dont 
on  n'eft  pas  maître  de  s'exempter, 
ou  c'eft  au- moins  une  coutume  à 
laquelle  on  ne  fauroit  manquer  fans 
une  elpèce  de  fcandale.  D'oii  il 
arrive  plus  aifément ,  que  le  motif 
des  Retraites  qu'on  fait ,  foit  autant 
la  néceffité,  la  bienféance,  l'exeîn- 
ple ,  qu'un  déiir  fmcère  de  changer 
&  de  fe  réformei'. 

On  ne  peut  donc  trop  s'éprouvef 
avant  la  retraite ,  ni  trop  s'exciter 
à  ce  défir  folide  d'un  faint  renou- 
vellement de  foi-même.  AfTez  de 
réflexions  fe  préfentent,  dont  cha*- 
cune  eft  capable  de  l'allumer.  Le 
peu  de  bien  qu'on  a  fait,  celui  qu'il 
y  a  dans  la  fuite  à  faire,  l'excellence 
de  fa  vocation,  le  danger  d'une  vie 
toujours  lâche  &  imparfaite ,  un  âge 
peut-être  avancé  Ôc  où  il  faut  fc^- 
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ger  à  mourir  :  toutes  ces  penfëes 
&  d'autres  que  Dieu  infpire^  font 
de  fortes  raifons  pour  fe  réveiller 
de  FaiToupilTement  où  Ton  eft  ^  & 
pour  entreprendre  les  exercices  fpi- 
ritùels  dans  un  ferme  deffein  de  fe 
les  rendre  auffi  falutaires  qu'ils  le 
peuvent  être. 

C'eft  de  cette  première  difpbfi- 
tion  que  fuivront  toutes  les  autres. 
Touché  de  ce  fentiment  ^  on  n'o- 
mettra aucune  des  pratiques  ,  ni 
aucun  des  règlemens  qui  font  mar- 
qués. On  gardera  un  filence  exad. 
On  éloignera  de  fon  efprit  tous  les 
objets  qui  le  pourroient  diiîiper^  ôc 
l'on  en  détournera  fes  fens.  On  don- 
nera à  chaque  exercice  5- fon  heure, 
fa  place ,  tout  le  foin  &  toute  l'ap- 
plication qu'il  requiert.  On  s.'aban- 
donnera  à  la  grâce ,  &c  l'on  ne  refu- 
fera  rien  à  Dieu ,  quoi  que  ce  puifTe 
être  5  &  quelque  effort  qu'il  en  doive 
coûter. 

Ce  ne  fera  pas  en  vain.  Dieu  re- 
cherche même  ceux  qui  le  fuient  : 
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que  fera-t-il  pour  une  ame  qui  le 
défire  &  qui  vient  à  lui  ?  Il  pourra 
peut-être  la  faire  palTer  d'abord  par 
quelque  épreuve  ,  &  la  laiffer  pour 
quelque  temps  dans  une  fécherefTe 
de  cœur  ^  où  elle  demeurera  fans 
goût  &  fans  onûion.  Rien  ne  l'at- 
tachera 5  ni  ne  raffeûionnera.  Au- 
contraire^  elle  tombera  dans  rabat- 
tement ôc  dans  un  ennui  qui  la 
rebutera.  C'eil  fans  doute  un  e'tat 
pénible  5  &:  l'on  a  befoin  alors  de 
courage  pour  fe  foutenir.  Mais  quand 
on  fait  perfévérer^  &  que  fans  fe 
relâcher  un  feul  moment^  on  attend 
en  patience  la  rofée  du  ciel ,  Dieu 
fouvent  la  fait  defcendre  avec  une 
telle  abondance  ^  qu'on  en  eft  tout 
pénétré.  Les  nuages  peu-à-peu  fe 
diffipent ,  &  les  plus  pures  clartés 
fuccèdent  aux  plus  épaifles  ténèbres. 
On  en  peut  croire  une  infinité  de 
perfonnes  qui  l'ont  expérimenté  ^  & 
qui  en  portent  témoignage.  Com- 
bien ont  commencé  la  Retraite  avec 
une  froideur  &:  une  indifférence  qui 
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les  affligeoit  &:  les  dëfoloit  ;  mais 
l'ont  finie  dans  des  tranfports  de 
de'votion  qui  les  raviffoient,  &  y 
ont  goûté  les  plus  fenfibles  con- 
folations  ? 

Ce  qui  efl  d'autre  part  à  crain- 
dre ,  &  de  quoi  l'on  doit  fe  garantir 
comme  du  piège  le  plus  fubtil ,  c'eft 
de  faire  trop  de  fond  fur  ces  fortes 
de  fenfibilités  ,  de  mefurer  par- 
là  le  fruit  de  la  Retraite.  Les  plus 
tendres  aifections  &  les  mouvemens 
les  plus  animés  dans  la  méditation  , 
font  peu  de  chofe ,  fi  l'on  ne  va  pas 
plus  loin  &  qu'on  ne  les  réduife  pas 
à  la  pratique.  Car ,  c'eft  la  pratique 
qui  fanftifie  ,  &  tous  les  Maîtres  de 
la  vie  intérieure  n'ont  jamais  beau- 
coup eftimé  de  fimples  fentimens  , 
quelques  relevés  &  quelques  dévots 
qu'ils  fulTentjà  moins  qu'on  ne  les  ac- 
compagnât de  faintes  &  de  fortes  ré- 
folutions.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
même  de  cela  :  mais  ,  dans  les  ré- 
folutions  qu'on  prend  ,  ils  veulent 

^ue  fans  fe  borner  à  des  propofitions 

values 
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vagues  &c  indéterminées  ^  on  eu 
vienne  au  détail  :  par  exemple  y 
qu'on  s'applique  à  tel  défaut  ^  où 
Ton  fe  reconnoît  plus  fujet;  &c  que 
pour  le  corriger  ^  on  fe  propofe  d'u- 
fer  de  tel  moyen  qu'on  fait  être  plus 
sûr  &  plus  efficace.  Quelques-uns 
encore  confeillent  de  marquer  fur  le 
papier  ce  qu'on  a  ainfî  réfolu  &  pro- 
mis à  Dieu  j  afin  de  fe  les  repré^ 
fenter  de  temps-en-temps  ^  &  de  fe 
Foppofer  à  foi- même  ,  comme  la 
comdamnation  de  fes  infidélités  & 
de  fes  rechûtes* 

Ceci  fuffit  pour  concevoir  quel- 
que idée  de  la  Retraite  y  &c  àe  h 
conduite  qu'on  y  doit  tenir  :  mais  ^ 
pour  en  être  mieux  inftruit  j  il  n'y 
a  qu'à  voir  la  première  Méditation 
qui  efi:  à  la  tête  de  cette  Retraite  & 
qui  y  fert  comme  d'entrée.  Quoi 
qu'il  en  foit  ^  on  en  apprendra  plus 
par  l'ufage  que  par  toutes  les  inftruc- 
lions.  Car  ^  voilà  fur-tout  le  carac- 
tère des  chofes  de  Dieu  :  on  en  coii- 
iioît  plus  par  foi-mêmê  dans  l'exer-* 
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cice  ,  que  les  paroles  des  plus  grands 
Maîtres  n'en-  peuvent  enfeigner. 

Le  Père  Bourdaloue  e'tant  accou- 
tume' à  parler  folidement  fur  toutes 
les  matières  qu'il  traitoit ,  &  à  les 
de'velopper  dans  toute  leur  e'tendue, 
on  ne  fera  point  furpris  que  la  plu- 
part de  ces  Me'ditations  &  des  Con- 
fide' rations  qu'il  y  a  jointes  ,  foient 
un  peu  longues  ;  mais  ,  chacun 
pourra  choifir  ce  qui  lui  fera  propre, 
&  s'y  arrêter.  Outre  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  perfonnes  ,  qui  ,  pour  fixer 
leur  imagination  naturellement  vive 
&  prompte  à  s'échapper  ,  font 
bien-aifes  d'avoir  un  livre  dont  la 
feule  ledure  ,  avec  quelques  retours 
fur  eux-mêmes,  puifïè  utilement 
les  occuper  pendant  tout  le  temps 
de  l'oraiîbn. 

De  plus",  comme  le  Père  Bour- 
daloue e'toit  fait  aux  manières  de  la 
Chaire  ,  il  a  mis  au  commencement 
de  chaque  Me'ditation  un  texte  de 
l'Ecriture  qui  en  exprime  le  fujet. 
Enfin  3  s'il  conferve  toujours  fon 
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efpi  it  de  Prédicateur  ^  &  qu'il  s'expli- 
que avec  toute  la  liberté  de  PEvangile 
fur  les  manquemens  &c  les  imper- 
fedions  ordinaires  dans  les  Com- 
munautés religieufes  ^  les  gens  du 
monde  ne  peuvent  raifonnablement 
s'en  prévaloir  contre  Pétat  religieux» 
On  fe  porte  par-tout  foi-méme  ^  &: 
Ton  a  par-tout  fes  foibleffes  ;  mais 
avec  cette  différence  entre  le  Reli- 
gieux &  rhomme  du  fiècle  ^  que  les 
foibleffes  de  Pun  ne  vont  point  à 
beaucoup  près  aux  défordres  &  aux 
excès  de  l'autre.  Ce  qui  paroît  re- 
préhenfible  dans  un  Religieux  ^  fe- 
roit  à  peine  remarqué  dans  un  fécu- 
lier.  On  lui  en  feroit  même  quelque- 
fois une  vertu;  &  tel  palferoit  dans 
le  monde  pour  un  Saint  ^  s'il  vou- 
loit  feulement  s'affujettir  à  vivre 
dans  fa  condition  ,  autant  qu'elle  le 
lui  permet,  comme  vit  dans  le  cloî- 
tre un  Religieux  le  moins  fervent 
le  plus  relâché. 


Approbation  de  M.  t  Abbé  Ro  b  u  s  t  e  ^  Docîeur 
de  la  Société  de  Sorbonne  ^  6*  cenfeur  Royal 
des  Livres. 

Xai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  im 
Ouvrage  intitulé  :  Exhortations  &  Retraite  fpmtiielle  à  LUi- 
fagc  des  Communautés  Rellglcufcs  ,  du  P,  BourdaLoue  ,  de  là 
Compagnie  de  Jéfus,  On  y  trouvera  cette  profondeur  & 
cette  force  de  raifonnement ,  qui  forment  le  caraélère  de 
réloquence  mâle  du  Père  Bourdaloue.  Quelque  rebelle  & 
quelque  opiniâtre  qu'on  puiffe  être ,  il  faut  fe  rendre  & 
s'avouer  abfolument  convaincu.  Ce  grand  homme  ne  con- 
noît  d'autres  beautés  que  celles  qui  naiffent  de  la  vérité. 
Le  vrai  feul ,  habilement  développé  &  fidèlement  mis  dans 
fon  jour,  voilà  Tes  charmes  qui  enlèvent  &  qui  foumettent. 
Toutefois  l'autorité  du  vrai  préfenté  parfaitement ,  ne  lui 
donne  rien  d'impérieux.  Ce  qu'il  expofe  eft  accompagné 
d'autant  de  fimplicité ,  que  de  folidité.  Son  exaftitude  eft 
encore  admirable  :  cette  éloquence  fî  vive  ,  ii  fublime  ,  iî 
rapide  eft  toujours  jointe  à  la  préciilon  la  plus  fcrupu- 
leufe  de  l'Ecole.  C'eft  de  quoi  on  aura  une  nouvelle  preuve 
dans  ces  Exhortations  &  dans  cette  Retraite  fpirituelle  du 
Père  Bourdaloue.  Le  nom  feul  de  leur  Auteur  fuffit  pour 
faire  leur  éloge  ,  &  elles  feules  fuffiroient  pour  faire  Vér 
i^ge  de  leur  Auteur.  A  Pari-s ,  le  15  O^obre  1721. 

Robuste. 


Permiften  du  R.  P,  Provincial. 

J  E  fouffigné ,  Provincial  de  la  Compagnie  de  JéfuS  daftf 
iîL  Province  de  France  ,  permets  au  Père  François  Breton- 
neau  ,  de  la  même  Compagnie  ,  de  faire  imprimer  un  livre 
qu'il  a  revu  ,  &  qui  a  pour  titre  :  Retraite  fpirituelle  ,  à 
Vufage  des  Communauté:  Rellgleufes  ,  par  U  Père  Bourdaloue^ 
de  la  Compagnie  de  Jéfus  ;  lequel  livre  a  été  lu  &  approuve 
par  trois  Théologiens  de  notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi 
faifigné  la  préfente  permifTion.  A  Paris,  ce  premier  de-, 
<embre  lyiPt 
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ETRAITE 

SPIRITUELLE. 

MÉDITATION 

POUR  LA  VEILLE 

D  E 

LA  RETRAITE. 

Ducam  eam  in  folitudinem  ^  &  loquar  ad  cor  ejusi 

Je  la  conduirai  dans  la  folitude  ^  &  la  je  lui  parlerai 
un  cœur  (  a  ). 

PREMIER  POINT, 

C 'E  S  T  Dieu  qui  m'appelle  à  cette  Re- 
traite :  c'eft  lui  qui  m'en  a  infpiré  le  deffein  ; 
.&  la  réfolution  que  j'ai  prife  de  m'éloigneu 

(a)  0/ee.  c  2. 
Retraite  Spirit^  ^ 


i  Retraite 
pour  quelque  temps  de  tout  commerce  i 
&  de  me  tenir  dans  la  folicude  ,  n'a  pu  être 
qu'un  effet  de  fa  grâce.  Je  dois  donc  fuivre 
le  mouvement  de  cette  grâce  ,  &  en  faire 
tout  i'ufage  que  Dieu  veut  que  j'en  falTe 
pour  ma  converfion. 

Ceft  une  grâce  de  prédileélion  par  rap- 
port à  moi  ;  car  ,  Dieu  ne  la  fait  pas  à  tout 
le  monde.  Combien  de  mondains  &  de  m.on- 
daines  vivent  dans  le  défordre  du  péché  , 
&  dans  un  profond  oubli  de  Dieu  ,  fans 
penfer  jamais  à  rentrer  férieufement  en 
eux-mêmes  :  ce  qui feroit néanmoins  le  fou- 
verain  remède  de  leurs  maux ,  &  peut-être 
l'unique  relTource  de  leur  falut  ?  Dieu  ufc 
envers  moi  d'une  miféricorde  toute  fpé- 
ciale.  Avec  quelle  attention  &  quel  foin 
dois-je  ménager  une  grâce  fiprécieufe? 

C'eft  peut-être  la  dernière  retraite  de  ma 
vie  ,  que  je  vais  commencer.  Si  je  le  favois, 
quel  zèle ,  quelle  ferveur  y  apporterois- 
]q  ?  Com.bien  en  ai-je  fait  d'inutiles  ,  &  qui 
n'ont  produit  en  moi  aucun  changement  ! 
Mais  5  il  faut  que  celle-ci  répare  les  défauts 
de  toutes  les  autres  ,  &  qu'elle  achève  dans 
mon  ame  l'œuvre  de  Dieu.  Enfin ,  c'eft  Dieu 
lui-  même  qui  m'y  conduit ,  &  qui  veut  m'y 
fervir  de  guide.  Jéfus-Chrift  qui  étoit  le 
Saint  des  Saints  ,  fut  conduit  par  rEfprit 
de  Dieu  dans  ledéfert  :  voilà  le  modèle  que 
je  dois  me  propofer  dans  ma  retraite,  fi  j> 
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veux  que  ce  foit  pour  moi  une  retraite  fa- 
lutaire  ,  une  retraite  dont  le  fuccès  réponde 
au  befoin  que  j'en  ai  ,  &  à  ce  que  Dieu 
attend  de  moi.  La  faire  par  coutume  ,  la 
faire  parce  que  c'eft  dans  mon  état  un  devoir 
commun  dont  je  ne  puis  me  difpenfer,  c'eft 
ce  qui  m'eft  arrivé  plus  d'une  fois  ;  & 
de  -  là  vient  que  j'en  ai  fi  peu  profité.  Il 
faut  que  j'y  entre  par  le  même  efprit  ,  Se 
dans  le  même  efprit  que  J.  C.  y  entra. 

Second  Point.  Dieu  qui  veuf 
tne  fandifier  ,  m'appelle  à  la  folitude  in- 
térieure 5  encore  plus  qu'à  la  folitude  ex- 
térieure :  car ,  l'extérieure  fans  l'intérieure 
n'eft  de  nul  effet.  Ainfi  je  dois  ,  pendant 
ces  faints  jours  ,  me  féparer  abfolument 
d'efprit  &  de  cœur  ^  de  tout  ce  qui  pour- 
Toit  me  diftraire  &  me  détourner  de  Dieu. 
Jq  dois  me  comporter  comme  s'il  n'y 
avoit  dans  le  monde  que  Dieu  &  moi  : 
cnforte  que  je  m'occupe  uniquement  de 
lui  ,  &  que  je  puiffe  m'éçrier  avec  l'E- 
poufe  des  Cantiques  :  Mon  bien-aimé  ejl 
à  moi  ^  &  je  fuis  à  lui  (a).  Loin  de  moi 
toute  autre  penfée  ,  quelque  bonne  qu'elle 
fût  d'ailleurs  ^  &  quelque  apparence  de 
bien  que  je  crufTe  y  appercevoir.  Ce  bien 
qui  me^  partageroit  ,  çefTeroit  pour  moi 
d'être  bien. 

(a)  Canu  c, 

Ai] 


4  Retraite 

Dieu  veut  être  feul  avec  moi  ,  pafcé 
qu'il  veut  me  parler  au  cœur  ;  &  par  con- 
féquent  il  faut  que  mon  cœur  foit  vuide 
du  monde  :  non  -  pas  feulement  de  ce 
grand  monde  qui  eft  hors  de  moi  ,  & 
avec  lequel  je  n'ai  prefque  nul  rapport  ; 
car  5  à  peine  le  connois-je  depuis  que  je 
Tai  quitté  ,  &  à  peine  me  connoît-il  ; 
mais  5  de  ce  petit  monde  qui  m'environne , 
ëc  qui  fe  trouve  même  dans  la  religion  ; 
de  ce  petit  monde  qui  eft  en  moi  5  &  qui 
fait  partie  de  moi  -  même  ;  de  ce  petit 
monde  qui  font  mes  paflîons  ,  mes  in- 
quiétudes ,  mes  curiofités  5  mes  attaches. 
Tant  que  mon  cœur  fera  plein  de  ce  petit 
inonde  5  ni  Dieu  ne  me  parlera  point,  nî 
je  ne  ferai  point  dans  la  difpofition  dç; 
l'écouter. 

Malheur  à  moi  5  fi  je  portois  ce  petit 
monde  jufques  dans  le  fanduaire  de  la  foli- 
tude  ;  c'eft-à-dire,  fi  j'entrois  dans  la  retraite 
avec  un  efprit  diffipe  ,  ou  un  cœur  immor- 
tifié?  Or,  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  vain 
défir  5  qu'un  chagrin  ,  qu'une  averfion  , 
qu'une  jaloufie  fecrète  ,  qu'une  amitié  trop 
humaine.  Malheur  à  moi ,  fi  par-là  je  me 
rendois  incapable  des  communications  & 
des  entretiens  que  je  dois  avoir  avec  mon 
divin  Epoux  !  Car ,  dès-là ,  quelque  édi- 
fiante que  parût  ma  retraite  ,  je  n'y  trouve- 
Cois  pas  Diey  ^  pai;ge  que  Pieu  ne  my^ 
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^rouveroit  pas  dans  ce  parfait  recueillement 
où  doit  ctre  une  ame  qui  veut  converfei: 
avec  lui.  Puifqu'il  fe  diîpofe  à  me  parler, 
&  à  me  parler  au  cœur ,  je  dois  de  ma  part 
me  mettre  en  état  de  lui  pouvoir  dire  :  ou 
commo  Dd.vid^  J'écouterai  (a),  mais  avec 
réflexion  &  avec  refpeél  ?  ce  que  le  Sei- 
gneur me  dira  ,  ce  qu'il  m'in foirera  ,  ce 
qu'il  me  reprochera  ;  ou  com.rae:  Samuel  : 
Parle:^^  Seigneur  ^ parce  que  mon  arneejl  at- 
tentive à  VOUS  écouter  (h).  Je  dois,  à  l'exem- 
ple de  Marie  fa  fainte  Mère^recueillir  &  con- 
ferver  dans  mon  cœur  toutes  les  paroles  par 
où  il  me  fera  entendre  intérieurement  fes 
volontés. 

TROISIÈME  Point.  La  fin  de  ma 
retraite  ,  ne  doit  pas  être  de  goûter  le  repos 
de  la  folitude.  Ce  repos  eft  faint  :  mais  ,  ce 
n'eft  pas  affez ,  &  il  y  a  un  avantage  plus 
folide  qu'il  y  faut  chercher.  Il  m'eft  permis 
de  dire  dans  le  même  fentiment  que  le  Pro- 
phète Royal  :  Qui  me  donnera  des  ailes 
comme  celles  de  la  colombe  ^  afin  que  je 
prenne  mon  vol ,  &  que  je  me  repofe  dans 
le  fein  de  Dieu  (c)  /  Mais  il  ne  m'eft  pa^ 
permis  de  borner  là  mes  vues  &  mes  défîrs. 
Je  dois  envifager  dans  ce  repos  quelque 
chofe  de  meilleur  ,  &  de  plus  nécefTaire 
que  ce  repos  même.  La  fin  de  ma  retraite 
ne  doit  pas  non  -  plus  être  d'y  employer 

(â)  PfaU  84.    (b)  /.  Re^,  c.  3.  (c)  Pfal  s 4. 
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plus  de  temps  à  roraifon  ,  d'y  faire  plul 
de  communions  ,  plus  de  ledures  ,  plus 
d'auftérités.  Tout  cela  ,  ce  font  d'excel- 
lens  moyens  ,  dont  je  puis  ,  &  dont  je  dois 
me  fervir  ;  mais ,  ce  n'eft  pas  la  fin  que  je 
me.  dois  propofer.  Mon  erreur  a  fouvent 
été  de  confondre  en  ceci  les  moyens  avec 
la  fin  5  &  de  m'imaginer  que  j^avois  fait 
une  bonne  retraite  ,  parce  que  je  m'étois 
régulièrement  acquitté  de  ces  exercices. 

Mais  5  la  fin  de  ma  retraite  doit  être  de 
réformer  ma  vie  ,  de  me  bien  connoître 
moi-même  ,  &  les  defleins  de  Dieu  fur 
moi  ;  de  découvrir  une  bonne  fois  le  fond 
de  mes  difpofitions,  de  mes  imperfedions, 
de  mes  mauvaifes  habitudes  ;  de  régler  toute 
ma  conduite  ,  toutes  mes  actions  ,  tous 
mes  devoirs  ;  de  me  renouveler  dans  Tefprit 
de  ma  vocation;  en  un  mot,  de  me  changer, 
&  de  devenir ,  comme  dit  S.  Paul ,  une  nou^ 
velle  créature  en  Jéfus-Chrijl  (a).  Car  ,  fi  la 
retraite  que  j'entreprends  n'aboutit  là  ,  & 
Ç\  j'en  fors  fans  avoir  rien  corrigé  de  mes 
défauts  ordinaires  ,  en  vain  y  aurois  -  je  eu 
tous  les  fentimens  de  la  dévotion  la  plus 
affedueufe  ,  ce  ne  feroit  qu'une  illufioa 
"pure.  Il  s'agit  de  me  convertir  ,  &  non  de 
raifonner  ,  ni  de  contempler.  Cependant 
cette  fin  conçue  de  la  forte  ,  eft  encore 
trop  générale  &  trop  vague.  Il  faut ,  afia 

(a)  //.  Cor.  c.  /. 
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qu'elle  foit  plus  efficace  ,  qu'elle  foitdéter- 
rninée  à  quelque  ^hofe  de  plus  marqué  ;  & 
c'eft.à  moi  d'examiner  devant  Dieu  ,  quelle 
doit  être  pour  moi  la  fin  particulière  de  cette 
retraite  :  par  exemple  de  me  réformer  dans 
robfervation  de  mes  règles  ;  de  me  réformer 
en  ce  qui  regarde  la  charité,  Thumilité  y  la 
mortification.  Ainfî  du  refte. 

Conclusion.  Éclaîrez-moi,  mon 
Dieu  ,  dans  le  choix  que  je  dois  faire  de 
cette  fin  ;  &  donnez-moi  tous  les  fecours 
nécefTdires  pour  y  parvenir.  Puifque  c'efl 
vous  qui  m'attirez  dans  la  folitude  ,  faites- 
moi  connoître  la  perfection  où  vous  m'ap- 
pelez ,  &  les  voies  que  j'ai  à  •  prendre 
pour  y  arriver.  Ne  permettez  pas  que  cette 
retraite ,  qui  a  été  pour  tant  de  pécheurs 
vn  moyen  de  converfion  y  devienne  pour 
moi,  fi  je  n'en  retirois  aucun  fruit  ^  un 
fujet  de  condamnation. 

Que  voulez-vous  que  je  fafTe  ,  ô  mon 
Dieu  ?  Car  c'efl  à  vous  de  me  prefcrire  à 
quoi  je  dois  fpécialement  travailler  durant 
ces  jours  de  retraite  y  qui  font  des  jours 
de  falut  :  &  c'eft  à  moi  ,  quoi  qu'il  m'en 
coûte  5  de  retrancher  tous  les  obftacles  qui 
pourroient  m'empêcher  d'accomplir  vos 
ordres  &  de  féconder  vos  adorables  def- 
feins  5  quand  je  les  aurai  connus.  Il  me 
femble  ,  Seigneur  ^  que  mon  cœur  y  eft 

A  iv 
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dlfpofé  ;  &  qu'en  commençant  cette  ré- 
traite 5  je  pourrai  avec  une  humble  con- 
fiance ,  me  rendre  devant  vous  le  même 
témoignage  que  votre  Prophète  :  Mon 
cœur  ejl  prêt ,  înon  Dieu  ,  mon  cœur  ejl 
prêt  (i).  Mais  peut-être  que  je  me  flatte, 
&  qu'il  y  a  encore  dans  mon  cœur  de  fe- 
crets  replis  d'amour- propre  &  d'attache- 
ment à  moi-même.  Aidez-moi  ,  Seigneur, 
à  les  développer.  Achevez  de  préparer 
ce  cœur  qui  veut  vous  être  fournis  ,  &  qui 
ne  fe  fépare  aujourd'hui  du  commerce  des 
créatures ,  que  pour  mieux  recevoir  les  im- 
preflîons  de  votre  grâce  &  de  votre  efprit, 
(a)  Pfalm. 
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PREMIER  JOUR. 
PREMIÈRE  MÉDITATION, 

2?^  la  fin  de  Vhomme. 

Kotum  fac  mihi  ^  Domine  ^  finem  meum. 
Seigneur  ^  faites -moi  connoztre  ma  fin  (a). 

Premier 

POINTS  i   o  UR  Q  u  o  î  Bleu  mVt-il 
créé  ?  pour  le  connoî  tre  ,  pour  l'aimer  ^  pour 
le  glorifier  en  cette  vie  ^  &  pour  le  pofleder 
en  1  autre.  Voilà  ma  fin.  Je  ne  fuis  point 
dans  le  monde  ^  pour  y  établir  une  fortune 
temporelle.  Je  n'y  fuis  point,  pour  y  acqué- 
rir de  la  réputation  &  de  l'eftim.e.  Je  n'y 
fuis  point ,  pour  y  vivre  agréablement  &  à 
mon  aife.  Tout  cela  n'eft  point  ma  fin  ,  ni 
ne  le  peut  être.  J'y  fuis  pour  y  chercher 
Dieu,  pour  y  fervir  Dieu  ,  pour  y  accom- 
plir les  volontés  de  Dieu.  En  cela  ^  dit  le 
Sage,  confifle  V homme ^  &  tout  V homme  (a). 
Grande  vérité ,  fur  laquelle  roulent  toa- 
(a)  PfaL  j^,  Cb)  Ecdef.  c.  12. 

Ar 
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tes  les  autres  vérités  !  Ceft  néanmoins  cett^ 
vérité  que  je  n'ai  pas  connue  jufques  à 
préfent ,  ou  du-moins  que  je  n'ai  jamais 
bien  approfondie.  Tellement  que  j'ai  vécu 
comme  fi  je  ne  îa  connoilTois  pas.  Car  , 
au-lieu  que  j'étois  créé  pour  Dieu  ,  par  un 
abus  énorme  de  ma  raifon  ,  je  n'ai  véca 
que  pour  m.oi-m.eme  ,  je  n'ai  penfé  qu'à 
moi-même ,  je  n'ai  été  occupé  que  de  moi- 
même  ^  j'ai  rapporté  tout  à  moi-même  :  ea 
un  mot  5  je  me  fuis  regardé ,  comme  fi 
j'eufle  été  moi-même  ma  fin.  Ne  fuis-je  pas 
obligé  d'en  convenir  ?  Tel eft  doncTaffreux: 
aveuglement  dans  lequel  j'ai  palTé  ma  vie  , 
ou  la  meilleure  partie  de  ma  vie.  Si  j'avois 
bien  connu  ma  tin  ,  &  fi  je  l'avois  toujours 
eue  devant  les  yeux ,  toute  ma  vie  auroit 
été  fainte.  D'où  font  venus  mes  égaremens  , 
mes  relâchemens  ,  mes  dérégîemens  ?  de 
ce  que  j'ai  oublié  cette  fin  y  de  ce  que  mille 
fois  &  dans  des  occafions  elTentielles  ,  fai 
négligé  de  faire  cette  réflexion  fi  falutaire. 
Quelle  eft  ma  fin  ?  de  ce  que  dans  des  afiaî- 
res  capitales  ,  où  la  fagefie  chrétienne  me 
devoit  conduire,  je  n'ai  pasenvifagéma.fin» 
C'eft-là  ce  qui  m'a  perdu. 

Non  -  feulement  Dieu  eft  la  fin  de  ma 
création  &  de  mon  être  en  général ,  mais 
de  toutes  mes  actions  en  particulier.  Car  , 
il  n'y  en  a  pas  une  ,  qui  par  la  raifon  que 
fai  été  créé  pour  Dieu ,  ne  doive  aufii  être 
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pour  Dieu.  S.  Paul  n'en  a  pas  excepté  les 
adions  mêmes  les  plus  indifférentes  &  les 
plus  baflfes.  Soit  que  vous  mangle^  (a)5dit-il, 
foit  que  vous  huvie^^  faites  tout  pourDieu^ 
Que  s'enfuit  il  de-là  >  Que  tout  ce  que  j'ai 
fait  dans  ma  vie  pour  une  autre  fin  que  pour 
Dieu  ,  fans  parler  du  défordre  &  du  péché 
qui  s'y  rencontroit  5  n'a  été  pour  moi  devant 
Dieu  de  nul  mérite.  Quand  j'aurois  fait  les 
adions  les  plus  éclatantes  5  quand  j'aurois 
fait  des  miracles  ^  Dieu  n'en  ayant  point 
été  la  fin  ^  tout  cela  n'eft  que  vanité  ,  &  que 
vanité  des  vanités.  Ils  fe  font  détournés  de 
leur  fin  (b)  5  difoit  le  Prophète  &  dès-là 
ils  font  devenus  inutiles  ,  ou  plutôt  ,  tout 
leur  eft  devenu  inutile.  N'eft-ce  pas  là  mon 
état  5  &  puis-je  alfez  le  déplorer? 

Second  Point.  Ce  qui  doit  forte- 
ment m'exciter  à  tendre  fans  celTe  vers  ma 
fin  5  c'efl:  qu'il  n'en  eft  point  de  plus  excel- 
lente. Dieu  lui-même  n'en  a  pas  une  plus 
noble  5  puifqu'il  eft  lui-même  fa  fin.  De 
toute  éternité  il  fe  connoit  5  il  s'aime  ,  il 
forme  des  deffeins  pour  fa  gloire  ^  &  il  les 
exécute  dans  le  temps.  Or  ,  en  cela  il  m'a 
créé  à  fon  image  &  à  fa  reffemblance  :  car , 
il  m'a  donné  un  entendement  pour  le  con- 
roître  ,  une  volonté  pour  l'aimer,  un  corps 
&  une  ame  pour  le  glorifier.  J'ai  donc ,  en 

(a)/,  Cor,  c.iQ.  Cb)  Pfalm.  tj.^ 
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vertu  de  ma  création  ,  une  fin  auffi  fublîmé 
que  Dieu.  O  Seigneur,  s  écrioit  le  faint  Pa- 
triarche Job  ,  quejl~ce  que  t homme  ,  pour 
mériter  que  vousVayieTi^  exalté  delà forte  (a)? 
Reconnois,  mon  ame  5  reconnois  ta  dignité  , 
non-pas  pour  en  concevoir  un  vain  orgueil, 
mais  pour  rendre  à  Dieu  Thommage  d'une 
profonde  adoration  ,  &  pour  lui  offrir  le 
jufte  tribut  de  tes  louanges.  Au-contraire  ^ 
quand  j'agis  pour  une  autre  fin  que  pour 
Dieu  5  je  m'avilis ,  je  me  dégrade  ,  je  re- 
nonce à  l'honneur  que  j'avois  d'être  fait  pour 
Dieu  5  &  pour  Dieu  feul.  Quand  je  me 
recherche  moi-même,  par  une  jufte  puni- 
tion de  Dieu ,  je  me  trouve  moi-même  ; 
&  en  me  trouvant  moi-même  ,  je  ne  trouve 
que  le  néant.  homme  a  oublié  Dieu  ,  £• 
en  V oubliant  il,  s^ejl  méconnu  5  &  par-là  il 
efl  devenu  non  -  feulement  femblable  aux 
hêtes  (b)  ,  mais  de  pire  condition  que  les 
bêtes.  Car,  au- moins  les  bêtes  ,  quoique 
privées  de  raifon  ,  agiflfent-elles  conformé- 
ment à  leur  fin  5  &  Dieu  efl;  toujours  leur 
/  iin  ;  au-lieu  qu'il  n'eft  plus  la  mienne ,  quand 
je  fuis  aflez  aveugle  &  afiez  infenfé  5  pour 
m'en-propofer  une  autre  que  lui. 

Point  encore  de  fin  plus  néceffaire,  foit 
par  rapport  à  Dieu  5  foit  par  rapport  à 
moi.  Néceflaire  par  rapport  à  Dieu  :  car 
pieu  ne  feroit  pas  Dieu,  s'il  m'étoit  pçriIÛS 
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il'agîr  pour  une  autre  fin  que  pour  lui.  Il 
cefferoit  d'être  Dieu  ,  fi  je  pouvols  avoir 
droit  de  former  la  moindre  penfée,  de  dire 
la  moindre  parole,  de  faire  la  moindre 
aftion^  fans  la  rapporter  à  lui*  Cependant 
il  ne  fuffit  pas  qu'il  foit  ma  fin  par  la  nécef- 
{lté  de  fon  être  :  il  faut  qu'il  le  foit ,  & 
il  veut  Tetre  par  mon  choix.  Voilà  ce  qui 
fait  fa  gloire.  Voudrois-je  la  lui  difputer  ? 
Néceflalre  par  rapport  à  moi  :  car ,  il  n'y 
a  que  Dieu  qui  puifle  me  rendre  heureux  , 
&  par  conféquent  qui  puifle  être  ma  fin» 
F^ous  niave^  fait  pour  vous  ^  Seigneur  y 
difoit  faint  Àuguftln,  &  mon  cœur  fera 
toujours  dans  V agitation  &  dans  le  trou- 
ble^ jufquà  ce  quil  fe  repofe  en  vous.  (a). 
Quoi  que  le^ monde  fafle  pour  moi,  il  ne 
me  contentera  jamais.  Je  ne  l'ai  que  trop 
éprouvé  5  pour  n'en  être  pas  convaincu. 
Il  me  faut  quelque  chofe  de  plus  que  le 
inonde,  &  je  ne  ferai  raflafié  quelorfque 
je  poflederai  mon  Dieu. 

Troisième  Point.  Tout  ,  hors  îe 
péché,  peut  me  conduire  à  ma  fin.  Il  n'V 
a  point  de  créatu.re  dans  l'univers ,  qui  ne 
m'aide  à  connoître  Dieu  ,  qui  ne  m.e  dé- 
couvre quelque  perfection  de  Dieu,  & 
qui  ne  doive  m'infpirer  de  l'amour  pour 
Dieu.  Il  n'y  en  a  donc  pas  une  qui  ne 

(a) 
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puilTe  être,  &  qui  ne  foit  aftuellement 
un  moyen  pour  m'élever  à  Dieu.  Les 
deux,  les  aftres,  les  élémens  ,  tout  m'an- 
nonce un  Dieu,  en  forte  que  je  fuis  inex- 
cufable,  fi  le  connoiirant,  je  ne  réponds 
pas  à  l'obligation  étroite  où  je  me  trouve 
de  le  glorifier  comme  Dieu.  Eft-il  poffible  , 
Seigneur  ,  qu'il  y  ait  eu  des  mondains  affez 
infidèles,  pour  ne  vouloir  pas  écouter  cette 
voix  de  toute  la  nature  ?  Votre  Apôtre 
néanmoins  me  l'apprend  :  mais  aullî  m'af-^ 
fure-t-il,  que  par  un  jufte  jugement  vous 
les  avez  tous  livrés  à  leur  fens  réprouvé. 
Que  feroit-ce  de  moi,  fi  jamais  vous  veniez 
â  m'abandonner  ainfi  moi-même  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  dois ,  dans  Tordre 
de  la  providence,  regarder .  tout  ce  quî 
m'arrive ,  comme  un  moyen  ,  dont  Dieu 
veut  que  je  me  ferve,  pour  arriver  à  la 
fin  qu'il  m'a  marquée  :  profpérité,  adverfité, 
fanté  ,  maladie  ,  pauvreté ,  commodité  , 
mépris,  honneur,  joie,  afHidion  :  Car 
nous  favons  y  dit  faint  Paul,  ^ue  tout 
cela  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
Dieu  (a)  :  parce  qu'il  efl  vrai  que  tout  cela  , 
fi  je  fuis  fidèle  à  la  grâce,  me  porte  à 
Dieu  ,  m'attache  à  Dieu,  me  foumet  à 
Dieu  5  me  force  de  recourir  à  Dieu.  Et 
en  effet ,  Dieu  a  conduit  fes  élus  par  toutes 
ces  différentes  voies  j  &  toutes  ces  voies 

(a)  Rom,  €.  8. 
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différentes,  dans  Tufage  qu'en  ont  fait 
les  Saints ,  ont  également  fervi  à  leur  pré- 
deftination.  Dans  tous  ces  événemens, 
quoique  contraires,  ils  ont  trouvé  le 
Royaume  de  Dieu,  qui  étoit  leur  fin. 

Or  y  voilà  ce  que  je  n^ai  point  affea: 
connu  :  Tutllité  de  tout  cela ,  &  les  def- 
feins  de  Dieu  en  tout  cela.  Or  ,  fi  je  Taî 
connu  d*une  connoiifance  ftérile  &  de 
fpéculation  y  voilà  ce  que  j'ai  pleinement 
ignoré  dans  la  pratique.  Car  malgré  les 
deffeins  de  Dieu  ,  j'ai  abufé  de  tout  cela: 
de  la  fanté,  pour  vivre  au  gré  de  mes  paf- 
fions  ;  de  l'infirmité  ,  pour  mener  une  vie 
lâche;  des  alHiâions,  pour  murmurer; 
de  la  joie  ,  pour  me  diffiper/  de  la  prof- 
périté,  pour  m^enorgueillir  ;  de  l'adver- 
fité,  pour  m^abattre.  Quel  renverfement 
de  Tordre  de  Dieu  î  Quelle  infidélité  à 
fa  providence  !  Quel  oubli  de  mes  pro- 
pres intérêts  !  Je  ne  dois  donc  déformais 
ufer  des  créatures ,  que  pour  arriver  à  mat 
fin  :  c'eft-à-dire ,  que  je  ne  dois  les  efti- 
mer,  les  défirer,  les  rechercher,  qu'autant 
qu*elles  peuvent  m^approcher  de  Dieu^, 
&  me  tenir  uni  à  Dieu.  Si  je  les  regarde 
autrement,  elles  fe  tournent  contre  moi; 
&  pour  venger  à  mes  dépens  le  Dieu 
qui  les  a  créées  ,  bien  loin  de  m'être  utiles 
&  profitables,  elles  me  deviennent  per-» 
nicieufes  &  dommageables. 
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Conclusion.  Il  n'y  a  que  votre  grâce 
o  mon  Dieu  ,  qui  puiffe  me  tirer  du 
déplorable  aveuglem.ent  où  je  vis  depuis 
tant  d'années.  Faites  -  mol  connoître  ce 
que  je  fuis^  &  pourquoi  je  le  fuis.  Donnez- 
moi  une  idée  vive  de  la  fin  où  je  dois 
afpirer  ;  une  idée  qui  me  fafle  agir,  qui 
m'anime  ,  qui  me  foutienne.  Qu'il  paroifle 
dans  ma  conduite  que  je  fuis  en  effet  , 
non-feulem.ent  perfuadé,  mais  touché  de 
cette  fin.  Que  mon  unique  foin  foit  de  la 
chercher  par-tout  &  en  tout;>  d'en  renou- 
veler tous  les  jours  l'intention  &  le  défir, 
&  de  me  faire  inceffamment  à  moi-même 
le  reproche  que  Jéfus  -Chrift  faifoit  à  Marthe: 
T^ous  vous  embarrafje:^de  bien  des  chojes  y 
&  Un  y  en  a  qu  une  feule  de  nécejfaire  (a). 
Or^cette  feule  chofe  néceffaire  ,  c'eft  ma  fin. 

Quant  aux  moyens.  Seigneur,  je  vous 
demande  cette  fainte  indifférence,  où  vous 
voulez  que  je  fois  à  l'égard  de  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  le  monde  :  biens  ou  maux, 
grandeurs  ou  humiliations  ,  plaifirs  ou 
afflidions.  Et  que  m'importe  d'être  riche 
ou  pauvre  ,  d'être  fain  ou  malade ,  d'être 
méprifé  ou  honoré  ,  pourvu  que  je  fois  à 
vous ,  &  que  vous  foyiez  éternellement  à 
moi?  Que  m'importe  par  quelle  voie  je  par- 
vienne à  ma  fin,  pourvu  que  j'y  parvienne? 
Sainte  indifférence,  qui  me  délivreroit  da 
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^tous  les  troubles^  de  tous  les  chagrins, 
de  toutes  les  inquiétudes ,  de  toutes  les 
craintes ,  dont  mon  attachement  aux  créa- 
tures eft  la  fource.  Sainte  indifférence,  qui 
banniroit  de  mon  cœur  toutes  les  partions 
dont  il  eft  continuellement  agité.  Sainte 
indifférence  ,  qui  mettroit  le  calme  dans 
mon  ame,  &  qui  feroit  déjà  pour  moi  une 
béatitude  anticipée. 

Ajoutez,  mon  Dieu 5  à  cette  indifférence 
une  difpofition  encore  plus  fainte,  de  pré- 
férer entre  les  chofes  du  monde  celles 
que  je  connoîtrois  m'être  plus  utiles  pour 
m'avancer  vers  ma  fin  ^  à  celles  que  je 
faurai  me  l'être  moins.  Car  quoique  toutes 
foient  des  moyens  pour  aller  à  vous ,  il  y 
en  a  qui  mV  conduifent  bien  plus  fûre- 
ment  &  plus  infailliblement  ;  &  quelque 
horreur  naturelle  que  je  puiffe  avoir  de 
celles-ci  5  je  ne  dois  pas  héfiter  à  leur 
donner  la  préférence  fur  les  autres,  qui  me 
feroient  plus  agréables ,  mais  dont  il  me 
feroit  plus  facile  &  plus  dangereux  d'abufer. 
Sur-tout  aidez -moi  à  m'établir  &  à  me 
fortifier  dans  la  fainte  réfolution  où  je  dois 
ctre  5  d'embraifer  généralement  &  fans 
réferve  tous  les  moyens ,  par  où  vous 
voulez  que  j*arrive  à  cet  unique  nécefîaire, 
qui  eft  m.a  fin.  Car  s'il  y  a  un  feul  de  ces 
moyens  que  j'excepte  ,  quand  je  prendrois 
tous  les  autres ,  dès-là  je  ne  voudrois  plus 
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fincérement  ni  efficacement  ma  fin  ;  &  li 
volonté  que  j'aurols  d'atteindre  à  cette  fin  , 
ne  feroit  plus  qu'une  velléité  &  qu'une 
erreur.  Point  de  reftridion,  ô  mon  Dieu, 
point  de  limitation  ni  de  bornes,  quand 
il  s'agit d'unefin  aulïi  efTentielle  que  celle-là. 
Examen  de  mon  coeur  fur  ces  trois  dif- 
pofitlons.  Suis-je  dans  cette  indlfi^érence 
parfaite  pour  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu? 
Suis-je  déterminé  à  choifir ,  quoi  qu'il 
m'en  coûte,  les  moyens  les  plus  surs  & 
les  plus  propres  poar  me  conduire  à  Dieu  ? 
Veux-je  les  employer  tous,  ôcle  veux  je 
bien? 
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SECONDE  MÉDITATION,^ 

De  la  Fin  du  Chrétien. 

Si  quis  vult  venire  poft  me  ,  abneget  femetipfum; 

5^*  quelqu'un  veut  venir  après  moi ,  quil  renonce 
a  foi-même  (a). 
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Point,  jl  Ourquoi  fuis-je  Chrétien  ? 
pour  fervir  &  honorer  Dieu  ;  non  plus 
félonies  fimples  vuesdemaraifon,  pulfque 
ma  raifon  étant  aulïî  foible ,  aufli  bornée, 
&  auffi  obfcure  qu'elle  Teft  par  le  péché, 
elle  ne  me  donneroit  pas  d'aflez  hautes  idées 
de  Dieu  ;  non  plus  félon  les  maximes 
générales  de  la  Religion  :  car  ,  Dieu  de- 
mande de  moi^  comme  Chrétien,  quelque 
chofe  de  plus  parfait  que  ce  que  la  Re- 
ligion en  général  prefcrit  à  tout  homme 
qui  connoîtroit  Dieu  ,  &  n'auroit  que  la 
Foi  d'un  Dieu.  Mais  je  fuis  Chrétien ,  pour 
fervir  Dieu,  &  pour  le  glorifier  félon  les 
règles  particulières,  &  félon  Tefprit  de  la 
Loi  de  Jéfus-Chrift.  Dieu  ne  veut  plus  que 
je  vive  félon  d*autres  règles  que  celles-là  ; 
&  tout  ce  qui  n'eft  pas  félon  ces  rè^les^ 
n'eft  plus  félon  le  cœur  de  Dieu» 
(a)  Matth.  i6. 
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En  effet  ,  Jéfus-Chrift  n'eft  venu  îQ 
monde  que  pour  me  faire  connoître  Dieu, 
&  que  pour  m'apprendre  à  honorer  Dieu  , 
comme  Dieu  mérite  d'être  honoré.  C'eft 
pour  cela  qu'il  difoit  :  Mon  Père^  jai 
fait  connoître  aux  hommes  votre  nom  (a). 
Moïfe  avoit  appris  aux  Juifs  à  honorer 
Dieu  par  des  facrifices  &  des  victimes  ; 
niais  ces  facrifices  où  Ton  n'immoloit  que 
des  animaux  5  n'étoient  que  l'ombre  &  la 
figure  du  vrai  culte  que  Dieu  attendoit  de 
moi.  Ces  facrifices  étoient  infiniment  au- 
deflbus  de  ce  qu?  Dieu  méritoit.  Jéfus- 
Chrirt  eft  donc  venu  pour  m'enfeigner  à 
honorer  Dieu  en  efprit^  c'eft- à-dire ,  par 
îe  facrifice  de  moi-même ,  &  par  le  renon- 
cement à  moi-mêm.e. 

Divine  leçon  que  cet  Homme-Dieu , 
comme  Légiflateur  &  comme  Maître  5  m'a 
faite  dans  fa  propre  perfonne.  Entrant 
dans  le  monde ,  il  dit  à  Dieu  :  Vous 
vJave^  plus  voulu  ^  Seigneur  ^  £ohlation 
étrangère  ;  mais  vous  înave^  formé  un 
corps.  Les  holocaujîes  de  Vancienne  Loi 
ont  cejfé  de  vous  agréer  ;  cefl pourquoi  f  ai 
dit:  Me  voici  ^  je  viens^jem'of-'re^jeme 
livre  à  vous  (b).  En  un  mot,  il  s'eft  immolé 
lui-même,  il  s'eft  anéanti  lui-même,  & 
cela  pour  honorer  Dieu,  mais  en  même- 
temps  ,  pour  avoir  droit  de  me  dire  :  Si 
(a)  Joan.  c.  //,  (b)  Hcbr.c.  iq. 
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qiielquun  veut  venir  après  mci^  quil  fc 
renonce  &  quil  meure  à  foi-même  (a). 

Voilà,  dis- je 5  pourquoi  je  fuis  Chré- 
tien, &  c'eft  uniquement  par-là  que  je  me 
mets  en  état  de  rendre  à  Dieu  le  véritable 
hommage  que  je  lui  dois.  Il  faut  donc 
conclure,  que  fi  je  ne  renonce  à  moi- 
même  5  je  ne  fuis  Chrétien  que  de  nom; 
que  fi  je  ne  renonce  à  moi-m.ême  ,  je  ne 
porte  le  nom  de  Chrétien  que  pour  ma 
confufion;  que  quoi  que  je  laflTe  d'ailleurs, 
fi  je  ne  renonce  à  moi-même  ,  je  ne  connois 
pas  Dieu,  je  n'aime  pas  Dieu  ,  je  fuis  in- 
capable de  glorifier  Dieu,  de  la  manière 
que  je  le  dois  connoître ,  que  je  le  dois 
aimer,  &  que  je  le  dois  glorifier.  C'eft  dans 
ce  renoncement  à  m.oi-mémie ,  &  dans  ce 
facrifice  de  moi-même,  que  confifcepour 
moila  religion.Les  Juifs  pouvoient  l'ignorer: 
mais  après  la  révélation  exprefie  qu'il  a 
plu  à  Dieu  d'en  faire  au  monde  par  Jéfus- 
Chrift ,  mon  ignorance  fur  ce  point  ferolt 
mon  crime.  Ce  renoncement  eft  difficile  3 
mais  il  eft  néceflaire.  Se  quitter  foi-même , 
fe  dépouiller  de  foirmême  ,  c'eft'  une  parole 
bien  dure ,  félon  'les  fens  &  félon  les 
inclinations  naturelles;  mais  c'eft  une  parole 
de  falut,  une  parole  de  vie  &  de  la  vjp 
éternelle.  ^ 


(a)  Maîth,  c, 
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Second  Point.  En  qualité  de  Chré- 
tien ,  je  dois  être  conforme  à  Jéfus-Chrift. 
Car  c'eft  dans  cette  vue,  dit  faint  Paul, 
que  Dieu  a  choifi  fes  élus ,  les  ayant  tous 
prédeftinés  fur  le  modèle  de  fon  Fils. 
lY  a-t-il  entre  Jéfus-Chrift  &  moi  de  la 
conformité?  j'ai  droit  d'efpérer  en  Dieu, 
&:  de  faire  fond  fur  fes  miféricordes.  Mais 
s'il  n'y  a  dans  moi  nul  trait  de  relfemblance 
avec  Jéfus-Chrift,  quand  j'aurois  d'ailleurs 
toutes  les  perfections  des  Anges ,  Dieu 
ne  me  reconnoît  point ,  ni  ne  me  compte 
point  au  nombre  des  fiens.  Quoi  qu'il  en 
îbit,  voilà  ma  fin,  &  à  quoi  je  dois  tra- 
vailler comme  Chrétien  :  à  me  faire  une 
copie  vivante  de  Jéfus-Chrift  comme  l'ex- 
cellent original  fur  lequel  je  doism.e  former; 
â  me  dire  fans  cefie  en  le  contemplant, 
ce  que  Dieu  dit  à  Moïfe:  Voje^^  &  faites 
Jelon  le  divin  exemplaire  que  vous  ave^ 
devant  les  jeux  (a). 

En  qualité  de  Chrétien,  je  dois  être 
revêtu  de  Jéfus-Chrift.  C'eft  l'expreiÏÏon 
dont  s'eft  fervi  l'Apôtre  :  Vous  tous  qui 
<Lve^  été  baptifés  en  Jéjus-Chrifl  ^  vous 
€tes  revêtus  de  Jéfus  -  Chrifl  (b).  Quel 
honneur  pour  moi,  en  me  dépouillant  du 
vieil  homme,  de  m'étre  revêtu  du  nouveau  ! 
JMais  quelle  honte  auflî  pour  moi ,  fi  je  n'en 
fuis  revêtu  qu'extérieurement,  &  {\^  fai- 

(a)  Exod,  c,  Cb)  Gabt,  c,  ^, 
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fant  profeflîon  d'être  Chrétien  ,  je  n'en  ai 
pas  intérieurement  Tefprit  !  Quelle  contra- 
didion  fi  ,  portant  lecaradère  &  la  marque 
du  facrement  de  Jéfus-Chrift ,  je  n'en  ai 
pas  la  falntete',  &  fi  dans  la  pratique  je 
fépare  Tun  de  l'autre  !  Quelle  monftrueufe 
hypocrifîe  ,  fi  je  ne  fuis  Chrétien  qu'en 
apparence^  &  fi  devant  Dieu  j'ai  un  efprit 
^  un  cœur  tout  païen. 

En  qualité  de  Chrétien ,  je  dois  être 
incorporé  à  Jéfus  -  Chrift  comme  un  de 
fes  membres  ;  je  dois  lui  être  uni  comme 
â  mon  chef.  C'eft  encore  la  dodrine  du 
faint  Apôtre  ;  fave:^-vous  pas  que  vos 
corps  font  les  mem  bres  de  Jéfus- Chrljl  (a)  ? 
Or  entre  le  chef  &  les  membres  il  doit 
y  avoir  de  la  proportion  3  &  s'il  n'y  en  a 
point  entre  Jéfus-Chrift  &  mioi ,  je  n'ai 
plus  avec  lui  cette  liaifon,  qui  faifoit  félon 
Dieu  tout  mon  bonheur  &  toute  ma 
gloire.  Ou  fi  je  fuis ,  comme  Chrétien  , 
tin  des  membres  de  Jéfus-Chrift,  je  ne 
fuis,  comme  indigne  Chrétien,  qu'un  de 
ces  membres  gâtés,  qui  ne  fervent  qu'à 
déshonorer  fon  corps  myftique. 

Enfin  je  dois ,  en  qualité  de  Chrétien , 
vivre  de  la  vie  même  de  Jéfus-Chrift;  de 
forte  que  la  vie  de  Jéfus-Chrifî  doit paroU 
tre  [6)  dans  toute  ma  conduite,  &  même, 
ainfi  que  me  Tenfeigne  le  Maître  des  na-^ 

(a  )  /.  Cor.  c.  6,  (b)  //.  Cor.  c.  4. 
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tlons  5  dans  ma  chair  mortelle.  Je  fuî^ 
Chrétien ,  pour  pouvoir  dire  comme  ce 
grand  Saint  :  Je  vis  ^  ou  plutôt  ce  nejl plus 
moi  qui  vis  ;  cejl  Jéfiis-Chrijl  qui  vit  en 
moi  (a),  &par  conféquentquipenfe  en  moi, 
qui  parle  en  moi,  qui  agit  en  moi.  Puis-je 
en  la  préfence  de  Dieu  ,  fans  me  tromper, 
fans  me  flatter,  me  rendre  à  moi-même 
ce  témoignage?  Voilà  toutefois  à  quoi 
Dieu  m'appelle. 

Troisième  Point.  Ce  n'eft  point  aifez 
pour  être  parfaitement  Chrétien,  que  je 
fois  dans  un  fainte  indifférence  à  l'égard  de 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  :  il  faut  que 
je  m'attache  expreffémentô*:  déterminément 
aux  moyens  qu-e  Jéfus-Chrift  m'a  lui-même 
marqué  ,  comme  les  plus  efficaces  ,  les 
plus  infaillibles  ,  &:  fuppofé  le  choix  qu'il 
en  a  fait ,  les  plus  indifpenfables,  &  même 
les  feuls  fuffifants  pour  acquérir  la  perfeâioîi 
où  le  caraâère  de  Chrétien  m'engage  ,  & 
où  eft  renfermée  ma  fin.  Or  fuivant  ce 
principe  5  je  dois  donc  fans  balancer,  pré- 
férer la  pauvreté,  j'entends  la  pauvreté 
de  cœur  ,  aux  biens  de  ce  monde  , 
ceft-à-dire,  que  je  dois  m'eftimer  plus 
heureux  d'être  détaché  des  biens  de  ce 
inonde,  que  de  les  pofféder:  plus  heureux 
de  les  méprifer^  que  d'en  jouir  ,  parce  que 
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îe  détachement  &  le  mépris  des  biens  de 
ce  monde,  eft  le  premier  moyen  que  Jefirs- 
Chrift  m'a  propofé  pour  honorer  Dieu. 

Suivant  ce  principe,  je  dois  préférer 
la  vie  auftère  &  pénitente  à'  la  vie  dou- 
ce &  commode  ;  parce  que  c'eft  ainfi  que 
Jéfus-Chriftra  jugé  lui-même  ,  &  qu'il  Ta 
pratiqué.  Ail  lieu  du  bonheur  même  tem^ 
porel^  &  de  la  joie  qui  lui  était  due  ^  il 
a  pris  la  Croix  pour  fon  partage  (a).  Car  il 
venoit,  comme  Sauveur,  établir  une  re- 
ligion d'hommes  pécheurs  ^  à  qui  la  pé- 
nitence étoit  néceflaire  pour  appaifer  la 
juftice  de  Dieu*  Il  venoit  comme  réforma- 
teur du  monde,  en  corriger  les  défordres  ; 
&  il  favoit  que  la  vie  douce  &  commode 
étoit  la  fource  empoifonnée  de  toute  la 
corruption  du  monde,  &  qu'au  contraire 
la  vie  auftère  &  pénitente  en  étoit  lerèmede 
fouverain. 

Suivant  ce  principe ,  je  dois  être  per- 
fuadé  de  ces  maximes  fi  communes  dans 
rEvangile  &  fi  familières  aux  A'pôtres: 
Qu'il  ne  fuffitpas  que  je  porte  ma  croix; 
mais,  qu'il  faut  que  ce  foit  moi-même  quî 
m'en  charge,  &  qui  me  l'impofe.  Qu'il 
ne  fuffit  pas  que  je  m'y  foumette  ;  mais, 
qu'il  faut  que  je  l'aime  :  qu'il  faut  que  je  " 
m'en  glorifie.  Que  fans  cela  je  ne  puis 
•honorer  Dieu,  comme  Jéfus-Chrift  m*a 

(a)  Htùhr,  c,  12, 
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fait  connoître  que  Dieu  veut  être  honore» 
Que  fi  je  ne  crucitie  ma  chair ,  je  ne  puis 
appartenir  à  Jéfus  Chrift,  nipar  conféquent 
à  Dieu.  Que  pour  être  enHn  revêtu  de 
Jéfus-Chrifl:  5  il  faut  que  je  fois  revêtu  de 
la  mortification  de  Jéfus  Chriih 

Suivant  ce  principe,  bien-loin  de  fuîr 
Fabjeilion  &  l'humiliation,  je  dois  l'ac- 
cepter 5  la  fouhalter ,  la  demander  plus 
que  toutes  les  grandeurs  &  que  tous  les 
honneurs  du  monde;  puifque  c'eft  le  grand 
moyen  que  Jéfus-Chrift  a  mis  en  œuvre  , 
pour  rendre  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  avoit 
été  ravie.  L'orgueil  avoit  foulevé  l'homme 
contre  Dieu,  &  il  n'y  avoit  que  Thumilité 
cjuî  pût  réparer  l'injure  faiteàDieu.  Moyen 
excellent;  mais  ,  moyen  indifpenfablement 
requis  pour  trouver  grâce  auprès  de  Dieu. 

CoNCLLTSîON.  Voilà  ,  Seigneur  ,  ce 
que  le  monde  ne  connoiflbit  pas  ;  voilà 
ce  que  les  fages  du  monde  ne  connolf- 
fent  point  encore  .*  mais  grâces  immortelles 
vous  foient  rendues ,  de  m'avoîr  révélé 
de  fi  fublimes  &  de  fi  importantes  vérités  ! 
Par-là  vous  m'avez  enfeigné  la  vraie  ra,c;cflc, 
en  me  détrompant  des  erreurs  groffières 
dont  le  monde  eft  rempli  fur  ce  qui  regarde 
fes  faux  biens.  Par-là  vous  m'avez  guérî 
des  partions  dont  il  efl:,  en  vue  de  ces 
biens  5  malheureufement  polTédé,  &  cruel-  . 
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îement  déchiré.  Par-là  vous  m'avez  fait 
goûter  le  folide  repos ,  &  vous  m'avez 
fait  éprouver  la  vérité  4e  votre  promeflfe  : 
Apprene:^  de  moi  que  je  jais  humble  de 
cœur  y  &  vous  trouvère:^  le  repos  de  vos 
ames  (a).  Mais  par-là  vous  m'avez  fur-tout 
appris  à  honorer  votre  Père  ,  &  à  lui  offrir 
le  culte  le  plus  digne  de  lui,  le  plus  con- 
forme à  fes  inclinations  ,  &  le  plus  capable 
de  me  fanâifier  moi-même.  Soyez  mille 
fois  béni ,  aimable  &  adorable  ?vlaître ,  de 
m'avoir  ainfi  fait  entendre  ce  que  c'efî:  que 
d'être  Chrétien  ;  de  m'avoir  inftruit  de  la 
fin  pour  laquelle  je  le  fuis  ;  de  m'avoir  pref- 
crit  les  moyens  qui  doivent  me  mener  à 
cette  fin;  &  de  m'avoir  rendu  tout  cela, 
non-feulement  intelligible  ,  mais  fenfible 
dans  votre  facrée  perfonne.  Car  j'avois 
befoîn  5  &  de  votre  autorité  ,  &  de  votre 
exemple  ,  pour  bien  comprendre  tout  cela. 
Il  me  falloît  un  aulîî  grand  modèle  que 
VOUS5  pour  m'animer,  pour  me  foutenir, 
&  dans  la  recherche  de  cette  fin  fi  contraire 
à  mon  amour-propre  ,  &  dans  la  pratique 
de  ces  moyens  fi  direftement  oppofés  à 
tous  les  fentimens  de  la  nature. 

^Cependant,  ai-je  été  jufqu'à  préfent 
bien  convaincu  de  la  néceffité  de  l'un  & 
de  l'autre,  je  veux  dire  ,  de  la  nécelîîté 
d'afpirer  à  cette  fin ,  &  d'en  prendre  les. 
(a)  Matth.  c.  11. 
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moyens  !  Tout  Chrétien  que  je  fuis  ^  an 
je  vécu  dans  ce  renoncement  à  moi- 
même,  qui  eft  l'abrégé  &  la  fin  de  la  Loi 
de  Jéfus-Chrift?  En  m'examinant  fur  ces 
trois  moyens  ,  fans  lefquels  Jéfus-Chrift 
m'a  déclaré  qu'il  n'y  a  point  de  falut  pour 
moi^  que  trouverai-je  ?  Suis-je  pauvre 
de  cœur  ?  Suis-je  humble  de  cœur?  Suis- 
je  mortifié  &  circoncis  de  cœur?  Et  fî  je 
ne  le  fuis  pas ,  que  fuis-je  donc  dans  l'idée 
de  Dieu,  &  qu'eft-ce  que  ma  vie,  finoa 
un  fantôme  de  chriftianifme ,  que  Dieu 
réprouve  ?  Je  ne  puis  ,  encore  une  fois  , 
alléguer  là-delTus  mon  ignorance  pouc 
excufe.  Je  ne  puis  plus  demander  à  Dieu, 
qu'il  me  donne  une  connoifTance  certaine 
de  ma  fin,  Jéfus-Chrift  s'en  eft  plus  que 
fuffifamment  expliqué.  Voilà  à  quoi  fe 
réduit  tout  fon  Evangile.  O  mon  Dieu  î 
que  vous  répondrai- je  un  jour,  quand  vous 
m'oppoferez  cet  Evangile  ?  Que  puis-je 
vous  répondre  dès  aujourd'hui ,  quand  cet 
Evangile  &  ma  conduite  s'accordent  fi  peu? 
Cet  Evangile  ne  changera  jamais  ;  c'eft  donc 
â  moi  de  changer  ma  conduite,  &  de  réfor- 
mer ma  vie. 


^1^ 
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TROISIÈME  MÉDITATION- 

De  la  Fin  du  Religieux. 

De  mundo  non  eftis. 

Vous  nêt€s  plus  du  monde  (a). 

Premier  Tj*^ 

PoTNi.  J--^I  EU  m'a  appelé  à  l'étaf 
religieux  ,  afin  que  j'y  vive  féparé  du  mon- 
de 5  détaché  du  monde ,  crucifié  pour  le 
monde,  &  abfolument  mort  au  monde. 
Quatre  degrés,  par  rapport  auxquels  je 
dois  me  juger  moi-même  ^  &  me  confon- 
dre d'avoir  jufqu'à  préfent  fi  mal  répondu 
à  ma  vocation. 

Ma  fin  dans  Tétat  religieux  ^  eft  d'y 
vivre  féparé  du  monde  ,  non-feulement 
d'habitation  &  de  demeure ,  mais  d'efprit 
&  de  fentimens.  Il  ne  me  fuffit  pas ,  pout 
être  religieux ,  d'en  porter  l'habit ,  ni  même 
d'en  avoir  fait  le  vœu  :  il  faut  que  j'en  aie 
l'efprit.  Or,  il  arrive  tous  les  jours  que 
l'efprit  du  m.onde  s'introduit  jufques  dans 
la  religion  ;  comme  par  un  effet  tout  con- 
traire ,  l'efprit  de  la  religion  fe  commu- 
nique quelquefois  aux  conditions  les  plus 
engagées  dans  le  monde.  Combien  d'ames 

(a)  Joan,  c. 

Biij 
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toutes  mondaines  dans  les  Communautés 
religieufes  ?  Ne  fuis-je  point  de  ce  nom- 
bre ? 

Ma  lin  dans  l'état  religieux  ,  eft  d'y 
vivre  détaché  du  monde.  Car,  je  ferois 
le  plus  malheureux  des  hommes  ,  fi  j'étois 
féparé  du  monde  fans  en  être  détaché  ,  puif- 
que  dès-là  5  je  n'aurois  plus  ni  les  confo- 
lations  du  monde,  ni  celles  de  Dieu.  Etre 
féparé  du  monde ,  &  n'en  être  pas  déta- 
ché 5  ce  ferait  pour  moi  non-feulement  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs  ,  mais  le 
plus  grand  de  tous  les  défordres  ;  &  je 
pourrois  me  reprocher  alors  plus  jufte- 
ment  que  S.  Bernard  ,  que  je  fuis  la  chi- 
mère de  mon  fiècle.  C'eft-à-dire ,  que  je 
ne  fuis  ni  féculier ,  ni  religieux  ;  ni  fécu- 
lier  5  puifque  je  me  fuis  retiré  du  monde  ; 
ni  religieux  ,  puifque  je  tiens  encore  au 
monde  &  que  je  ne  IVi  pas  tout-à-fait 
abandonné. 

Ma  fin  dans  Tétat  religieux ,  eft  d'y 
ctre  5  comme  S.  Paul  ,  crucifié  pour  le 
monde.  Tellement  que  f\  malgré  ma  pro- 
feflion  de  religieux  ,  j'aime  encore  le 
monde  ,  &  fi  le  monde  m'aime  encore  ; 
que  fi  je  me  plais  encore  avec  le  monde, 
&  fi  le  monde  fe  plaît  encore  avec  moi  ; 
que  fi  le  monde ,  tout  religieux  que  je 
fuis  5  ne  laifle  pas  de  s'accommoder  de 
mes  maximes ,  &  fi  je  ni^accommode  égale- 
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înent  des  maximes  du  monde,  je  ne  fuis 
plus  religieux  que  de  nom.  Pour  Têtve  ea 
eiret  &  en  vérité  ,  il  faut  que  je  fois  dans 
le  monde ,  comme  dans  un  état  de  fouf*^ 
france.  Il  faut  que  le  monde  foit  ma  croix> 
comme  je  ferai  infailliblement  la  croix  du 
monde  ,  par  la  contrariété  de  fentimens  & 
de  principes  5  qui  fe  trouvera  entre  lui  & 
moi ,  dès  que  je  me  comporterai  en  re- 
ligieux. 

JvLifin  dans  Tctat  religieux  ,  eft  de  mourir 
abfolument  au  monde  &  à  moi-même  :  car  , 
en  vain  me  flatterois-je  d'être  mort  à  tout 
ce  qui  s'appelle  le  monde,  fi  je  n'étois 
mort  à  moi-même.  Le  monde  auquel  je 
dois  fur-tout  mourir  ,  eft  en  moi.  Le  monde 
qui  eft  hors  de  moi ,  n'a  rien  pour  moi  de 
dangereux,  en  comparaifon  de  celui  que 
je  porte  au  milieu  de  moi.  Le  monde  que 
j'ai  à  combattre ,  ce  font  ces  trois  concu- 
pifcences  dont  parle  S.Jean,  d'autant  plus 
à  craindre  pour  moi  ^  qu'elles  font  dans 
moi-même  &  une  partie  de  moi-même.  Etre 
mort  à  moi-même  dans  la  religion,  c'eft 
n'y  avoir  plus  de  volonté  ,  plus  d'humeur, 
plus  de  vues  ,  ni  de  prétentions  hum.aines. 
Si  tout  cela  eft  encore  en  moi ,  &  fi  j'ai 
encore  pour  certains  intérêts  que  l'on  fe 
lait  dans  la  profeffion  religieufe  ,  des  viva- 
cités ,  des  empreflemens,  de  la  fenfibilité; 
je  ne  fuis  ^  ni  mort  félon  Jéfus-Chrift  p 
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ni  enféveli  avec  Jéfus-Chrift.  Ainfi  ma  ren-' 
gion  eft  vaine  ,  &  n'eût-il  pas  prefque  autant 
valu  refter  dans  le  monde  ? 

Second  Point.  Cette  féparatîon  &  ce 
détachement  du  monde ,  ce  crucifiement 
&  cette  mort  fpirituellej  font  d'une  fain- 
teté  bien  relevée:  mais  pourquoi  fuis -je 
entré  dans  l'état  religieux?  pour  y  travailler 
tout  autrement  que  je  n'aurcis  pu  faire 
dans  le  m^onde  5  non- feulement  à  mon  falut^ 
mais  à  ma  perfection.  Suppofé  mon  enga- 
gement à  la  religion  ,  ma  perfedion  &  mon 
falut  font  déformais  deux  chofes  infépa- 
rables.  Je  dois  donc  être  perfuadé  5  qu'au- 
lieu  que  le  Sauveur  du  monde  difoit  a  ce 
jeune  homme  de  l'Evangile  :  Si  vous  voule^ 
être  parfait^  quitte^  tout  ce  que  vous  ave:^^ 
&  fuive:^'moi  (a)  ;  il  me  dit  maintenant  & 
fans  condition  :  Parce  que  vous  avez  tout 
quitté  5  &  que  vous  vous  êtes  engagé  à 
me  fuivre,  fouvenez-vous  que  vous  devez 
être  parfait.  Cette  perfeftion  que  Jéfus- 
Chrift  a  propofée  aux  Chrétiens  du  fiècle 
comme  un  confeil ,  eft  donc  pour  moi  un 
commandement- que  je  me  fuis  impofé.  Il 
in'étoit  libre  d'ctre  religieux  ^  ou  de  ne  l'être 
pas  :  mais  du  moment  que  je  le  fuis ,  il 
ne  m'eft  plus  libre  de  renoncer  à  l'obliga- 
tion que  j'ai  d'être  parfait,  ou  du-moins 
de  vouloir  fincèrement  &  efficacement  le 

(a)  Matth,  ig. 
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devenir.  Voilà  toutefois  le  devoir  effentiel 
à  quoi  je  manque  ,  quand  je  fuis  aiTez  lâche 
pour  abandonner  dans  la  proieilîon  reli- 
gieufe  le  foin  de  ma  perfedion.  Péché  grief, 
puifque  je  deviens  prévaricateur  de  mon 
état  5  jufqu'à  fortir  de  mon  état.  Car  , 
mon  état ,  comme  religieux ,  eO:  de  ten- 
dre continuellement  à  la  perfedion.  Dès- 
là  donc  que  je  la  néglige  5  &  que  je 
n'y  afpire  plus  ;  dès-là  que  je  ne  me  ioucie 
plus  d'y  parvenir  ,  &  que  je  n'en  ai  plus 
ie  zèle,  outre  le  défordre  de  ma  conduite 
envers  Dieu  ,  outre  le  danger  que  Dieu  ne 
retire  de  mol  fes  grâces  5  je  fors  de  la  voie 
où  j'étois  appelé.  Or,  fortir  de  la  voie 
que  Dieu  m'avolt  marquée,  c'eft  dans  l'or- 
dre du  falut  ,  l'égarement  le  plus  funefte  , 
cc  dont  les  fuites  font  le  plus  à  craindre. 

Mais  ,  en  m'éloignant  ainfi  de  la  fin  pouc 
laquelle  je  fuis  religieux ,  quel  fujet  n'ai-je 
pas  de  rougir  &  de  trembler  ;  quand  je  vois 
au  milieu  du  m.onde  des  féculiers  plus 
touchés  que  m.oi  du  défir  de  leur  perfec- 
tion ,  plus  occupés  que  moi  du  foin  de 
leur  perfection  ,  &  par-là  même  beaucoup 
plus  parfaits  dans  leur  condition  ,  que  moi 
dans  la  mienne  ?  Sans  parler  des  vertus 
politiques  &  civiles  qui  font  le  mérite  des 
partifans  du  monde,  &  qui  devroient  être 
déjà  pour  moi  autant  de  leçons  ,  combien 
y  a-t-il  de  chrétiens  dans  le  monde  plus 
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mortifiés  ,  plus  humbles  ,  plus  charitables^ 
qu'une  infinité  de  religieux  ?  Quel  témoi- 
gnage contre  moi  &  quelle  conviâion  , 
quand  Dieu  dans  fon  jugement  me  mettra 
ces  exemples  devant  les  yeux?  Toute  com- 
paraifon  à  part  ^  n'eft-il  pas  bien  honteux 
&  bien  indigne  ,  qu'après  tant  d'années  que 
je  fuis  religieux  &  que  je  me  trouve  obligé 
par  mon  état  à  marcher  dans  la  voie  de  la 
perfeiftion  ^  j'y  aie  fait  fi  peu  de  progrès  ; 
que  je  n'aie  peut  être  pas  encore  commencé, 
ni  même  férieufement  penfé  à  m'y  avan- 
cer ;  que  je  fois  peut-être  aujourd'hui  plus 
imparfait  ^  que  lorfque  j'étois  dans  le  monde  ; 
que  bien-loin  de  croître  en  vertu  dans  la 
maifon  de  Dieu,  j'y  aie  peut-être  toujours 
été  en  dégénérant  &  en  me  relâchant?  Eft- 
ce-là  ce  que  Dieu  demandoit  de  moi?  Ell^ 
ce-là  ce  que  je  lui  avois  promis  ? 

Troisième  Point.  CeH:  par  une  grâce 
toute  fpéciale,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  m'ap- 
peler  à  la  perfection  religieufe  :  c'efl:  par 
une  diftinftion  &  un  choix  ,  dont  je  ne  puis 
aflôz  connoître,  ni  afiez  eflimer  les  avan- 
tages. Il  eft  vrai  que  Dieu,  en  vertu  de  ce 
choix  ,  exige  de  moi  plus  qu'il  n'exige  du 
commun  des  chrétiens  :  mais  en  cela  m-^me 
quelles  ont*  été  les  vues 'de  fa  orovidence 
&  de  fa  miféricorde  envers  mol  ?  Il  a  voulu 
que  je  lui  fulTe  dévoué  d'une  façon  plus 
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particulière  &  plus  intime.  Il  a  voulu  me 
mettre  au  rang  de  Tes  favoris  ,  qui  l'appro- 
chent de  plus  près,  &  avec  qui  il  a  de 
plus  fréquentes  &  de  plus  abondantes  com- 
munications. Il  a  voulu  non-feulement  me 
conferver  dans  une  innocence  plus  parfaite, 
mais  m'élever  aux  plus  fublimes  vertus , 
afin  de  me  tenir  plus  étroitement  uni  à  lui, 
&  de  me  donner  lieu  d'acquérir  plus  de 
mérites  devant  lui.  Il  a  voulu  faire  éclater 
en  moi  toutes  les  richeOes  de  fa  grâce, 
&  me  difpofer  à  recevoir  un  jour  les  dons 
les  plus  excellens  de  fa  gloire.  Il  a  voulu 
me  propoferau  monde  comme  un  modèle, 
&  que  mes  entretiens  ,  que  mes  aftions  , 
que  toute  ma  vie  honorât  fon  fervice,  édifiât 
le  prochain,  &  fût  pour  les  Chrétiens  du 
fiècle  une  leçon  vitibîe  &  préfente,  qui 
les  inftruisît  6i  qui  les  touchât.  Car-,  tout 
cela  eft  attaché  à  cette  perfection ,  qui 
fait  la  fainteté  &  le  caractère  propre  de 
mon  état. 

Or,  n'eft-ce  pas  en  quoi  je  dois  admi- 
rer la  bonté  de  Dieu,  qui  m'a  choifi  de 
la  forte;  qui  par  une  prédilection  toute  gra- 
tuite ,  m'a  deftiné  à  de  (i  grandes  chofes  , 
&  m'a  prévenu  de  telles  faveurs;  qui  pour 
me  foutenlr  dans  une  vocation  fi  fainte , 
&  pour  m'aider  à  la  remplir  ^  m'a  fourni  tant 
de  m-^vens?  Je  puis  donc  dire  auffi-bien 
que  Mjïfe^  &  même  avec  plus  de  fujet 
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que  lui  ,  qu'il  n'en  a  pas  ainfi  ufé  â 
Te'gard  de  toute  nation  :  c'eft-à-dire ,  qu  en- 
tre les  Chrétiens  mêmes  5  qu^entre  les  en- 
fans  de  la  même  Eglife,  &  parmi  fon  peu- 
ple 5  il  m'a  préféré  à  des  millions  d'autres 
qu'il  a  laifles  &  qu'il  laiflfe  encore  au  milieu 
des  dangers  du  monde  &  de  toute  fa  cor- 
ruption. Qu'avois-je  fait  plus  qu'eux  avant 
que  Dieu  me  retirât  de  ce  fiècle  perverti, 
où  je  me  trouvois  expofé  comme  eux?  de 
par  où  m'étois-je  rendu  plus  digne  d'un 
de  fes  bienfaits  les  plus  fignalés  ? 

Après  cela  que  dois-je  penfer  de  moî- 
mêm.e,  fi  dans  un  état  où  je  dois  être  fin- 
guliérement  dévoué  à  Dieu,  je  m'occupe 
de  toute  autre  chofe  que  de  Dieu  ?  Si  dans 
un  état  où  je  dois  communiquer  plus  fou- 
vent  &  plus  intimement  avec  Dieu  5  je  me 
dégoûte  de  tous  les  exercices  qui  peuvent 
me  porter  à  Dieu ,  Se  fi  je  vis  dans  une  diflî- 
pation  continuelle  5  qui  me  fait  perdre  pref- 
que  tout  fentiment  ce  Dieu  ?  Si  bien-loin 
de  me  préferver  félon  mon  état,  des  taches 
les  plus  légères  ^  &  de  pratiquer  toute  1^ 
fainteté  du  chriftianifme  dans  le  degré  le 
plus  éminent,  je  fais  en  mille  rencontres 
de  mortelles  bleffures  àmoname  ;  ou  je  me 
jette  au-moins  là-deflus  en  des  embarras 
de  confcience  très-dangereux,  &  fi  je  n'ai 
pas  même  le  fonds  &  l'effentiel  de  la  piété 
chrétienne?  Si,  bien-loin  de  m' enrichir 
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•pour  le  ciel,  je  demeure  dans  une  vie  lâche 
&  inutile  ,  où  je  ne  profite  de  rien,  parce  . 
que  je  m'acquitte  de  tout  négligemment  & 
fans  efprit  intérieur  ?  Si,  bien-loin  de  faire 
honneur  au  fervice  de  Dieu  &  à  ma  pro- 
feflîon  5  je  les  déshonore  ,  &  au-lieu  d'édi- 
fier le  monde ,  je  le  fcandalife  !  Il  n'y  a  que 
trop  de  religieux  à  qui  ces  reproches  con- 
viennent ;  y  en  a-t-il  à  qui  ils  conviennent 
plus  qu'à  moi  ?  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft 
à  moi  de  me  les  appliquer  utilement,  & 
d'en  tirer  de  juftes  conféquences  pour  mon 
inftruclion  &  ma  fandifiçation. 

Conclusion.  Ah  !  vSeîgneur,  je  n'avoîs 
point  encore  conçu  ce  que  c'eft  que  d'être 
religieux.  Je  n'en  avois  qu'une  foible  idée; 
&  voilà  pourquoi  je  m.e  fuis  fi  peu  mis  en- 
peine  de  parvenir  à  la  fin  d'un  état  fi  faint- 
La  vie  religieufe  ne  m'avoit  paru  qu'une  vie 
obfcure  &  abjeâe  félon  le  monde ,  qu'une 
vie  de  contrainte  &  de  gêne  félon  les  fens  ; 
mais  je  n'en  comprenois  pas  l'excellence 
&  la  perfedion.  C'eft  aujourd'hui,  mon 
Dieu  3  que  vous  me  la  faites  connoître» 
C'eft  aujourd'hui  que  je  commence  à  fentir 
mon  bonheur  &  à  le  goûter  ,  parce  que 
c'eft  aujourd'hui  que  je  conçois  une  toute 
autre  eftime  de  ma  vocation. 

Mais  du-refte.  Seigneur,  ce  n'eft  point 
slTsz  que  je  çonnoiÛe  la  perfeâian  de  moj^ 
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état.  Il  laut,  qu'autant  que  je  la  connoîs^ 
qu  autant  que  je  l  eftime,  je  la  d^l^re  ,  ôc 
que  je  la  déiire  comme  elle  doit  être  défi- 
rée.  Or,  il  n'y  a  que  vous  qui  puiffiez 
par  votre  grâce  former  en  moi  ce  défir  , 
accompagné  de  toutes  les  qualités  nécef- 
faires  pour  être  conforme  à  mes  obliga- 
tions. Car  5  vous  le  favez  ,  Seigneur:  ce 
qui  m'a  perdu ,  c'eft  que  je  n'ai  jamais  eu 
pour  la  perfection  religieule ,  qu'un  défir 
vague  ,  qu'un  défir  oifif  &  languiflfant  , 
qu'un  défir  borné  &  limité  ,  qu'un  défir 
paffager  &  volage  ,  qu'un  de  ces  défirs 
qui  tuent  l'ame ,  bc  qui  ne  la  fandifient  pas  ; 
qu'un  de  ces  défirs  de  pure  complalfance, 
dont  l'enfer  eft  plein.  Au-lieu  que  pour 
arriver  à  une  fin  fi  importante  &  fi  fublime, 
il  me  falbit  un  défir  fervent,  un  défir  effi- 
cace &  pratique  ,  un  défir  univerfel  &  fans 
mefure ,  un  défir  confiant  &  ferm.e  ,  un 
défir  fuivi  &  foutenu  d'une  fainte  perfévé- 
rance.  Q  j'ai-je  donc  à  faire  pour  exciter 
déformais  ,  &  pour  entretenir  dans  moa 
coeur  un  tel  défir  ?  C'efl:  de  me  fouvenir 
fans  cefT^  de  la  fin  pourquoi  je  fuis  reli- 
gieux. Ceil:,  à  l'exemple  de  faint  Bernard, 
de  me  demander  fans  cefle  à  moi-mcme  i 
Po'irquoî  ai-je  quitté  le  monde  ?  Pourquoi 
fu'^s-je  venu  en  relïg'onl  Car  voilà,  mon 
Dieu  ,  ce  que  j'ai  cent  fois  oublié  ^  &  dans 
(a)  Rcrn. 
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3es  occafions  effentielles ,  où  il  étoît  pour 
moi  de  la  dernière  conféquence  d'y  penfer  , 
voilà  à  quoi  je  n'ai  fait  nulle  attention. 

Mais,  Seigneur^  c'elt  ce  que  je  mepro- 
pofe  dans  la  fuite  d'avoir  toujours  prélent 
à  Tefprit,  &  de  quoi  je  veux  me  faire  une 
règle  pour  tout  le  refte  de  ma  vie.  Quand 
Tamour-propre  me  portera  à  rechercher 
mes  commodités  &  mes  aifes  au  préjudice 
de  la  vie  régulière  que  j'ai  embrafTee,  je 
rentrerai  en  moi-  même ,  &  je  me  dirai  : 
Eft-ce  pour  cela  que  je  me  fuis  fait  reli- 
gieux ?  Quand  il  me  prendra  5  ou  quelqué 
dépit  fecret  d'une  humiliation,  ou  quelque 
chagrin  de  voir  les  autres  au-defTus  de  moi  5 
ou  quelque  envie  d'occuper  certaines  pla- 
ces &  d  être  employé  à  certaines  fondions^ 
ou  quelque  dégoût  de  mes  obfervances 
&  de  mes  exercices  ordinaires  ,  j'en  re- 
viendrai toujours  à  la  même  réflexion  : 
Qu'ai- je  eu  en  vue,  lorfque  j'ai  renoncé 
au  monde,  &  qu'ai-je  prétendu  en  me  con- 
facrant  à  Dieu?  C-tte  penfée  m'animera^ 
me  fortifiera;  &  pour  me  la  rendre  falu- 
taire,  vous  y  ajouterez.  Seigneur,  l'onc- 
tion de  votre  divin  Efprit  &c  de  votre 
grâce. 
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CONSIDÉRATION. 

Sur  la  perfecîion  de  nos  aciions 
ordinaires. 

Premier 

Point,  i.^  OTREperfeétîon,  félon  Dieu, 
ne  confifte  point  à  faire  beaucoup  de  cho- 
fes  ;  ce  fut  l'erreur  de  Marthe,  que  Jéfus- 
Chrift  condamna.  Ce  n*eft  point  non-plus 
à  faire  de  grandes  chofes  :  il  y  a  des  Saints 
très-grands  devant  Dieu,  qui  n'ont  rien  fait 
de  grand  pour  Dieu;  des  Saints  dont  la 
vie  a  été  obfcure  &  cachée ,  dont  les  ac- 
tions n'ont  rien  eu  de  brillant  &  d'écla- 
tant, dont  le  monde  n'a  point  parlé.  Ils 
étoîent  grands  parleur  fainteté  ;  mais  toute 
leur  fainteté  étoit  renfermée  en  de  très- 
petites  chofes;  &  Dieu,  dans  la  fidélité  avec 
laquelle  ils  pratiquoient  ces  petites  chofes  , 
leur  faifoit  trouver  des  tréfors  infinis  de 
grâces.  Ils  étoient  grands  par  leur  humi- 
lité; &  leur  humilité  les  portoit  toujours 
à  choifîr  les  derniers  emplois  ,  lailfant  aux 
autres  les  fondions  où  il  y  avoit  plus  à 
paroître,  &  ne  fe  jugeant  pas  capables  d'y 
être  appliqués.  Enfin  ,  notre  perfedion  ne 
demande  point  que  nous  faflîons  des  cho- 
fes extraordinaires  &  fingalières.  Dès-là 
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t]u  elles  font  nngulières  &  extraordinaires, 
elles  font  rares ,  &  les  occafions  n'en  font 
pas  fréquentes  :  cependant  notre  perfeftion 
doit  être  en  ce  qui  nous  eft  plus  habituel, 
en  ce  qui  nous  occupe  plus  fouvent ,  en 
ce  que  nous  avons  continuellement  dans 
les  mains  ,  en  ce  qui  remplit  les  journées 
&  les  années  de  notre  vie. 

D'où  il  s'enfuit  que  c'eft  de  nos  aâîons 
les  plus  ordinaires  que  dépend  la  perfeâioix 
où  Dieu  nous  appelle.  Car ,  ce  font-là  les 
adions  propres  de  notre  profeffion  &  de 
notre  état;  &  par  conféquent  ce  font  celles 
que  Dieu  veut  fpécialement  de  nous  ,  puif- 
qu'il  ne  nous  a  attirés  par  fa  grâce  dans  cet 
état  &  cette  profeflîon ,  que  pour  y  vivre 
&  pour  y  agir  félon  l'ordre  qui  y  eft  établi. 
Or,  il  eft  certain  d'ailleurs  que  ce  qui  fait 
notre  fanelification,  c'eft  la  volonté  de  Dieu; 
que  c'eft  cette  volonté  de  Dieu  qui  donne 
le  prix  à  tout  ce  que  nous  faifpns  5  que  fans 
cette^volonté  de  Dieu  5  nos  plus  grandes 
actions  ne  font  rien  5  &  qu'avec  cette  vo- 
lonté de  Dieu  nos  moindres  adions  ont 
un  mérite  très-relevé.  Je  dois  donc  con- 
clure que  je  ne  ferai  parfait  devant  Diea 
que  par  l'accompliflement  de  mes  devoirs 
les  plus  communs.  Qu'a  fait  Jefus-Chrift 
pendant  trente  ans  ?  Rien  de  remarquable 
dans  Teftime  du  monde  ,  &  rien  même  que 
de  vil  aux  yeux  d^s  hommes  :  mais  parcQ 
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qu'il  faifoit  la  volonté  ce  fon  Pcre  ;  parce 
quen  toutes  chojes  ,  ainfî  qu'il  le  dlfoît 
lui-même,  il  cig'^jjoït  fdon  le  gré  de  fort 
Pére(2i),  ces  actions  viles  aux  yeux  des 
hommes^  étoient  Tobjetcies  complaifances 
de  Dieu. 

Quel  fonds  de  confolatîon  pour  nous! 
Il  n'efl:  point  néceflaire  de  chercher  bien 
loin  notre  perfeftion  ;  elle  eft  auprès  de. 
nous  &  dans  nous.  Je  trouverai  la  mienne 
dans  mes  obligations  &  dans  mes  exer- 
cices de  chaque  jour.  Une  perfeftion  hors 
de  ces  exercices  ^  &  qui  n'iroit  pas  à 
m'acquitter  de  ces  obligations ,  feroit  pour 
moi  une  perfeâion  mal  entendue  &  mal 
réglée,  que  Dieu  ne  reconnoîtroit  point, 
que  le  monde  même  réprouveroit ,  qui 
pourroit  m'infpirer  de  l'orgueil ,  &  qui 
m'expoferoit  à  mille  défauts.  Au-lieu  que 
cette  perfection  d'une  vie  commune  eft 
approuvée  de  Dieu  &  des  hommes.  Elle 
édifie,  elle  met  la  vertu  en  crédit',  elle 
maintient  la  règle  ,  elle  n'enfle  point  ,  nî 
n'efl:  point  fujette  à  la  vanité.  On  la  croit 
aifée  ,  &  elle  Teft  dans  la  fpéculation:  mais, 
pour  en  foutenir  long  temps  &  conftam- 
ment  la  pratique ,  qu'il  y  a  de  difficultés 
à  vaincre ,  qu'il  y  a  de  violences  à  fe 
faire ,  &  par-là  même  aufli  que  de  récom* 
penfes  à  obtenir  ! 

(a)  Joan  .c,  8^ 
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Second  Point.  Notre  perfeftion  n'ea 
demeure  pas  là  ;  mais  à  ces  aftions  ordi- 
naires fur  quoi  elle  eft  fondée  ,  elle  doit 
ajouter  certaines  circonftances  &  certaines 
conditions  néceffairement  requifes.  Ceft- 
â-dire,  qu'il  ne  fulfit  pas  de  faire  ce  qui  eft 
de  notre  état,  de  notre  vocation  ,  de  notre 
emploi  ;  mais ,  qu'il  le  faut  bien  faire  :  telle- 
ment qu'on  puifTe  dire  de  nous  ,  par  pro- 
portion 5  ce  qu'on  difoit  du  Fils  de  Dieu  :  Il 
*z  bien  fait  toutes  chofes  (a). 

Or,  bien  faire  toutes  fes  adîons  ,  c'eft 
les  faire  avec  exaftitude  ,  avec  ferveur  , 
avec  perfévérance.  i^.  Avec  exafîitude: 
de  forte  qu'on  n'en  omette  aucune  volon* 
tairement  &  par  fa  faute ,  &  qu'on  ne  re- 
tranche pas  même  à  une  feule  la  moindre 
partie  de  ce  qui  lui  eft  affîgné.  Cette  exac- 
titude regarde  encore  l'heure  ,  le  lieu  ,  la 
manière  :  car  ,  ne  les  pas  faire  au  temps 
marqué,  dans  le  lieu  qui  convient^  de  la 
manière  qui  eft  prefcrite  ,  ce  font  autant 
d'imDerfeélions  qui  en  dîminu^î'ht  la  valeur  , 
puifque  ce  font  autant  de  tranfgreffions  de 
la  volonté  de  Dieu,  qui  eft  ordonnée  en 
tout,&  qui  s'étend  à  tout  ,  fans  oublier 
les  plus  petites  particularités.  2^  Avec  fer- 
veur :  ce  n^ell:  pas  à  dire  avec  goût ,  avec 
plaifir  ,  avec  une  ardeur  fenfible.  Quoique 
la  ferveur  foit  communément  accompagné© 

(a)  Març.  c,  7, 
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de  ce  goût,  de  ce  plalfir  ,  de  cette  ardeur, 
elle  n'en  eft  pas  toutefois  inféparable.  On 
peut  être  très-fervent,  &  avoir  un  dégoût 
naturel  pour  ce  que  Ton  fait  ;  y  fentîr  de  la 
répugnance  ,  &  n'y  trouver  que  delaféche- 
reffe  &  de  la  froideur.  Ceft  même  alors 
que  la  ferveur  eft  beaucoup  plus  folide  & 
plus  méritoire  ,  quand  elle  nous  fait  agir 
réfolument  &  délibérément  ,  malgré  ces 
répugnances  &  ces  dégoûts  ,  malgré  ces 
froideurs  &  ces  féchereflTes.  3^.  Avec  per- 
sévérance :  c'eft  par-deflus  tout  cette  per- 
févérance  qui  coûte  ;  &  c'efi:  ce  qui  faifoit 
dire  à  faint  Bernard, parlant  delà  vie  reli- 
gieufe  5  qu'à  n'en  regarder  que  quelque 
exercice  en  particulier  &  en  lui-même  ,  elle 
n'eft  pas  à  .beaucoup  près  fi  rigoureufe  que 
le  martyre;  mais  qu  a  les  ralFembîertous, 
&  confidérer  leur  durée  y  il  n'y  a  point  ^  fé- 
lon la  nature^  demartyreplus  infoutenable» 
Auffi  voit-on  alTez  de  Religieux  dans  les 
communautés ,  &  même  des  Chrétiens  dans 
le  monde,  fidèles  à  leurs  pratiques  &  à  leurs 
obligation^  en  certain  temps  &  à  certains 
jours,  où  ils  font  plus  touchés  de  Dieu  : 
mais  d'en  trouver  qui  marchent  toujours 
d'un  pas  égal ,  qiii  n'aient  pas  leurs  vicif- 
f!tudes&  leurs  changemens,  qui  faffent  avec 
la  même  aflfiduité  le  lendemain  ce  qu'ils  ont 
fait  le  jour  précédent,  &  qui  fur  cela  nefe 
relâchent ,  ni  ne  fe  démentent  jamais  juf- 
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qu'au  dernier  moment  de  leur  vie ,  c'efi  une 
elpece  de  miracle. 

Voilà  donc  les  trois  règles  que  je  doîs^ 
prendre  pour  me  diriger  dans  la  voie  de  ma 
perfection  Se  dans  la  fandihcation  de  mes 
actions  ,  exactitude,  ferveur ,  perfévérance. 
Maïs,  en  même  temps  ne  font-ce  pas  pour 
moi  trois  grands  fujets  de  m'humilîer  ,  & 
de  déplorer  toutes  mes  infidélités  ?  Il  ne 
faudroit ,  pour  me  fandifier,  que  mes  ob- 
fervances  &  ma  règle  :  mais,  de  combiea 
d'omiflîons  y  luis-je  coupable  ,  de  combien 
de  lâchetés  ,  d'inconfbnces  ,  de  variations! 
Dois-je  m'étonner  qu'avec  tant  de  moyens 
de  m'avancer,  j'aie  faitCpeu  de  progrès  3  ou 
plutôt  ne  dois-je  pas  trembler  du  peu  de 
progrès  que  j'ai  fait  avec  des  fecours  11 
abondans  &  fi  préfens  de  me  perfedionner? 

Troisième  Poiyx.  Ce  n'elr  pas  tout 
encore  ,mais  il  y  a  un  dernier  degré  de  per- 
fection que  nous  devons  donner  à  nos  ac- 
tions ,  &  qui  en  eft  comme  l'ame  &  comme 
la  vie  :  c'eft  de  les  faire  par  uïi  efprit  inté- 
rieur &  par  un  principe  de  religion.  Car  , 
tout  le  refte  n'eft  que  le  corps  de  la  fain- 
teté  :  mais  ce  qui  les  vi\'i£e  ,  ce  qui  les 
anime  &  qui  les  confacre  ,  c'eft  le  motif 
qui  nous  conduit  ,  &  l'intention  que  nous 
nous  propofons.  Faire  ces  acrions  par  hu- 
meur ,  par  caprice  ,  par  inclination  ^  pax 
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coutume  5  par  refped  humain  5  par  often- 
tation  y  par  intérêt  ,  ce  n*eft  pas  les  faire 
pour  Dieu  5  ni  en  vue  de  Dieu  :  &  dès  que 
Dieu  n'y  a  point  de  part,  quel  compte  nous 
en  peut  -  il  tenir ,  &  comment  peut  -  il  les 
agréer  ?  Tout  le  mérite  de  la  fille  du  Roi 
lui  vient  ^  avec  la  grâce  de  Dieu  ^  du  de- 
dans &  du  fond  de  fon  cœur  (a).  Quand 
donc  jeferoisles  actions  les  plus  héroïques, 
fi  Dieu  n'eftpas  la  fin,  &  fi  je  ne  les  fais  pas 
pour  lui  plaire  :  comme  il  n'en  tire  nulle 
gloire,  il  les  regarde  d'un  œil  au  moins  in- 
différent, &  je  n'en  puis  retirer  moi-même 
aucun  fruit. 

Vérité  terrible,  fi  je  la  médite  bien.  Car^, 
fîjerepafTe  fur  toutes  mes  actions,  &  que 
je  les  examine  au  poids  de  cette  balance, 
combien  en  trouverai-je  fur  quoi  j'aie  quel- 
que fujet  de  compter?  Il  eft  vrai,  j'agis  à 
l'extérieur  comme  les  autres  ;  je  vais  à  la 
prière,  au  travail,  à  mes  occupations  ;  j'af- 
îîfte  à  tout,  &  je  fatisfais  en  apparence  à 
tout  :  mais  du  refte,  fans  vue  de  Dieu  ,  fans 
retour  vers  Dieu  ;  fouvent  avec  une  légèreté 
d*efprit  &  une  diffipation  qui  m'ôte  toute 
bonne  penfée&  tout  bon  fentiment;  fouvent 
par  une  certaine  habitude  que  j  ai  contraélée 
avec  le  temps,  &  que  je  fuis  en  aveugle  ; 
tout  au  plus  par  une  certaine  bienféance  & 
june  raifon  purement  naturelles  quelque- 
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fols  même  par  néceffité  &  par  contrainte  ; 
d  autres  fois  ,  &  peut-être  en  bien  des 
rencontres,  par  une  vaine  côm.plaifance 
&  une  envie  fecrète  de  me  'diftinguer. 
Or  tout  cela,  queft-ce  devant  Dieu,  & 
n'eft-ce  pas  de  tout  cela  néanmoins  que 
ma  vie  eft  compofé  ?  Ceft-à-dire,  que 
î'agis  comme  fi  je  n'agiflois  pas;  &  que 
tout  ce  que  je  fais  ne  fert  pas  plus  à  ma 
perfection  ,  que  fi  je  ne  faifois  rien. 

D'autant  plus  malheureux  &  plus  con- 
damnable, qu'il  n'y  a  pas  une  fi  petite 
aâion  que  je  ne  puifle  rapporter  à  Dieu, 
&  qui  5  rapportée  à  Dieu  ,  n'eût  fon  mé- 
rite auprès  de  Dieu.  Car  ce  que  Dieu 
confidcre  dans  nos  actions,  ce  n'efl"  pas 
tant  la  fubftance  que  Tefprit;  &  en  cela 
nous  devons  reconnoître  la  fageffe  &  la 
douceur  de  fa  providence.  Il  ne  nous  a 
pas  donné  à  tous  les  mêmes  talens , 
ne  nous  a  pas  tous  mis  en  état  de  vaquer 
aux  mêmes  emplois  :  miais  ,  parce  qu'il 
nous  appelle  tous  à  la  perfection  ,  il  a 
voulu  que  de  toutes  nos  actions  il  n'y  en 
eût  point  de  fi  obfcure  ni  de  fi  fervile, 
qui  ne  pût  être  relevé  par  la  droiture  Se 
la  pureté  de  notre  intention  ,  &  qui  de 
la  forte  ne  contribuât  à  nous  élever  nous- 
mêmes.  Delà  je  dois  bien  gémir  de  me 
voir  fi  pauvre  &  fi  dénué  des  dons  fpiri-^ 
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îuels  5  après  qu'il  m'a  été  fi  facile  de  m'en- 
xichir  ,  &  de  croître  fans  ceffe  de  vertus 
en  vertus.  Chaque  aftion  de  ma  vie  me 
pou  voit  profiter;  mais  que  fais-je  s'il  y 
en  a  eu  une  feule  que  Dieu  ait  trouvée 
digne  de  lui,  &  qui  m'ait  été  de  quelque 
utilité  pour  l'avancement  de  mon  ame  ? 
Quelle  perte  que  je  dois  regretter;  mais, 
qui  m'engage  encore  plus  à  redoubler 
mes  foins  ,  &  à  réveiller  tout  mon  zèle 
pour  la  réparer! 
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        X 

SECOND  JOUR. 
PREMIÈRE  MÉDITATION. 

Du  Péché  Mortel 

Scito  &  vide  ,  quîa  malum  eft  reliquilTe  te 
Dominum  Deum  tuum. 

Sacke^  &  -voyeT^  ,  que  cejl  un  mal  d* avoir  aban- 
donné le  Seigneur  votre  Dieu  (a). 

Premier  T 

Point.  XL  eft  pour  moi  d'une  abfolue 
néceffité,  de  bien  connoître  ce  que  c'eft 
que  le  péché  mortel.  Or  ce  n'eft  pas  feu- 
lement le  plus  grand  de  tous  les  maux  : 
mais,  à.  proprement  parler ,  c'eft  le  feul 
&  unique  mal  ^  c'eft  le  fouverain  jnal^  & 
ce  qui  achève  d'y  mettre  le  comble  , 
c'eft  le  fouverain  m.al  de  Dieu.  C'eft  Tunique 
mal:  car  tous  les  autres  mauxhors  le  péché, 
ne  font  point  abfoîument  des  maux.  Ma- 
ladies 5  pauvreté  ,  difgraces  ,  tout  cela  dans 
les  vues  de  Dieu ,  &  fi  j'en  fais  Tufage 

a   Jere  m,  c.  7. 
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que  Dieu  prétend,  font  plutôt  des  biens. 
Le  péché  feul  efl:  un  mal  que  Dieu  n'a 
point  fait,  ni  ne  peut  faire  ,  parce  que 
c'eft  un  mal  elTentiei,  un  pur  mal.  Ceft  le 
fouverain  mal,  comme  Dieu  eft  le  fou- 
verain  bien  3  Se  par  cette  raifon  ,  il  doit 
être  louverainement  déteiré,  comme  Dieu 
mérite  d'être  fouverainement  aimé.  Voilà 
la  mefure  de  la  haine  que  je  dois  concevoir 
du  péché  mortel:  le  haïr  autant  que  j'aime 
Dieu.  S'il  y  avoit  quelque  chofe  dans  le 
mionde  que  j'aimalTe  autant  que  j'aime 
Dieu,  dès-là  je  n'aimerois  plus  Dieu  comme 
Dieu;  &  fi  je  craignois  quelqu'autre  mal 
autant  ou  plus  que  le  péché  m.ortel,  dès- 
là  je  ne  le  haïrois  pas  ni  ne  le  fuirois  pas, 
autant  que  je  fuis  obligé  de  le  haïr  &  de  le 
fuir. 

Mais  ce  qu'il  m'Importe  par-defTus  tout 
de  comprendre  ,  c'eft  que  le  péché  mortel 
eft  le  fouverain  mal  de  Dieu  ;  parce  que 
ceft  un  mépris  formel  de  Dieu,  une  pré-^ 
férence  aduelîe  &  véritable  de  h  créa- 
ture à  Dieu.  Préférence  qui  confifte  en 
ce  que  le  pécheur  fe  trouvant  dans  la  nc- 
ceilité,  ou  de  renoncer  à  fon  pîaifir  ,  ou 
ce  perdre  la  grâce  de  Dieu,  aime  mieux 
perdre  la  gr?.:e  ce  Dieu,  que  de  renoncer 
à  ce  plaifir  criminel  où  fa  pafnon  le  porte. 
Il  ne  lailfe  pas  de  favoir  en  fpéculation , 
que  Dieu  eft  infiniment  au-deflus  de  topt 
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être  créé  :  inais  ,  c'eft  cela  même  qui  le 
rend  encore  plus  coupable ,  puifqu'il  ne  le 
fait  que  pour  outrager  Dieu  avec  plus  d'in- 
dignité, en  lui  préférant  néanmoins  dans 
la  pratique  une  vile  créature. 

Après  cela  ,  je  ne  dois  point  m'étonner 
de  quatre  vérités  auflî  confiantes  félon  la 
foi  5  qu^elles  font  effrayantes  :  i.  Que  Dieu 
pour  un  feul  péché  d'orgueil,  ait  précipité 
du  haut  du  ciel  dans  le  fond  de  Tabyme, 
fes  plus  nobles  créatures  ^  qui  font  les 
Anges  :  qu'il  en  ait  fait  des  réprouvés  & 
des  démons  ;  que  fans  leur  donner  le  temps 
de  fe  repentir ,  il  les  ait  livrés  pour  jamais 
à  toutes  les  rigueurs  de  fa  juftice.  Quel 
exemple  !  &  de  cet  exemple ,  quelle  con- 
féquence  dois-je  tirer  ?  S'il  n'a  pas  épargné 
fes  Anges,  puis-je  me  promettre  qu'il  m'é- 
pargnera? 2.  Que  pour  une  feule  défobéif- 
fance  Dieu  ait  chaffé  le  premier  homme 
du  paradis  terreftre  :  qu'il  lui  ait  ôté  tous 
les  privilèges  de  l'état  d'innocence  ;  qu'il 
l'ait  condamné  à  la  mort,  lui  &  toute  fa 
poftérité;  qu'en  punition  de  ce  feul  péché, 
nous  naiffions  tous  enfans  de  colère,  & 
que  fans  autre  péché  que  celui-là,  nous 
foyons  5  comme  enfans  de  colère,  fujets 
à  toutes,  les  calamités  de  cette  vie  ,  & 
même  exclus  du  Royaume  de  Dîeu.  Quel 
châtiment  !  quelle  vengeance  !  Toutefois 
les  jugemens  de  Dieu  font  équitables.  Se 
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l'équité  même.  3.  Que  pour  expier  cette 
défobéilTance  ,  il  ait  fallu  que  le  Fils  éter- 
nel de  Dieu  s'incarnât,  s'humiliât,  s'anéan- 
tît; parce  qu'il  n'y  avolt  que  les  humiliations 
d'un  Dieu  qui  pufTent  réparer  la  gloire  de 
Dieu,  &  compenfer  l'injure  qui  lui  avoit 
été  faite  par  le  péché.  4.  Que  pour  un 
péché  qui  fe  commet  dans  un  moment , 
Dieu  ait  préparé  une  éternité  de  peines  , 
&  qu'entre  ces  peines  éternelles  &  le  péché 
il  y  ait  une  jufte  proportion.  Voilà  ce  que 
la  foi  m'enfeigne.  S'il  y  a  eu  jufques  dans 
le  chriftlanifme  des  incrédules  ,  qui  n'ont 
pas  voulu  reconnoître  ces  vérités ,  c'efi: 
qu'ils  n'ont  point  affez  connu  la  malice  du 
péché  mortel  5  ni  aflez  compris  que  ce 
péché' eft  le  fouverain  mal  de  Dieu.  L'ai- 
je  comipris  m.oi-même,  autant  que  je  le 
devois?  Si  cela  étoit,  aurois-je  été  jufqu'à 
préfent  lî  fenfible  aux  autres  maux ,  & 
peut-être  fi  indifférent  à  l'égard  de  celui-ci? 

Second  Point.  Il  ne  m'eft  pas  moins 
néceifaire  de  favoir  èz  de  bien  confidérer, 
^que  le  pèche  m*ortel  eft  le  fo.uverain  mal  de 
l'homme  ,  parce  qu'il  prive  Thomme  de  l'a- 
mitié de  Dieu  ;  parce  qu'il  fait  un  divorce 
entier  entre  l'homme  &  Dieu  ;  parce  qu'il 
rompt  tous  les  liens  qui  attachoient  l'hom- 
me à  Dieu  ;  parce  qu'en  féparant  l'homme 
de  Dieu,  il  lui  ôte  la  vie  la  plus  précieufe. 
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qui  eil  la  vie  de  la  grâce  ,  &  qu'il  lui  caule 
la  plus  funefte  mort,  qui  eft  la  mort  de 
l  ame/Car  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  appelé 
mortcL  Cette  grâce  que  le  Jiifte  poffe'dcit^ 
étoit  en  lui  le  principe  de  la  vie  furnaturelle  : 
du  miOment  donc  qu'il  la  perd ,  cette  grâce, 
il  eft  mort  devant  Dieu,  &  félon  Dieu. 

Delà  je  ne  dois  point  encore  être  fur- 
pris  de  deux  autres  vérités ,  qui  ne  font 
pas  moins  inconteftables ,  ni  moins  terri- 
bles :  I,  Que  le  péché  mortel  dépouille 
l'ame  de  tous  les  mérites  qu'elle  pouvoit 
avoir  acquis  ,  lorfqu'elle  étoit  dans  l'état 
de  la  grâce.  Quand  j'aurois  amaffé  des  tré- 
fors  im^menfes  de  mérites  pour  le  ciel  , 
quand  je  ferois  aufli  faint  que  les  Apôtres  ; 
fi  je  viens  à  com.mettre  un  péché  mortel > 
tout  m'eft  enlevé.  Ces  mérites  pourront 
revivre,  lorfque  je  rentrerai  en  grâce  avec 
Dieu.  Jufques-là  ils  font  perdus  pour  moi; 
&  il  je  meurs  dans  cet  état.  Dieu  ne  m'en 
tiendra  jamais  com.pte  :  pourquoi?  c'eft 
que  je  fuis  alors  fon  ennemâ,  &  que  de 
la  part  d'un  ennemi  il  n'agrée  rien  ,  & 
n'accepte  rien.  2.  Que  les  adions  les  plus 
vertueufes  &  les  plus  faintes  en  elles- 
mêmes  5  faites  dans  l'état  du  péché  mor- 
tel, ne  font  d  aucun  prix  devant  Dieu,  ni 
d'aucune  valeur  pour  l'éternité  bienheu- 
reufe.  Quand  je  pafferois  toutes  les  jour- 
nées en  prière^  quand  je  ferois  toutes  les 
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pénitences  des  plus  auftères  Anachorètes, 
quand  je  pratîquerois  toutes  les  œuvres  de 
la  piété  &  de  la  charité  chrétienne';  tout 
cela  ce  font  des  œuvres  mortes  3  parce  que 
je  fuis  moi-même  dans  un  état  de  mort  ; 
ce  font  des  oeuvres  ftériles ,  dont  je  ne 
dois  attendre  nulle  récompenfe.  Quelque 
miféricorde  que  Dieu  puifTe  enfuite  me 
faire,  jamais  ces  oeuvres  mortes  ne  feront 
du  nombre  de  celles  qu'il  couronnera  dans 
la  gloire.  Sont-ce  néanmoins  des  oeuvres 
tout-à-fait  inutiles  ?  non  :  car  elles  me  font 
au-contraîre  très-utiles  pour  fortir  de  l'état 
du  péché  ;  très-utiles  pour  me  difpofer  à 
retourner  à  Dieu;  très-futiles  pour  difpofer 
Dieu  à  m*accorder  la  grâce  de  ma  con- 
verfion.  Mais  du  refte  3  tant  que  le  péché 
mortel  n'eft  pas  effacé ,  il  eft  toujours  vrai 
que  je  ne  mérite  rien  en  les  pratiquant; 
&  qu'elles  ne  me  donnent  aucun  droit  à  l'hé- 
ritage célefte. Quelle  pauvretéjquelle  misère! 

N'eft-ce  pas  laque  j'en  ai  été  réduit  à 
certains  t;emps  de  ma  vie  ,  &  peut-être  pen- 
dant des  temps  confidérables  ?  N'eft-ce  pas 
là  peut-être  que  j'en  fuis  encore  aftuelle- 
ment  réduit  ?  Je  n'en  fais  rien  ;  car  ,  qui 
fait  s'il  ejl  digne  £  amour  ou  de  haine  (a)  ? 
Affreufe  incertitude  !  C'eft  un  abyme  ou 
TeTprit  fe  perd,  &  qu'on  ne  peut  regarder 
avec  les  yeux  de  la  foi,  fans  être  faifi  d'hor- 
reur. Du-moins  puis -je  prendre  dans  la 

(a")  Ecckf.  c.  Q. 
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fuite  de  juftes  mefures  pour  me  raflurer 
là-deflus  5  autant  qu  il  eft  polîible,  &  pour 
m'établir  ,  par  une  vie  pénitente  &  agift 
fante  5  dans  une  folide  &  fainte  confiance. 

Troisième  Point.  Quelques  avantages 
que  j'aie  dans  l'état  religieux^  je  n'y  trouve 
point  après  tout  de  préfervatif  infaillible 
contre  le  péché  mortel.  Et  comment  y 
en  trouverois-je  ?  Le  premier  Ange  ,  & 
ceux  qui  Tont  fuivi,  n'en  ont  point  trouvé 
dans  le  ciel.  Le  premier  homme  5  malgré 
l'innocence  où  il  avoit  été  créé  ,  s'eft  perdu 
dans  le  paradis  terreftre.  Judas  eft  devenu 
un  Apoftat  dans  la  compagnie  de  Jéfus- 
Chrift.  La  maifon  où  je  fuis,  eft-elle  plus 
fainte  que  le  facré  collège  des  Apôtres, 
que  le  paradis  terreftre 5  que  le  ciel?  N'a- 
t-on  pas  vu  arriver  dans  les  Communautés 
les  plus  régulières ,  des  chûtes  très-fcan- 
daleufes  ?  ne  le  voit-on  pas  encore  ?  Dieu 
le  permet,  &  il  a  fes  raifons  pour  le  per- 
mettre. Que  celui  qui  croit  fe  tenir  ferme  ^ 
prenne  garde  de  tomber  (a). 

Il  y  a  même  des  péchés  mortels  ,  où 
Ton  peut  être  dans  la  religion  plus  expofé 
que  dans  le  monde.  Tels  font,  par  exem- 
ple, les  péchés  quibleflent  la  charité;  parce 
que  dans  la  religion  les  occafions  de  ces 
péchés  font  d'autant  plus  fréquentes,  que 
les  objets  font  plus  préfens.  On  y  eft  plus 

(a)  /,  Cor.  c.  /o.  Civ 
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à  couvert  de  l'avarice  &  d'une  certaine  am- 
bition ;  mais  on  y  eft  fouvent  plus  fujet 
aux  murmures  &  aux  divifions.  Or  5  qu'im- 
porte par  quels  péchés  on  fe  damne  ,  îî  l'on 
eft  en  effet aflez  malheureux  potirfe  damner? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  à  obferver,  c'eft 
que  le  péché  mortel  dans  la  profeflion  re- 
ligieufe,  eft  beaucoup  plus  grief  que  dans 
le  monde  5  parce  qu'il  fuppofe  alors  un  état 
plus  faint.  Ce  qui  n'eft  que  fimple  péché 
pour  un  Chrétien  du  fiècle,  eft  en  bien 
des  matières  facrilège  pour  un  Religieux. 
Dois-je  conclure  delà  ,  qu'il  eût  mieux 
valu  demeurer  dans  le  monde,  que  de  m'en- 
gager  dans  la  religion  ?  Je  conclurois  donc 
auffi  qu'il  vaudroit  mieux  n'être  pas  Chré- 
tien 5  parce  que  les  péchés  d'un  Chrétien 
font  moins  puniffables  que  ceux  d'un  païen. 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  raifonne  de  la 
forte  !  Si  la  religion  a  fes  dangers,  le  monde 
én  a  bien  d'autres  ,  &  de  plus  grands.  Mais 
ce  que  je  conclus  y  c'eft  de  ne  point  pré- 
fumer de  mon  état  ;  c'eft  de  me  défier  , 
non  point  de  mon  état ,  mais  de  moi-même 
dans  mon  état;  c^eft,  malgré  toute  la  fain- 
teté  de  mon  état,  d'opérer,  félon  l'avis  de 
l'Apôtre ,  mon  falut  avec  crainte  &  avec 
tremblement. 

Conclusion.  Achevez  ,  mon  Dieu, 
par  votre  grâce  y  ce  que  vous  avez  com- 
mencé par  votre  mifériçorde.  Vous  m'a^ 
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vez  appelé  à  vous,  vous  m'avez  retiré  du 
inonde  pour  me  garantir  du  péché  :  ne 
permettez  pas  qu  il  me  pourfuive  jufque 
dans  votre  fanccuaire  ,  &  qu'entre  vos  bras 
je  fuccombe  à  fes  attaques.  Quelle  malédic- 
tion fur  moi ,  fi  dans  la  terre  des  Saints 
je  commettais  V iniquité  (a);  &  fi  parmi 
tant  d'amesjuftes  ,  jedevenois  un  anathème! 

Ah  !  Seigneur,  vous  voyez  le  fond  de 
mon  ame  ,  &  je  ne  le  vois  pas  comme 
vous.  N'y  a-t-il  ppint  dans  mon  cœur  quel- 
que poifon  fecret ,  qui  Tinfede  &  qui  le 
corrompt?  N'y  a-t-il  point  quelque  péché 
qui  m'éloigne  de  vous  ,  &  qui  vous  éloigne 
de  moi  ?  Daignez  me  ]e  découvrir ,  ô  mon 
Dieu  :  il  n'y  a  rien,  pour  le  détruire,  à 
quoi  je  ne  lois  réfolu.  Quand  même  j'au- 
rois  eu  jufqu'à  préfent  le  bonheur  de  me 
détendre  de  ce  fatal  ennemi ,  &  de  me  pré- 
ferver  de  fes  mortelles  atteintes ,  j'ai  tou- 
jours tout  à  craindre  de  ma  foibleflfe  :  mais. 
Seigneur  ,  ma  vigilance  avec  votre  fecours 
y  fuppléera.  Elle  m^e  feia  fans  celle  recou- 
rir à  vous.  Elle  me  tiendra  dans  une  atten- 
tion continuelle  fur  moi-même.  Elle  me 
rendra  circonfpeâ:  dans  toute  ma  conduite  y 
&  clairvoyant  fur  les  moindres  dangers  ; 
afin  de  me  mettre  ainfi  plus  en  aflurance 
contre  la  tranfgrelïïon  de  vos  divins  corn- 
mandemens. 

(a)  If  aï,  c,  26. 

C  V 
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SECOxNDE  MÉDITATION. 

Du  Péché  Véniel. 

Nolite  contriftare  Spirituni  Sandum, 
Ne  contnjie^  pas  le  Salnt'Efprit  (a). 

Premiek 

Point.  V-/  N  compt^  communément 
pour  rien  le  péché  véniel;  mais  5  fi  j'en 
avois  bien  conçu  la  nature  5  j'en  jugerois 
tout  autrement  ;  &  je  prendrois  tout  un  autre 
foin  pour  l'éviter. 

Quelque  véniel  que  je  le  fuppofe,  c'eft 
une  offenfe  de  Dieu:  cela  me  fuiEt,  ou 
me  doit  fuffire*  En  y  tombant  ^  je  dé- 
plais à  Dieu  :  non  pas  que  je  rom.pe  ab- 
folument  avec  Dieu;  mais 5  je  fais  ce  que 
je  fais  devoir  caufer  entre  Dieu  &  moi 
du  refroidillement.  Je  n'éteins  pas  dans 
moi  le  Saint  -  Efprit;  mais  ,  je  le  con- 
trifte.  Or,  dès  que  c'eft  une  ofFenfe  de 
Dieu  5  je  dois  donc  le  craindre  plus  que 
tous  les  maux  temporels ,  qui  ne  s'adref- 
fent  qu'à  moi-même.  Car  le  plus  petit 
r:)al  qui  regarde  Dieu ,  eft  infiniment  au- 
defïus  de  tout  mal  qui  ne  regarde  que  la 
créature. 

(a)  Ephef.  c.  4. 
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Quelque  véniel  que  je  le  fuppofe,  il 
n'y  a  point  de  raifon  imaginable  pour  la- 
quelle il  me  puifie  jamais  être  permis.  Car 
s'il  pouvoit  m'étre  permis ^  dès-là  il  cef- 
feroit  d'être  péché.  Quand  il  s'agiroit  de 
convertir  &  de  fauver  tout  le  monde ,  Dieu 
ne  voudroit  pas  que  je  diflfe  un  menfonge  , 
quoique  léger  ^  &  jufques  dans  cette  cir- 
confiance  il  s'en  tiendroit  ofFenfé.  Quand 
il  s'agiroit  de  procurera  Dieu  toute  la  gloire 
qui  lui  peut  être  procurée  ,  Dieu  ne  veut 
point  de  cette  gloire  à  une  telle  condition. 
Il  veut  que  j'abandonne  même  le  foin  de 
fa  gloire ,  plutôt  que  de  commettre  le 
moindre  péché. 

Quelque  véniel  que  je  le  fuppofe,  il 
eft  de  la  foi  y  que  jamais  il  n'entrera  avec 
moi  y  ni  moi  avec  lui  dans  le  royaume 
des  cieux  :  Car  rien  de  fouillé  ne  fera  reçu 
ni  ri  aura  place  dans  ce  Royaume  célefle{^). 
En  vain  je  ferois  d'ailleurs  comblé  de 
mérites  :  avec  tous  mes  mérites  &  avec 
toute  la  fainteté  que  je  pôurrois  avoir  ac- 
quife  3  fi  mon  ame  fortant  de  cette  vie , 
porte  encore  la  tache  d'un  péché  véniel 
que  je  n'aie  pas  effacé  par  la  pénitence^ 
cela  feul  doit  être  un  obftacle  à  ma  béatitude 
&  à  lapoffeflion  de  Dieu.  Il  faut  que  mon 
am.e  ,  quoique  jufte ,  quoique  fainte  ,  quoi- 
que prédeftinée  &  digne  de  Dieu  ,  demeure 
(a)  Apoc.  c.  21, 

c  vj 
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féparée  de  Dieu  ,  jufqu'à  ce  que  ce  péché 
foit  expié.  Il  faut  qu'elle  pafle  par  le  feu 
du  purgatoire ,  &  qu'elle  y  foit  purifiée , 
avant  que  d'être  admife  dans  le  fein  de 
Dieu.  Et  dès  ce  monde  même,  avec 
quelle  févérité  Dieu  nVt-il  pas  puni  le 
péché  véniel?  Il  fit  périr  prefque  tout 
un  peuple  pour  une  {impie  vanité  de 
David  :  il  fit  tomber  mort  au  pied  de 
l'Arche  un  Lévite  5  pour  l'avoir  feulement 
touchée.  Il  eft  donc  étrange  que  je  com- 
mette fi  facilement  un  péché  ^  quim'expofe 
à  de  fi  rigoureux  châtimens.  Mais  ce  qu'il 
y  a  mille  fois  encore  de  plus  condamnable 
&  de  plus  indigne,  c'eft  qu'étant  rede- 
vable de  tout  à  Dieu  ,  &  qu'ayant  tout 
reçu  de  Dieu  ,  au  lieu  de  la  reconnoiflance 
&  de  l'amour  que  je  lui  dois ,  je  me  laifle 
fi  aifément  aller  à  un  péché  ,  dont  il  fe 
tient  blefTé ,  &  qui  eft  en  effet  une  injure 
pour  lui. 

Second  Point.  Du  moins  fi  ces 
fautes  vénielles  que  je  commets  5  n'étoient 
pas  fi  fréquentes  ,  ni  fi  nombreufes.  Mais 
leur  multitude  eft  infinie,  &  c'eft  ce  quiaffli- 
geoi't  David ,  &  ce  qui  le  jettoit  dans  une 
défolation  extrême,  quand  il  difoit  à  Dieu: 
Je  fuis  ^  Segmur  ^  tout  environné  de  maux  ^ 
&  mes  iniquités  in  accablent  jufquà  ne 
pouvoir  plus  ni  en  tenir  compte  à  moi-mime^ 
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ni  en  faire  le  dénombrement.  Elles  fe  font 
multipliées  plus  que  les  cheveux  de  ma 
tête  y  &  la  vue  que  jenai  ,  me  fait  tomber 
en  défaillance  (a).  Voilà  comment  parlolt 
ce  faint  Roi.  Or  dans  une  vie  lâche  & 
imparfaite  comme  la  mienne  ,  fi  j'entre- 
prenois  de  fupputer  tous  les  péchés  qui 
m'échappent ,  &  fi  Dieu  m'éclairoit  là- 
deflus  5  où  iroit  cette  multiplication.  Je  ne 
les  vois  pas:  mais  n'eft-ce  pas  affez  que 
Dieu  les  voie?  N'eft-ce  pas  aflez  que  je 
fâche  qu'ils  font  fans  nombre  ,  pour  en 
être  pénétré  de  douleur,  &  comme  incon- 
folable  ? 

Combien  de  péchés  d'ignorance,  caufés 
par  l'oubli  de  mes  devoirs  ,  par  ma  négli- 
gence à  m'en  inftruire  ,  par  mon  indo- 
cilité à  fouffrir  qu'on  m'en  avertifTe ,  par 
ma  préfomption  à  ne  vouloir  croire  que 
moi-même?  Combien  de  péchés  d'impru- 
dence &  d'inadvertance  ,  caufés  par  la 
dilÏÏpation  de  mon  efprit ,  par  la  légèreté 
de  mon  humeur,  par  la  liberté  de  ma 
langue,  par  la  témérité  de  mes  jugemens, 
par  la  malignité  de  mes  foupçons  ?  Combien 
de  péchés  de  fragilité  &  de  foiblefle, 
caufés  par  l'habitude  que  je  me  fuis  faite 
de  ne  me  contraindre  en  rien  ,  de  ne  m'ai- 
fuiettir  à  aucune  règle,  de  fuivre  en  tout 
les  mouvemens  de  la  nature,  de  ne  faire 

Ca)  PJal  sg. 
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aucune  violence  âmes  inclinations  &  à  môn 
tempérament. 

Com^bien  même  de  péchés  commis  par 
malice ,  avec  réflexion  &  de  deflein  formé 
contre  tous  les  remords  de  ma  confcience, 
à  toute  occafion  &  pour  le  plus  foible 
fujet,  fous  ombre  que  ce  ne  font  que 
des  péchés  véniels ,  &  que  Dieu  n'y  a 
pas  attaché  une  peine  éternelle  ?  En  quoi 
je  montre  bien  mon  indifférence  pour  Dieu  , 
&  que  je  ne  fuis  fenfible  qu'à  mes  propres 
intérêts.  N'eft-ce  pas  là  ma  vie  la  plus 
ordinaire  ?  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  mora- 
lement poffible  en  ce  monde  de  fe  préferver 
de  tous  les  péchés  véniels  5  &  de  n'en 
commettre  aucun.  Fatale  néceffite  qui 
faifoit  gémir  les  Saints  5  qui  leur  faifoit  dé- 
fîrer  la  mort,  qui  faifoit  dire  à  faintPaul: 
Malheureux  que  je  fuis  ,  qui  me  délivrera 
de  ce  corps  dont  le  poids  wl  appéfantit  (a)  ? 
Mais  5  il  n'y  a  pas  un  feul  de  ces  péchés 
en  particulier  que  je  ne  puifle  prévenir, 
&  dont  il  ne  foit  en  mon  pouvoir  de  me 
garantir.  Combien  donc  ,  lî  je  voulois ,  & 
fi  je  prenois  plus  garde  à  moi ,  en  pour- 
rois-je  diminuer  le  nombre?  Hélas!  bien 
loin  de  le  diminuer,  je  l'augmente  tous  les 
jours. 

Troisième  Point.   Quelles  font  les 
fuites  du  péché  véniel?  Plus  déplorables 
(a)  Rom.  c.  7, 
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tïue  je  ne  me  !e  fuis  peut-être  jamaîs  per- 
fuadé.  Il  conduit  au  péché  mortel ,  comme 
la  maladie  conduit  à  la  mort.  Par  con- 
féquent  fi  j'ai  quelque  zèle  pour  mon  ame, 
je  dois  en  ufer  à  l'égard  du  péché  véniel, 
comme  j'en  ufe  à  Tégard  d'une  maladie  , 
dont  je  fuis  menacé  ,  ou  dont  je  fuis 
fubitement  attaqué.  Que  ne  fais-  je  point 
pour  l'arrêter  dans  fon  principe?  Que  ne 
fais- je  point  pour  la  guérir?  Que  ne  fais-je 
point  pour  n  y  pas  retomber  ?  Elle  peut 
aboutir  à  la  mort  ;  il  ne  m'en  faut  pas 
davantage  pour  y  apporter  les  rem.èdes 
les  plus  prompts,  les  plus  efficaces,  & 
même  les  plus  violens.  Pourquoi  ne  rai- 
fonné-je  pas  de  la  m.eme  forte  ,  quand  il 
s'agit  d'un  péché,  qui  de  toutes  les  m.aladies 
de  l'ame  eft  la  plus  .dangereufe,  &  qui 
me  difpofe  à  cette  féconde  miort,  mille 
fois  plus  à  craindre  que  la  mort  du  corps? 

Et  en  effet,  quiconque  néglige  le  pé- 
ché véniel ,  &  beaucoup  plus  quiconque 
le  méprlfe,  tombera  infailliblement  dans 
le  m.ortel.  Oracle  du  Saint  -  Efprit,  qui 
ne  fe  véritie  que  trop  par  l'expérience, 
Ceft  par  le  mépris  du  péché  véniel ^  qu'on 
perd  infenfiblement  Thorreur  du  mortel. 
Au  commencement  le  feul  nom  de  péché 
mortel  faifoit  frémir  :-;peu  à  peu  l'on  s'y 
accoutume,  ScTon  s*y  famiîiarife.  D'autant 
plus  que  du  péché  véniel  au  mortel  il  y 
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a  fouvent  peu  de  diftance,  &  que  rin-' 
tervalle  entre  Tun  &  l'autre  eft  comme  im- 
perceptible. Car,  il  n'y  va  pour  Tordinaire 
que  du  plus  ou  du  moins  :  or  entre  ce 
plus  &  ce  moins  5  il  n'y  a  qu'un  point  qui 
décide  de  la  vie  ou  de  la  mort.  Quel  rif- 
que  ne  court-on  pas  alors  ,  &  n'eft-on  pas 
fur  le  bord  du  précipice  ? 

De  cette  proximité  même  entre  le  péché 
véniel  &  le  mortel ,  il  arrive  très-naturel- 
lement que  Ton  confond  l'un  avec  Tautre. 
Combien  de  fois  m'y  fuls-je  trompé,  & 
comibien  de  fois  ai-je  eftimé  léger  ce  qui 
ne  l'étoit  pas?  Combien  de  fois  m'aveu- 
glant  moi-même,  &  jugeant  des  chofes  félon 
les  défirs  de  mon  cœur,  ai-je  pris  pour 
injuftice   vénielle  ce  qui  peut-être  étoit 
devant  Dieu  une  iniquité  griéve  &  mortelle  ? 
Le  difcernement  en  étoit  difficile  ;  &  c'eft 
pour  cela  qu'à  l'égard  même  du  péché 
véniel,  je  devois  avoir  une  confcience 
timorée.  Je  n'étois  pas  aflfez  éclairé,  pour 
en  faire  un  jugement  exaâ:  ;  &  voilà  pour- 
quoi je  devois  m'en  défier  &  me  précau- 
tionner- 
Mais  quand  je  feroîs   affuré    de  mes 
lumières,  puis-je  ignorer  que  je  fuis  foi- 
ble  ,  &  la  foiblefle  même?  Or  le  péché 
véniel  &  le  mortel  fe  touchant  de  fi  près, 
quelle  préfomption  de  me  flatter,  qu'é- 
tant folble  au  point  que  je»fais  l'être,  je 
m'en  tiendrai  précifément  au  véniel;  que 
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îe  ne  paflerai  pas  outre,  &  que  je  ferai 
aflez  maître  de  mon  cœur  5  pour  lui  pref- 
crire  telles  bornes  quil  me  plaira,  fur- 
tout  en  certains  péchés,  où  rimpreffion 
de  la  nature  eft  fi  forte  &  fi  puiflante? 
Il  me  faudroit,  pour  me  foutenir  en  de 
pareilles  conjondures  ,  des  grâces  de  Dieu 
toutes  particulières:  mais  ne  m'a  t-on  pas 
cent  fois  averti  qu  une  punition  de  Dieu 
très-commune  eft  de  nous  refufer  ,  en  con- 
féquence  d'un  péché  véniel ,  des  grâces 
fpéciaîes  qu*il  nous  avoit  préparées,  & 
avec  lefquelles  nous  ferions  heureufement 
arrivés  au  terme  du  falut  ;  au  lieu  qu^ 
parla  fouftraclion  de  ces  grâces,  nous  en 
venons  à  des  égaremens  &  à  des  défordras 
pour  lefquels  il  nous  réprouve.  C'eftainfi 
que  le  péché  véniel  peut  être  ,  &  eft  pour 
bien  des  ames ,  la  fource  de  leur  dam- 
nation. 

Conclusion.  Le  remède  ,  ô  mon 
Dieu,  eft  de  m'attacher  ,  non-feulem.ent  à 
votre  Loi  ^  mais  à  toute  la  perfection  de 
votre  Loi.  Plus  je  m'efforcerai  de  m'élever  , 
moins  je  ferai  en  danger  de  décheoir;  & 
plus  j'afpîrerai  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint 
dans  l'obfervation  de  m.es  devoirs  ,  moins 
je  ferai  en  difpofition  de  les  violer  dans 
les  points  elfentiels.  Ce  n*eft  pas  5  Seigneur, 
que  malgré  la  réfoîution  que  je  fais  en 
votre  préfence  ^  par  votre  grâce,  j*ofe  me 
répondre  de  me  maintenir  devant  vous  dans 
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une  innocence  entière.  Tant  que  je  vivrai 
fur  la  terre  5  il  ne  m'échappera  que  trop  de 
fautes  &  tant  que  je  ferai  revêtu  d'un  corps 
mortel  j  je  ne  reffentirai  que  trop  les  triftes 
effets  de  la  condition  humaine.  Mais  ,  au- 
moins  en  me  propofant  d'aller  toujours  au- 
delà  de  mes  obligations  ,  me  mettrai  -  je 
plus  en  état  de  n'y  pas  manquer  dans  des 
matières  importantes  ;  &  en  travaillant  à  me 
fanctifier,  ferai-je  plus  hors  de  Toccafioa 
&  du  péril  de  me  pervertir. 

Donnez -moi  5  mon  Dieu,  donnez -mol 
cette  confcience  tendre  &  délicate  ,  qui 
5*effraie  de  l'ombre  même  du  péché.  For- 
mez en  moi  ,  ou  m'aidez  à  former  cette 
confcience  étroite  &  févère,  qui  ne  fe  per- 
met rien,  ni  ne  fe  pardonne  rien.  C'eft  cette 
inflexible  rigueur  pour  moi-même  ,  qui  fera 
ma  sûrecé.  Il  m'en  coûtera;  il  faudra  me 
retrancher  bien  des  chofes  où  le  penchant 
me  porteroit .  &  m'interdirebien  des  fatis- 
faÊtions  qui  femblent même  alfez  innocentes. 
Il  faudra  5  en  bien  des  rencontres  foumettre 
mon  efprit ,  étouffer  les  fentimens  de  mon 
cœur  5  pefer  mes  paroles  ,  captiver  mes 
yeux,  mortifier  mes  fens  :  mais,  Seigneur, 
puis-je  acheter  trop  cher  le  double  avantage, 
&  de  vous  moins  offenfer ,  &  de  mieux 
garder  mon  ame  ?  Le  bonheur  de  vous  plaire, 
la  paix  de  ma  confcience  ,  l'un  &  l'autre  me 
dédommagera  de  tout ,  ô  mon  Dieu ,  &  ma 
tiendra  lieu  de  tout. 
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TROISIÈiME  MÉDITATION. 

Vu  Péché  de  fcandale  ^  ou  du  mauvais 
Exemple. 

Necefïe  eft  ut  venîant  fcandala. 

C'efi  un  malînévitable  qu  il  arrive  des  fcandales  (a)» 

Pkemter 

Point.  V>  E  que  nous  appelons  fcan- 
dale 5  n'eft  que  le  mauvais  exemple  ;  ou  du- 
moins,  tout  mauvais  exemple  eft  un  vérita- 
ble fcandale.  Or ,  il  ne  faut  point  fe  flatter 
dans  l'état  religieux  :  on  y  voit  de  mauvais 
exemples.5  comme  on  y  en  voit  de  bons  ; 
&  il  n'y  a  point  de  Communauté  fi  régu-r 
lière  ,  où  il  ne  fe  trouve  des  ames  impar- 
faites qui  fcandalifent  les  autres;  comme 
il  n'y  en  a  guère  de  fi  déréglées ,  où  Dieu 
ne  conferve  de  faintes  ames  qui  travaillent 
à  maintenir  Tordre  ,  &  qui  empêchent  que 
le  fcandale,  par  une  malheureufe  prefcrip- 
tion  ,  ne  prenne  le  delTus,  &  ne  prévale. 

Audi  le  Sauveur  du  monde  nous  a  fait 
entendre  qu'il  étoit  nécelTaire  qu'il  arrivât 
des  fcandales  ;  c'eft>à-dire  ,  qu'il  n'étoitpas 
moralement  poffible  que  les  hommes  étant 
fi  différens  les  uns  des  autres  ,  foit  dans 

(a)  Mann.  c.  i8, 
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leurs  fentimens  ^  foit  dans  leurs  mœurs ,  il 
n'y^^ri  eût  en  toute  aflemblée  ,  qui,  parle 
relâchement  &  le  défordre  de  leur  con- 
duite ,  devinfTent  pour  ceux  avec  qui  ils 
ont  à  converfer  &  à  agir ,  des  fujets  &  des 
occafîons  de  chute.  Et  cela  même  eft  encore 
plus  vrai  à  Tégard  des  maifons  religieufes, 
parce  qu'on  y  a  beaucoup  plus  de  rapport 
enfemble  ;  &  que  tout  ce  qui  s'y  pjfTe  , 
fi'appe  déplus  près  &  beaucoup  plus  fré- 
quemment la  vue.  S'il  y  a  donc  jufques  dans 
la  Religion  des  écueils  à  craindre  ,  on  peut 
dire  qu'un  des  plus  dangereux  &  des  plus 
ordinaires  ,  ce  font  ces  fcandales  domefti- 
ques  &  ces  exemples  qu'on  a  fans  celle  fous 
les  ysux&  devant  foi.  Il  eH:  très-difficile  de 
s'en  défendre  ;  &  pour  y  rédfter ,  il  faut  une 
vertu  bien  pure  &  bien  à  l'épreuve. 

Ai -je  eu  fur  ce  point  jufquà  préfent 
toute  Tattention  &  toute  la  circonfpeftion 
que  je  devois  avoir?  Ai-je  pris  garde  à  ne 
rien  dire  &  à  ne  rien  faire  qui  pût  être  nui- 
Cble  aux  perfonnes  qui  m'entendoient ,  ou 
qui  étoient  témoins  de  mes  actions  ?  Com- 
bien dans  les  rencontres  ai  -  je  débité  de 
maximes,  ai-je  donné  de  confeils  ,  ai  -  je 
infpiré  de  fentimens  ,  ai  -  je  approuvé  de 
procédés  contraires  à  l'efprit  religieux  & 
au  devoir?  Combien  ai-je  montré  d'indo- 
cilité 5  ai-je  témoigné  de  mépris  ,  ai-je  fait 
jde  murmures  ou  de  railleries  malignes,  fur 
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cles  chofes  qui  n'alloient  qu'au  bien  & 
qu'à  entretenir  la  rtgle?  Cétoient  autant 
de  fcandales  que  j'ai  dû  nie  reprocher,  & 
combien  y  en  a-t-il  d'autres  dont  je  ne 
me  fuis  jamais  fait  de  fcrupule ,  &  dont 
je  n'ai  jamais  penfé  à  m'accufer  ?  J'ai 
déclaré  mes  péchés  :  mais  combien  y  en 
avoit-il  où  la  circonftance  du  fcandale  & 
du  mauvais  exemple  étoit  jointe  5  fans  que 
j'en  aie  rien  dit  f  Peut  -  être  ne  la  con- 
noifTois-je  pas  5  ou  n'y  faifois  -je  pas  ré- 
flexion :  mais  mon  ignorance  ou  mon  oubli 
étoient-ils  excufables?  C'eft  fur  quoi  je 
dois  m  écrier  avec  le  Prophète  :  Lavezj 
moi  ^  mon  Dieu  ^  purifie:^' moi  de  mes 
péchés  fecrets  &  cachés.  Pardonne:?^ moi  y 
non-feulement  ceux  que jai  commis^  mais 
ceux  que  j  ai  fait  commettre  (a). 

Second  Point.  iSAalheur  à  celui  qui 
donne  le  fcandale  (h)^QQttQ  maîédiftion  efl: 
fortie  de  la  bouche  même  de  Jefus-Chrift  : 
c'eft  un  anathême  divin.  Et  il  faut  bien 
que  le  fcandale  foit  un  grand  mal  5  puif- 
<\u  il  vaudr oit  mieux  pour  un  homme  ,  qu'ail 
fût  précipité  au  fond  de  la  mer  ,  que  de 
fcandalifer  le  plus  petit  de  fes  frères  (c). 
Maximegénérale  &  propofition  univerfelle , 
dont  perfonne  n'eft  excepté.  Car  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  doive  l'exemple  au  pro^ 

(a)  Pfd.  i8.    Cb)  Matth.  c.  i8.    (0  Ibïd. 
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chain  :  Que  votre  lumière  luife  aux  yeux 
de  tout  le  monde  ^  afin  que  ceux  qui  ver- 
ront vos  bonnes  œuvres  ,  en  rendent  gloire 
à  Dieu  (a). 

Ainfi  5  malheur  à  moî  en  particulier ,  fi 
je  fuis  l'auteur  de  quelque  fcandale  dans 
la  Communauté  où  je  vis  !  car  je  la  prive  , 
autant  qu'il  eft  en  moi^  d'un  des  plus  fo- 
lides  avantages  de  la  profeflîon  religieufe, 
qui  eft  l'édification  mutuelle ,  &  l'émula- 
tion du  bon  exemple.  Je  fais  plus  encore, 
puifqu'au  lieu  de  contribuer  à  la  régula- 
rité &  à  Tobfervance  ,  j'y  deviens  un 
obftacle  ,  &  que  fouvent  je  fuis  caufe  ,  par 
mon  exemple  ,  que  des  abus  s'introdui- 
fent,  que  d'utiles  &  d'anciennes  pratiques 
s'aboliflent  peu  à  peu^  que  la  difcipline 
fe  relâche  ,  &  que  des  règles  qui  étoient 
auparavant  en  vigueur,  ne  s'obfervent  plus, 
ou  ne  s'obfervent  que  fort  imparfaitement. 
N'eft-cc  pas  de-là  qu'eft  venue  la  ruine 
fpirituelle  &  la  décadence  de  tant  de  fo- 
ciétés  très-faintes  dans  leur  première  înf- 
titution  ? 

Que  fi  le  mal  ne  s'étend  pas  toujours 
fi  loin  3  du  moins  il  n'y  a  que  trop  d'ef- 
prlts  faciles  ,  &  déjà  mal  difpofés  ,  que 
mon  exemple  ne  manque  pas  d'entraîner. 
Or  malheur  à  moi  encore  une  fois  5  parce 
que  je  ferai  refponfable  à  Dieu  de  tout 
(a)  Mauh.  c, 
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cela  ,  &  qu'il  m'en  demandera  compte. 
Quel  tréfor  de  colère  ,  &  quel  poids  dont 
je  dois  craindre  d'être  accablé  !  Malheur 
à  moi  5  qui ,  par  mon  expérience  &  par 
mon  âge  ,  devrois  être  un  modèle  pour 
ceux  qui  font  moins  avancés  ;  à  moi  qui 
par  le  rang  que  je  tiens  ,  par  l'autorité  ,  le 
crédit  5  les  talens  que  j'ai  reçus  de  Dieu  , 
par  la- créance  que  les  autres  ont  en  moi, 
devrois  leur  fervir  de  guide  &  les  con- 
duire,  &  qui  ne  fers  qu'à  les  égarer?  Il 
ne  faut  qu'un  Religieux  de  ce  caractère  , 
pour  perdre  toute  une  maifon. 

Mais  par-defTus  tout ,  mialheur  à  mol , 
fi  c'eft  par  moi  que  commencent  à  s'éta- 
blir certains  ufagës  ^  certains  privilèges  & 
certaines  difpenfes  ,  où  la  raifon  de  la 
commodité  ,  de  la  fenfualité  ,  de  l'amour- 
propre  ,  a  beaucoup  plus  de  part  que  celle 
d'une  vraie  néceflité  !  Autrefois  toutes 
ces  chofes  étoient  inconnues  ,  &  peut-être 
fans  moi  n'y  eût-on  jamais  penfé.  C'eft  à 
moi  de  voir  ce  que  j'aurai  à  dire^»  quand 
Dieu  m'en  repréfentera  toutes  les  faites, 
&  qu'il  me  chargera  de  tous  les  domma- 
ges que  la  religion  en  aura  foufferts.  Les 
prétextes  dont  je  m'appuie,  peuvent  trom- 
per les  Supérieurs  qui  me  gouvernent,  & 
me  tromper  moi-même  :  mais  on  ne  trompe 
point  Dieu. 
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Troisièt^îe  Point.  Comme  il  y  a  un 
fcandale  donné ,  il  y  a  un  fcandale  reçu  ; 
&  malheur  aufîî  à  celui  qui  le  reçoit  &c 
qui  le  prend.  Car  il  le  faut  rejeter ,  &  ce 
n*efl:  point  une  excufe  légitime  auprès  de 
Dieu  y  que  le  mauvais  exemple  qu'on  a 
eu  &  qu'on  a  fuivi.  Ce  fut  l'exemple  du 
premier  Ange  qui  engagea  les  autres  dans 
fon  apoftafie  ,  ils  n'en  ont  pas  moins 
été  réprouvés.  Il  eft  vrai  qu'un  mauvais 
exemple  eft  une  tentation ,  &  une  des  plus 
fortes  tentations  :  mais  ce  n'eft  point  une 
tentation  au-deîTus  de  nos  forces  ;  &  puif- 
que  nous  la  pouvons  vaincre  ,  c'eft  un 
péché  que  d'y  fuccomber. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  pour  moi  5  que  je 
m'étudie  à  ne  donner  aucun  fcandale  :  m'^is 
îl  y  a  des  règles  que  Dieu  me  prefcrit 
contre  les  fcandaîes  qu'on  me  donne ,  8c 
contre  les  mauvais  exemples  que  j'apper- 
çois  autour  de  moi.  i.  Je  ne  dois  point 
m'en  troubler  :  je  puis  bien  m'en  affliger 
&  en  gémir  ;  mais  mon  zèle  n'en  doit  point 
être  refroidi ,  ni  ma  piété  ébranlée.  Car  il 
îl  n'y  a  rien  là  que  Jéfus-Chrift  ne  nous 
ait  prédit^  ni  rien  par  conféquent  qui  me 
doive  furorendre.  2.  Je  dois  même  en 
profiter  ,  regardant  ces  fcandaîes  &  ces 
mauvais  exemples  dont  j'ai  à  me  garantir, 
comme  des  épreuves  de  ma  fidélité  ^  & 
des  occafions  de  témoigner  à  Dieu  mon 

attachement 
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attachement  inviolable.  Ceft  dans  Tocca- 
lion  qu'on  fe  fait  bien  connoître ,  &  qu'on 
apprend  à  fe  bien  connoître  foi  -  même. 
3.  Je  dois  m'en  éloigner  ,  c'eft-à-dire  , 
que  je  dois  5  autant  que  je  le  puis  ,  m'é- 
loigner  des  perfonnes  ^  dont  je  prévois 
que  la  fociété  mo  feroit  dommageable.  Et 
il  n'y  a  point  à  confidérer  fi  ce  font  des 
perfonnes  d'efprit  &  de  mérite ,  ni  fi  ce 
font  de  mes  amis  :  il  faudroit  même  alors, 
félon  l'Evangile  5  renoncer  à  mon  père  & 
à  ma  mère.  Cela  ne  m'exemptera  pas  de 
les  honorer ,  de  les  aimer  en  Dieu  ;  de 
leur  rendre  fervice3-&  de  les  aider  dans 
le  befoin  ;  mais  du  refte ,  point  de  liaifon 
ni  de  communication  particulière.  4.  Je 
dois  m'y  oppofer  prudemment  5  mais  for- 
tement :  avec  modeftie  5  m.ais  avec  ardeur; 
avec  charité,  mais  avec  un  faint  mépris 
de  tous  les  refpeds  humains  :  tenant  ferme 
pour  la  règle  5  &  ne  m'en  départant  jamais, 
quand  même  ,  ce  c^ue  Dieu  ne  permettra 
pas  ,  il  n'y  auroit  que  moi  à  la  garder. 
f.  Enfin,  je  dois  en  tirer  fujet  de  m'hu- 
milier  devant  Dieu  :  reconnoiflTant  que  moi- 
même  je  ne  fuis  que  foiblefle  &  qu'im- 
perfedion,  &  que  fans  la  grâce  d.vîne  je 
ferois  pire  que  tous  les  autres. 

^  GoNCLUsioN.   Quelle  misère  ,  mon 

Dieuî  &  faut-il  donc  qu'après  avoir  quitté 
Kc.rchc  Sri/n.  D 
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le  monde  pour  nous  préferver  de  fes  piè- 
ges ,  nous  en  trouvions  jufque  dans  votre 
inaifon  ?  Ce  n'eft  qu'à  nous  -  mêmes  que 
nous  devons  nous  en  prendre.  La  religion 
eft  fainte  ;  mais  nous  ne  répondons  pas 
toujours  à  fa  falnteté.  Faites  par  avance. 
Seigneur  ^  ou  plutôt  aidez-nous  à  faire  dès 
maintenant  ce  que  feront  vos  Anges  dans 
votre  jugement  dernier,  lorfque  vous  les 
enverrez  pour  enlever  de  votre  Royaume 
tous  les  fcandales.  Votre  Royaume  fur  la 
terre  ,  ce  font  particulièrement  les  Com- 
munautés religieufes.  N'y  aurois  -  je  été 
admis  5  &  n'auroîs-je  place  parmi  votre 
peuple  choifi  ,  que  pour  le  détourner  de 
votre  fervice  par  mes  exemples  &  pour 
rallentir  fa  ferveur?  Ne  ferois-je  entré 
dans  un  état  fi  parfait ,  que  pour  m'y  ren- 
dre plus  coupable  5  &  par  moi-même,  & 
par  r  X  que  vous  y  avez  appelés  avec 
moi  !  Ah!  mon  Dieu  !  j'ai  bien  alTez  de 
mes  propres  péchés  ,  fans  y  ajouter  les 
péchés  d'autruî. 

Mais  que  feroît-ce  encore.  Seigneur, 
fi  dans  le  fauit  afyle  où  vous  m'avez  re- 
tiré, je  venois  d'ailleurs  à  me  perdre  par 
la  contagion  de  certains  exemples  que  j'y 
puis  avoir  ?  Que  feroit-ce  ,  fi  par  une  lâ- 
che condefcendance  ^  je  me  laiffois  em- 
porter &  féduire  à  ces  exemples  ,  fi  je  les 
imltois  &  je  m'y  conformois  ,  au-Iieu  de 
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tïC  me  conformer  qu'à  vos  ordres  &  à  vos 
adorables  volontés  ?  Ma  règle  ,  ô  m.oii 
Dieu  5  ma  règle  feule  eft  telle  que  vous 
me  lavez  impofée  ;  ma  règle  dans  toute 
fa  pureté ,  dans  toute  fa  force  &  toute  fa 
févérité,  voilà  la  route  où  je  marcherai, 
voilà  le  confeil  que  j'écouterai ,  voilà  To- 
racle  que  je  confulterai  &  par  qui  je  me 
conduirai.  Quiconque  me  portera  là  ,  vo- 
lontiers je  m'unirai  à  lui  &  je  le  faivrai, 
parce  qu'il  me  portera  à  vous.  Mais  qui- 
conque auffi  me  détacheroit  de  là  ,  me 
détacheroit  de  vous ,  Seigneur  ;  fans  ba- 
lancer un  moment  5  je  me  féparerai  de  lui, 
parce  que  je  ne  veux  jamais,  pour  qui  que 
ce  foit  5  ni  en  quoi  que  ce  foit  >  m,e  fé- 
parer  de  mon  Dieu. 
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CONSIDÉRATION. 

Sur  VOraifon  Mentale. 

qu'il  y  a  particulièrement  à  confi- 
dérer  (ur  TOraifon  mentale  ou  fur  la  pra- 
tique de  la  méditation,  fe  réduit  à  trois 
points  5  qui  font,  fes  avantages  infinis  & 
fon  importance  5  les  défauts  les  plus  com- 
muns qui  en  arrêtent  le  fruit ,  &  les  vains 
prétextes  qui  détournent  de  ce  faint  exer- 
cice y  &  qui  le  font  négliger. 

Premier  Point.  Avantages  &  impor- 
tance de  rOraifon  mentale.  Le  jufte  vit  de 
la  foi,  &  nous  ne  nous  fanctifions,  qu'au- 
tant que  nous  fommes  remplis  &  touchés 
des  maximes  de  l'Evangile  &  des  grandes 
vérités  dû  Chriftianifme.  Principe  W  unî- 
verfeîlement  reconnu  ,  que  les  gens  du 
monde  conviennent  eux  -  mêmes  ,  qu'ils 
agiroient  tout  autrement  qu'ils  ne  font ,  & 
qu'ils  ne  s'abandonneroient  pas  à  tant  de 
défordres  ,  s'ils  avoient  plus  de  foi  ,  ou 
s'ils  étoient  plus  pénétrés  de  ce  que  la 
foi  leur  enfeignc.  Examinons  la  chofe  à 
fond,  &  reconnoiffons-la  telle  qu'elle  eft: 
nous  trouverons  que  ce  manque  de  foi. 
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d'une  foi  vive  &  animée  ,  n  eft  pas  feule- 
ment la  fource  des  déréglemens  qu'on  volt 
dans  le  monde  ,  mais  des  relâcliemens  qui 
fe  gllflent  dans  la  vie  religieufe.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  ne  croie  ;  mais  on  n'a  pas  une 
certaine  conviction  5  une  certaine  vue  qui 
frappe  ,  &  qui  rend  les  objets  prefque 
aufli  fenfibîes  que  s'ils  étoient  préfens. 

Or,  voilà  ce  qui  s'acquiert  par  l'oral- 
fon.  A  force  de  fe  tracer  dans  l'efprit  les 
vérités  de  la  foi ,  de  méditer  les  perfec- 
tions 6c  les  grandeurs  de  Dieu ,  fes  mifé- 
ricordes  &c  fes  vengeances  ,  fes  récom- 
penfes  &  fes  châtimens  ;  de  confîderer 
par  ordre  &  dans  une  méthode  fuivie  , 
tous  les  myftères  de  Jéfus-Chrift ,  fa  doc- 
trine:, fa  loi  5  fa  morale  5  fes  exemples  ^  de 
tirer  de-là  d'utiles  leçons  &  des  règles  de 
conduite  :  toutes  ces  idées  s'impriment 
profondément  dans  l'ame.  On  les  porte 
par- tout  5  &  Ton  en  a  par-tout  la  mémoire 
prompte  &  récente.  On  apprend  ce  qu'on 
doit  à  Dieu  ,  ce  qu'on  doit  au  prochain , 
ce  qu'on  fe  doit  à  foi-même.  On  prend 
des  penfées  fupérieures  à  celles  dont  on 
s'étoit laiiTé  prévenir,  &  l'on  découvre  fes 
erreurs ,  fes  illufions  ,  fes  faux  jugemens. 
Ce  que  l'oraifon  fur  cela  n'a  fait  un  jour 
qu  ébaucher  5  elle  le  perfectionne  dans  un 
autre  &  l'achève.  La  grâce  foutient  tout, 
&  répand  fes  lumières  avec  d'autant  plus 
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d'abondance  ,  que  Toraifon  eft  plus  fré- 
quente &  plus  confiante  :  de  forte  que  les 
vérités  auparavant  les  plus  obfcures  ,  & 
qu'on  avoit  plus  de  peine  à  concevoir , 
fe  repréfentent  en  certains  momens  avec 
une  teiîe  clarté ,  qu'il  femble  qu'on  en  ait 
la  connoifTance  la  plus  parfaite  ,  &  une 
efpèce  d'évidence. 

Ce  n'eft  pas  aflez  ;  car  la  liaifon  étant 
auflî  intime  qu'elle  Teft  entre  Tefprit  &  le 
coeur 3  ces  vérités,  ou  plutôt  l'impreffion 
de  ces  vérités  paflTe  de  l'un  à  l'autre.  Le 
cœur  s'enflamme 5  &  comme  difoit  de  lui- 
même  le  Roi  Prophète  5  le  feu  s  allume 
dans  la  méditation  (a).  On  s'élève  à  Dieu  , 
on  s'affeâionne  à  fes  devoirs ,  on  fe  repro- 
che fes  infidélités  5  on  prend  des  m.efures 
pour  l'avenir  5  &:  l'on  fort  de  l'oraifon  tout 
renouvelé  &  tout  changé.  Ceft  par  où  les 
faints  font  parvenus  à  une  fi  haute  perfedion  y 
&  c'eft-là  le  chemin  qu'ils  ont  tracé  à  tous 
les  difciples  qu'ils  fortriôient&  qui  afpiroient 
à  la  fainteté.  Auffi  tous  les  Inftitutears  des 
Ordres  religieux  y  ont-ils  fpécialement 
recomm.andé  &  exprcffément  établi  la  pra- 
tique de  Toraifon.  Ils  avoient  du-refte  des 
vues  différentes,  &  ils  étoient  diverfement 
infpirés ,  pour  compofer  cette  admirable 
variété  de  réglemens  &  d'obfervances  , 
qui  fait  un  des  plus  beaux  ornemens  de 

(a)  Pfdm.  38. 
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rEglîfe  :  mais  fur  le  point  de  Toraifon  & 
de  fa  néceffitéj  ils  fe  font  tous  accordés 
&  n'ont  tous  eu  qu'un  même  efprit.^ 

Et  Ton  peut  dire,  en  effet ,  quil  eft 
comme  impoflible  qu'un  ame  fe  dérange, 
lorfqu'elle  eft  affidue  à  Toraifon  :  ou  fi  quel- 
quefois Dieu  permet  qu'elle  s'oublie,  To- 
raifon  eft  pour  elle  une  reffource  imman- 
quable. Mais ,  d'où  vient  le  défordre  de 
plufieurs  perfonnes,  même  religieufes  ,  & 
par  où  commencent-elles  à  fe  dérégler, 
jufqu'à  tomber  dans  des  égaremens  pi- 
toyables &  fcandaleux  ?  C'eft  en  quittant 
l'oraifon.  Par-là  elles  s'éloignent  de  Dieu, 
&  perdent  tout  fentiment  de  piété.  Par-là 
elles  fe  réduifent  dans  une  féchereffe  ,  dans 
une  froideur  &  une  indiff.Tence  mortelle» 
Par-là  elles  fe  privent  des  plus  folides  con- 
folations ,  qui  font  les  confblations  inté- 
rieures ,  &  fe  dégoûtent  ainfi  de  leur  état. 
Par-là  elles  demeurent  livrées  à  toutes  leurs 
paflîons  5  &  à  toutes  les  attaques  de  l'en- 
nemi ;  &  l'on  n'a  vu  que  par  trop  d'épreu- 
ves où  tout  cela  aboutit,  &  quelle  en  eft 
la  fin  malheureufe. 

Second  Point.  Défauts  plus  com- 
muns^  qui  arrêtent  le  fruit  de  l'oraifon. 
Premièrement  5  on  y  va  fans  préparation, 
contre  la  parole  du  Saint-Efprit  :  Prépare:^ 
votre  ame  avant  la  prière^  &  ne  foje:^ 
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pas  comme  un  homme  qui  tente  Dieu.  C'efl 
demander  à  Dieu  qu'il  change  la  conduite 
ordinaire  de  fa  providence,  &  par  confé- 
quent  qu'il  faffe  un  miracle  en  notre  faveur, 
que  d'attendre  de  lui  qu'il  fe  communique 
à  nous  dans  la  méditation^  lorfque  nous 
ne  prenons  aucun  foin  de  nous  y  difpofer. 
Or  5  il  y  a  une  préparation  éloignée ,  & 
une  préparation  prochaine.  La  préparation 
éloignée ,  efl:  dans  Tufage  de  la  vie  un  re- 
cueillement habituel  5  &  Tefprit  de  retraite , 
autant  qu'il  peut  s'accorder  avec  notre  con- 
dition &  la  (îtuation  préfente  où  nous  fom- 
mes.  La  préparation  prochaine ,  c'eft  ce 
qui  fe  fait  quelque  temps  avant  l'oraifon, 
ou  au  temps  qu'oala  commence  :  par  exem- 
ple, prévoir  la  matière  dont  on  doit  s'oc- 
cuper ^  l'arranger  &  la  divifer  ,  fe  mettre 
en  la  préfenc@  de  Dieu  ,  invoquer  le  Saint- 
Efprit  5  fe  rappeler  à  foi-même  &  fe  dé- 
gager de  toutes  les  penfées  qui  pourroient 
nous  diftraîre.  Il  y  en  a  qui  récitent  pour 
cela  quelques  courtes  prières  5  &  chacun 
peut  fuivre  là-deflus  ce  que -fa  dévotion 
particulière  lui  infpire  :  mais  en  général ,  il 
n'y  a  guère  de  fond  à  faire  fur  l'oraifon  , 
fi  nous  n'y  apportons  de  notre  parties  dif- 
pofitions  convenables. 

Secondement ,  on  y  va  fans  nulle  vue 
£c  nul  delfein  d'en  profiter.  Pourvu  qu'on 

(a)  Eccll  c.  18. 
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ait  rempli  l'heure  marquée ,  quon  fe  folt 
aflfemblé  avec  la  Communauté  5  &  qu'on 
y  ait  été  préfent ,  beaucoup  plus  de  corps 
que  d'efprit;  qu'on  ait  même  fait  quelques 
réflexions  aflez  légères,  &  produit  quel- 
ques actes  qui  ne  tendent  à  rien  ,  on  eft 
content.  Mais  la  fageffe  ,  cette  fageflfe 
célefle  y  qui  nous  fanftifie  5  ne  fe  découvre 
quà  ceux  q^iii  la  défirent  y  &  qui  la  cher- 
chent. 

Troifièmement  y  on  fe  met  à  l'oraifon 
fans  fe  propofér  aucun  fujet ,  &  Ton  fe 
laiffe  conduire,  dit-on,  à  TEfprit  de  Dieu. 
Mais  cet  Efprit  toujours  réglé  &  mefaré 
dans  fes  divines  opérations  ,  n'agit  point 
au  hazard.  S'il  y  a  des  ames  qu'il  tranfporte 
tout-à-coup ,  c'eft  une  grâce  fur  laquelle 
on  ne  doit  pas  compter.  Cette  grâce  même, 
ces  ames  ne  l'ont  communément  obtenue , 
qu'après  s'être  longtemps  exercées  dans  les 
fujets  les  plus  ordinaires.  Qu'arrive-t-il 
donc?  C'eft  que  l'imagination  n'ayant  rient 
qui  la  fixe,  elle  s'égare  fans  ceffe  ;  &  que 
Tefprit  embraflfant  tout,  il  fe  trouve  à  la 
fin  tout  auiTi  vide  qu'il  l'étoit  d'abord. 

En  quatrième  lieu,  fi  l'on  choifit  quel- 
que fujet,  on  donne  dans  un  autre  écueil, 
qui  eft  de  vouloir  porter  trop  haut  fon  pre- 
mier vol ,  &  de  ne  s'attacher  dès  les  corn.- 
mencemons  qu'à  certains  fujets  plus  fublî- 

(a  )  Ecdï,  c.  ^. 
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tnes  Se  plus  relevés.  Il  y  a  làfbuvèntb.ci' 
coup  d'orgueil  &  de  prélomption^  du  moins 
il  y  a  bien  de  Tillufion.  On  fe  repaît  de 
belle  fpéculation  ^  mais  dont  on  voit  peu 
d'effet  dans  la  pratique.  Quand  il  plaît  à 
Dieu  de  nous  ravir ,  commie  S.  Paul ,  au 
troilième  ciel,  fuivons  le  mouvement  de  fa 
grâce  ;  mais  de  nous-mêmes  marchons  pas 
à  pas  5  &  prenons  les  routes  les  plus 
battues  :  ce  font  les  plus  sûres.  La  bonne 
oraifon  eft  celle  qui  nous  rend  plus  régu- 
liers,  plus  humbles,  plus  charitables 5  plus 
patiens,  plus  mortifiés. 

En  cinquième  lieu  ,  dans  les  fujets  du 
rePre  les  plus  propres  &  les  plus  foîides, 
on  s'arrête  trop  aux  rnifonnemens ,  &  l'on 
ne  s'entretient  point  afTez  dans  les  affeftions 
&  les  fentimens.  Il  eft  néceffaire ,  avant 
toutes  chofes,  de  convaincre  l'efprit;  mais 
il  eft  encore  plus  important  d'exciter  en- 
fuite  le  coeur  &  de  rémouvoir.  Car,  c'eft 
dans  le  caur  que  fe  forment  les  réfolutions, 
&  c'e-i  par  les  réfolutions  qu'on  pafTe  à 
l'aclion. 

En  fîxièm.e  lieu ,  à  l'égard  même  de 
ces  réfolutions,  il  y  aune  erre-ir  d'autant 
plus  dangereufe  qu  elle  eft  plus  fjbtile  & 
plus  fpéciei  fe.  C'eft  de  s'en  tenir  a  des 
propofitions  univerfeîles  &  indéterminées  , 
au  lieu  de  ciefcendre  au  détail  de  notre  vie 
&  à  certains  points  elTent  lIs  ^  qui  nous 
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regardent  per  formellement  ^  2c  qui  deman  - 
dent  afluellement  notre  attention.  Ce  dé- 
tail efl:  d'une  extrême  utilité  ;  &  fi  Ton  y 
entroit ,  on  ne  manqueroit  pas  fitôt  de 
matière  dans  loraifon ,  &  l'on  auroit  cha- 
que fois  un  grand  champ  à  parcourir. 

En  feptième  &  dernier  lieu  ^  le  défaut 
capital  que  nous  avons  à  corriger  dans 
l'exercice  de  Toraifon  ,  &  le  principal 
obftacle  au  fruit  que  nous  en  pouvons  re- 
tirer 5  c'eft  un  fonds  de  ^areiTe  naturelle 
&  de  négligence  à  quoi  l'on  le  livre,  & 
qu'on  ne  s'efforce  point  de  vaincre.  Pour 
faire  oraifon,  il  faut  s'appliquer,  &  toute 
application  coûte  :  or,  c'eft  juftement  ce 
qu'on  ne  veut  point.  On  voudront  qu'il 
n'en  coûtât  ni  violence ,  ni  combat ,  ni 
travail  pour  fe  recueillir,  pour  s'animer, 
pour  fe  réveiller  de  rafToupilTement  &  de 
la  langueur  où  l'on  eft.  Jacob  n'obtint  la 
bénédiftion  de  TAnge,  qu'après  avoir  lutté 
contre  lui  pendant  une  nuit  entière  ;  &  en 
vain  efpérons-nous  que  Dieu  beniffe  notre 
oraifon ,  tandis  que  nous  y  demeurons  dans 
une  nonchalance  &  une  oifiveté  volontaire. 

Troisième  Point.  Faux  prétextes  qui 
détournent  de  Texercice  de  l'oraifon.  Les 
uns  allèguent  pour  excufe  qu'ils  ont  trop 
d'affaires  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de 
s'adonner  à  1,'oraifon  i  les  autres ,  qu'ils  y 
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font  trop  diftraits  ,  &  qu'ils  ne  peuvenf 
retenir  la  vivacité  de  leur  efprit  ;  d'autres, 
qu'ils  s'y  trouvent  en  de  continuelles  aridi- 
tés 3  &  qu'ils  tarifent  dans  un  inftant  ; 
plufieurs  5  qu'ils  s'y  ennuient ,  &  que  cet 
ennui  les  en  dégoûte  ;  enfin  quelques-uns  , 
que  l'oraifon  eft  très  -  difficile  pour  eux  , 
&  qu'ils  ne  s'en  jugent  pas  capables.  Voilà 
ce  que  difentlaplupart  des  gensdu  monde  > 
&  ce  qu'on  entend  même  dire  à  des  per- 
fonnes  religieufes.  Mais  fi  l'on  étoit  de 
bonne  foi  avec  foi- même  ,  &  qu'on  ne 
cherchât  point  à  fe  tromper,  on  reconnoî- 
troit  bientôt  la  vanité  de  ces  prétextes 
dont  on  s'autorîfe  pour  fe  difpenfer  de 
l'oraifon. 

JEt  d'abord ,  bîen-Ioîn  que  la  multitude 
des  affaires  foit  là-deffus  une  difpenfe  lé- 
gitime 5  c'eft  au-contraire  ce  qui  nous  im- 
pofe  une  obligation  plus  étroite  de  rentrer 
de  temps  en  temps  en  nous-mêmes  ,  &  de 
nous  fervir  de  l'orarfon  comme  d'un  pré- 
fervatlf  contre  nos  fréquentes  occupations 
&  contre'  la  diflipation  qu'elles  peuvent 
caufer.  Plus  les  Saints  étoient  chargés  de 
fcMns  5  &  même  de  foins  tout  fpirituels  , 
plus  "ils  penfoient  devoir  s'attacher  à  l'o- 
raifon. Ils  favoient  en  trouver  le  temps. 
Qui  nous  empêche  de  le  trouver  aufli-bien 
qu'eux?  De  plus,  il  n'efl:  point  d'efprit 
fi  vif  ni  fi  diftrait ,  qui  ne  pulife  faire  quel- 
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que  réflexion.  On  en  fait  tant  d'Inutiles 
gc  de  nulfibles,  pourquoi  nen  feroit-on 
pas  de  férieufes  &  de  falutaires  ?  Il  eft  vrai 
que  les  uns  ont  fur  cela  plus  de  peine  que 
les  autres  ;  mais  il  n'y  auroit  qu'à  la  vou- 
loir prendre ,  cette  peine  ,  &  qu'à  favoir 
un  peu  fe  furmonter  &  fe  contraindre. 
D'ailleurs,  malgré  toutes  les  dlftraôlons, 
Toraifon  nous  fera  toujours  utile,  dès  que 
ce  ne  fera  pas  des  diftradions  volontaires , 
&  que  nous  ferons  effort  pour  les  rejeter. 
Nous  aurons  devant  Dieu  le  mérite  de  les 
avoir  combattues ,  &  il  nous  reftera  tou- 
jours quelques  teintures  des  faintes  vérités 
que  nous  aurons  tâché  de  méditer. 

Il  en  eft  de  même  des  féchereffes  &  des 
aridités.  Ne  manquons  à  rien  de  tout  ce 
qui  dépend  de  nous  ,  &  confions-nous  en 
Dieu.  C'eft  de  cette  forte  qu'il  éprouve 
notre  fidélité  &  notre  conftance.  Si  nous 
nous  rebutons ,  nous  perdons  tout  :  mais 
fi  nous  perfévérons  dans  la  prière  ,  il  a  fes 
momens  pour  nous  écouteras:  pour  nous 
dédommager.  Quoi  qu'il  en  foit ,  humi- 
Ilons-nous  en  la  préfence  du  Seigneur  , 
&  imitons  ce  faint  felitaire  ,  dont  toute 
l'oralfon  confiftolt  à  rédire  fans  cefTe  ces 
courtes  paroles  :  Vous  qui  m'^ai^e^  créé^ 
^y^^  pi^i^  de  moi.  Ce  ne  fera  point  là  un 
temps  perdu.  Ajoutez  que  c'eft  une  œuvre 
de  .mortification  fort  agréable  à  Dieu,  que 
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d'accepter  en  efprit  de  pénitence  ,  &  de 
foutenir  Tennui  &  le  dégoût  que  donne 
quelquefois  Toraifon.  Jéfus-  Chrifl:,  laveille 
de  fa  Paillon,  pria  fans  goût  &  même  dans 
une  défolatîon  entière  :  unifions  -  nous  à 
lui  ;  &  quand  notre  oraifon  ne  nous  feroit 
bonne  alors  qu'à  pratiquer  la  patience  ,  & 
toutes  les  vertus  que  la  patience  renferme  , 
cela  feul  ne  feroit  pas  un  petit  gain  pour 
nous  5  &  nous  devrions  Teftimer  comme 
un  profit  très-confidérabîe. 

Enfin  5  il  ne  faut  point  nous  former  une 
idée  fi  parfaite  de  Toraifon  ,  que  nous  dé- 
fefpérions  d'y  atteindre.  Elle  eft  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ,  &  la  fcience  humaine 
n'y  eft  pas  d'un  grand  fecours.  Caroline 
s'agit  point  de  ^difcourir  beaucoup  ;  mais 
avec  une  feule  penfée  &  une  penfée  très- 
commune  5  Tame  la  plus  fimple  peut  fe 
porter  à  Dieu  de  la  manière  la  plus  affec- 
tueufe  &  la  plus  ardente.  Or,  c'eft  une 
union  intérieure  de  Tame  avec  Dieu  ,  qui 
fait  toute  Texcellence  &  tout  le  prix  de 
1-oraifon.  Il  n'eft  queftlon  que  d'une  bonne 
volonté.  Apportons-la  au  pied  de  l'oratoire, 
&  tout  nous  deviendra  praticable  &c  pro- 
fitable. 
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PREMIÈRE  MÉDITATION. 

De  la  Tiédeur  dans  le  fervice  de 
Dieu. 

Quia  tepidus  es  ^  incipiam  te  evomere. 

Farce  que  vous  êtes  tiède    je  vais  commencer  à 
vous  rejeter  (a). 

Premier 

Point.  il/N  peu  de  paroles  S.  Ber- 
nard décrit  admirablement  l'état  de  tiédeur. 
IL  n  y  a  guère  de  Communautés  religieufes  9 
ou  ton  ne  trouve  des  ames  lâches  &  lanpuïf- 
jantes  ^  qui  portent  le  joug  de  la  Religion^ 
mais  qui  le  portent  de  mauvaife  grâce  ^  qui 
tâchent  ^  autant  qu  elles  peuvent ,  ou  de  le 
fecouer  .,  ou  d'en  diminuer  la  charge  ;  qui 
ont  fans  ceffe  bejoin  d'aiguillon  pour  les 
piquer  ^  &  de  correction  pour  les  redrejTer i 
qui  s  abandonnent  à  la  vaine  joie  ^  fi 
laiffent  abattre  à  la  trijîejje  :  dont  la  com^ 

(a)  Apoc.  c,  j. 
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ponction  dure  peu  ,  dont  la  conyerfatlon 
ejl  toute  mondaine  :  qui  n  ont  que  des pen- 
fées  charnelles  &  animales  ;  c'eft-à-dire , 
qui  ne  penfent  qu'à  elles-mêmes  &  à  leurs 
commodités  ,  qu'à  ce  qui  peut  leur  plaire  , 
&  les  contenter  :  qui  obéijfent  fans  vertu  y 
qui  prient  fans  attention  ^  qui  parlent  fans 
circonfpeclion  ^  qui  lïfent  fans  en  tirer 
aucun  fruit  pour  leur  édification.  On 
voyoit  dès  le  temps  de  faint  Bernard  des 
Religieux  de  ce  caradère  :  mais  ,  auilî  dès- 
lors  commentles  regardoit-on  ?  comme  des 
Religieux  de  nom  ,  fans  l'être  d'effet.  Voilà 
le  portrait  qu'en  faifoit  ce  grand  Saint  :  n'eft- 
ce  pas  le  mien  ?  Du  -  moins  eft-ce  bien 
à  moi  d'en  confidérer  tous  les  traits  ,  & 
d'examiner  fi  je  ne  dois  pas  m'y  reconnoître. 

Or  5  le  défordre  &  le  danger  de  cette 
tiédeur  fpirituelle  ,  confifte  en  ce  que  les 
tiédes  ne  font  pas  même  touchés  de  leur 
état.  Ils  ne  s'eftiment  pas  grands  pécheurs  : 
Parce  qu'au-lieu  de  p enfer  au  mal  qu'ils 
font  &  au  bien  qu'ils  devroient  faire  ,  & 
qu'ils  ne  font  pas ,  ils  ne  penfent  commu- 
nément qu'au  mal  qu'ils  ne  font  pas  ,  &f 
au  peu  de  bien  qu'ils  font  :  2"".  Parce  qu'au- 
lieu  de  fe  comparer  avec  ceux  qui  dans  la 
Religion  font  plus  fervens  ,  plus  réguliers 
qu'eux ,  ils  ne  fe  comparent  qu'avec  d'au- 
tres qui  le  paroififent  moins  ;  3"".  Parce  que 
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dans  cette  comparaifon  qui  les  flatte ,  &  qui 
les  trompe ,  ils  fe  difent  avec  la  même  con- 
fiance que  le  Pharifien  ,  qu'ils  n  ont  pas 
tels  &  tels  défauts  de  celui-ci  &  de  celui- 
là.  D'où  il  arrive  qu'en  fervant  Dieu  très- 
lâchement  5  ils  fe  rendent  encore  des  témoi- 
gnages avantageux  d'eux-mêmes  ,  comme 
s'ils  accomplifToient  toute  juftlce. 

État  bien  funefte  ,  puifque  félon  la  pa- 
role du  Saint  -  Efprit ,  un  état  encore  plus 
mauvais  ,  (  c'eft  celui  du  péché,  )luiferoit 
néanmoins  préférable.  En  effet  ,  il  eût 
mieux  valu  pour  certaines  ames  qu'elles 
fuflent  tombées  dans  un  péché  groffier  & 
grief,  que  dans  cette  vie  tiède  &  relâchée» 
Car  5  elles  n'auroîent  pas  long-temps  fou- 
tenu  les  remords  de  ce  péché.  Ce  péché, 
en  les  humiliant  ,  &  en  Ips  effrayant  par 
fon  énormlté  ,  les  eût  bientôt  forcées  à  fe 
convertir  ;  au-liea  qu'elles  ne  fe  font  aucun 
reproche,  ni  aucun  fcruru^e  de  leur  tiédeur. 
C'efl:  de-là  que  tous  les  Maîtres  de  la  vie  chré- 
tienne &  reîlgi.-ure  ont  conclu  qu'il  étoit 
plus  difficile  de  fortir  de  Tétat  de  tiédeur  , 
que  de  Tétat  du  vice  &  du  libertinage.  Et 
entre  les  autres  ,  Caflien  témoigne  qu'il 
avoit  vu  un  grand  nombre  de  mondains 
devenir  par  leur  converfion  des  hommes 
fervens  &  fpirltuels  :  mais  ,  qu'il  n'avoit 
jamais  vu  le  même  changement  dans  des 
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Religieux  tièdes.  Cette  expérience  ne  doît- 
elle  pas  me  faire  trembler  ? 

État  encore  d'autant  plus  à  craindre  f 
iju'Il  nous  rend  le  joug  du  Seigneur  pîui 
péfant.  Tandis  que  Tame  fervente  le  porte 
avec  une  fainte  alégrefle^  parce  que  Tonâion 
de  la  grâce  lui  adoucit  tout  ;  l'ame  tiède 
en  fent  au-contraire  tout  le  poids  ,  &  n'y 
éprouve  que  de  la  peine.  Châtiment  vifible 
de  Dieu  ^  qui  dès  ce  monde  punit  la  tié- 
deur par  la  tiédeur  même.  Mais  il  ne  s'en 
tient  pas  là  ,  &  félon  qu'il  s'en  explique 
lui  -  même  ?  la  tiédeur  lui  devient  fi  infup- 
portable  ,  qu'elle  le  provoque  à  une  efpèce 
de  vomiflfement  ,  dont  la  feule  idée  fait 
horreur.  Il  ne  rejette  pas  encore  abfolu- 
ment  une  ame  tiède ,  mais  il  commence  à 
la  rejeter  ^  en  s'éloignant  d'elle.  Cette  tié- 
deur eft  donc  un  commencement  de  répro- 
bation 5  &  que  me  faut-il  davantage  pour 
travailler  à  m'en  retirer  ?  Attendrai-je  que 
je  fois  tout- à-fait  réprouvé  'de  Dieu  ? 

Second  Point.  Après  avoir  confi- 
déré  le  malheur  &  le  défordre  de  Tétat  de 
tiédeur,  fi  j'en  veux  connoître  les'caufes  , 
je  dois  les  chercher  dans  moi-même.  Car  , 
cet  état  ne  peut  fe  former  dans  moi  ,  fans 
que  j'en  fois  librement  &  volontairement 
le  principe.  Je  dois  donc  me  l'imputer,  & 
le  comble  de  l'injuftice  feroit  de  vouloir 
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i'attrîbuer  à  Dieu.  Dieu  permet  bien  quel- 
quefois  qu'une  ame  fainte  tombe  dans  des 
états  de  fécherefle  ;  mais  ,  ces  états  de  fé- 
cherefle  ,  fuivant  les  vues  de  Dieu  ,  ne  fer- 
vent qu'à  la  purifier  ,  qu*à  la  détacher  des 
confolations  fenfibles  ,  qu'à  la  perfedion- 
ner  dans  fon  amour.  Ainfi^  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  fécherefles  avec  la  tiédeur.  L'ame 
fainte  &  fervente  gémit  de  ces  fécherefles  ; 
mais  5  Tame  tiède  &  lâche  ne  gémit  point 
de  fa  langueur.  L'une  eft  dans  un  état  vio- 
lent, dont  elle  eft  innocente  ;  mais  ,  l'autre 
eft  dans  un  état  qu'elle  aime  ,  &  dont  elle 
eft  coupable.  Voici  commient. 

Une  des  caufes  de  la  tiédeur  ^^-c'eft  la 
facilité  à  omettre  les  exercices  ordinaires 
de  piété  ,  l'oraifon  ,  la  leclure  ,  la  commu- 
nion 5  les  exam.ens  de  confcience  ,  les  œu- 
vres de  pénitence  &  de  mortification.  La 
moindre  affaire  en  détourne  :  le  moindre 
empêchement  eft  un  prétexte  pour  s'en 
exempter  ^  du  -  moins  pour  les  interrom- 
pre 5  pour  les  dilférer  &  les  remettre  à  un 
autre  tem.ps  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  pour  ne  les 
point  faire  du  tout.  Combien  de  fois  cela 
m'eft-il  arrivé  ?  Combien  de  fois  ai- je 
quitté  Dieu  pour  le  monde  ?  Combien  de 
fois  3  pour  de  vains  fujets,  &  fpuvent  fans 
nul  fujet,  ai-je  abandonné  mes  pratiques? 
Dois  -  je  m'étonner  après  cela  fi  je  fuis 
tiède  ?  &  comment  ne  le  ferois-je  pas  1 
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Quand  un  homme  du  monde  fe  plaint  d'a- 
voir peu  de  foi ,  le  moyen  que  vous  en 
ayiez,  lui  dit- on  !  vous  ne  faites  rien  de 
tout  ce  qu'il  faut  pour  la  fortifier  &  pour 
ranimer.  De  même  dois-je  me  dire  :  Le 
moyen  que  je  ne  perde  pas  Tefprit  de  dé- 
votion &  de  ferveur  ,  lorfque  je  ne  m'afTu- 
jettis  à  rien  de  tout  ce  qui  le  peut  confer- 
ver  ! 

On  ne  va  pas  néanmoins  d'abord  jus- 
qu'à fe  difpenfer  de  tous  fes  exercices  8c 
de  tous  fes  devoirs  ;  mais ,  on  ne  s'en  ac- 
quitte qu'avec  négligence  ,  &  c'eft  une 
autre  caufe  de  la  tiédeur.  On  vit ,  à  ce  qu'il 
paroît  y  comme  les  autres  ,  &  l'on  fe  con- 
forme à  l'ordre  d'une  Communauté ,  mais 
fans  recueillement  &  fans  efprit  intérieur. 
On  eft  dans  une  difpofition  habituelle  à 
fe  répandre  au-dehors  &  à  f e  diffiper.  Or, 
eft- il  poffible  que  dans  ce  trouble  &  dans 
cette  diverfité  d'objets  ,  dont  on  fe  rem- 
plit 5  oh  ne  laiffe  pas  peu-à-peu  s'éteindre 
le  zèle  de  la  perfedion  &  qu'à  mefure 
que  ce  zèle  s'amortit ,  on  ne  vienne  pas  à 
fe  rallentir  &  à  décheoir  ?  Je  n'en  puis  que 
trop  bien  juger,  &  mon  exemple  ne  m'en 
convainc  que  trop  fenfiblement. 

Mais  5  ce  n'eft  pas  là  encore  la  première 
.fource  du  mal  ,  &  il  tire  fon  origine^de 
plus  haut.  La  caufe  effentielle  de  la  tié- 
deur ,  quoique  la  plus  éloignée  ,  c'eft  le 
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mépris  des  petites  chofes.  Voilà  par  où 
Ton  commence  à  dégénérer.  Au  -  lieu  de 
fe  fouvenir  qu'il  n'y  a  rien  de  petit  en  ce 
qui  concerne  l'honneur  de  Dieu  &  le  culte 
qui  lui  efl:  dû  ;  que  la  perfedion  ne  con- 
fifte  pas  tant  dans  les  grandes  chofes  ,  que 
dans  les  petites  ;  que  c'eft  même  une  grande 
chofe  que  d'être  lidèle  dans  les  petites 
chofes  5  &  que  c'eft  enfin  par  les  petites 
chofes  ,  que  les  grandes  fe  maintiennent  r 
au  -  lieu  d'envifager  tout  cela  ,  on  fe  lafle 
de  ces  menues  obfervances  ;  on  ne  les  croit 
bonnes  que  pour  les  commençans  ,  on  n'y 
prend  plus  garde  ,  &  de  ce  dégré  l'on  def- 
cend  bientôt  à  un  autre  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
en  foit  venu  à  un  attiédiffement  parfait. 
Ah  !  fi  depuis  ces  jeunes  années  où  je 
fuis  entré  au  fervice  de  Dieu  ,  j'avois 
toujours  eu  la  même  attention  &  la  même 
vigilance  far  les  moindres  manquemens  & 
les  moindres  infidélités  ,  que  j'aurois  fait 
de  progrès  !  Hélas  !  bien-loin  d'avoir  ainfi 
avancé  ,  ce  ferolt  beaucoup  pour  m.oi  ,  fi 
j'étoîs  au  -  moins  tel  préfentement  ,  que 
je  l'ai  été  dans  ce  premier  temps  d'épreuve 
&  de  noviciat. 

TroisièmePoint.  La  tiédeur  n^eft 
point  5  après  tout  ,  abfoîument  irrémédia- 
ble. Il  eft  difficile  d'en  guérir  5  mais  ,  avec 
l'afllllance  divine ,  ce  n'eft  point  une  gué- 


|4  Retraite  Spirituelle  ^ 
rifon  au-delà  de  mon  pouvoir.  On  en  voit 
peu  d'exemples  ;  mais  ,  on  en  voit  ,  & 
Dieu  veut  que  je  fois  du  nombre.  Voilà 
pourquoi  il  m'a  infpiré  le  défîr  de  cette 
retraite  ;  &  quels  font  les  remèdes  dont  je 
puis  ufer  ?  Ils  fe  rapportent  tous  à  deux 
chefs  :  l'un  dépure  réflexion  ^  &  l'autre  de 
pratique. 

Quant  à  la  réflexion  :  i.  C'eft  de  con- 
fidérer  fouvent  la  grandeur  du  Dieu  que 
je  fers  :  ce  qu'il  m'eft,  &  ce  que  je  lui  fuis. 
Ce  qu'il  m'eft  :  mon  Souverain  ,  mon  Juge, 
mon  Créateur;  comment  mérite-t-il  donc 
d'être  fervi  ?  Ce  que  je  lui  fuis  :  fon  fujet , 
fon  efclave  ,  fa  créature  ;  comment  exige- 
t-il  donc  que  je  le  ferve  ?  C'étoit  le  motif 
par  où  S.  Paul  excitoit  la  ferveur  des  pre- 
miers Chrétiens  :  Je  vous  conjure  de  mar* 
cher  dans  la  voie  de  Dieu  d'une  manière 
digne  de  Dieu  (a).  Règle  excellente  ,  & 
remède  infaillible  contre  la  tiédeur  :  pen- 
fer,  parler,  prier,  s'occuper,  vivre  tou- 
jours d^une  manière  digne  de  Dieu.  2. 
C'eft  de  confidérer  comment  on  fert  les 
Grands  du  monde  :  car  ,  la  conduite  du 
monde  efl:  pour  moi  une  leçon  continuelle; 
&  je  dois  rougir  en  me  comparant  avec 
tant  de  mondains  ,  que  l'intérêt  ou  l'ambi- 
tion attache  aux  Puilfances  du  fiècle.  Je 
dois  m'humllier  &  me  confondre  d'avoir  fî 
t  (a)  Coloir.  c.  /. 
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peu  de  zèle  pour  Dieu ,  tandis  qu'ils  té- 
moignent tant  d'ardeur  pour  des  hommes 
&  des  maîtres  mortels.  3.  Ceft  de  confî- 
dérer  dans  chaque  aftion  religieufe  ion 
importance  &  le  bien  ineftimable  qu  elle 
me  peut  procurer.  Cette  aâion  que  je  fais 
ou  que  je  vais  faire  ,  c'eft  Tceuvre  de  Dieu* 
Selon  que  je  faurai  faite  plus  ou  moins 
faintement ,  j'en  aurai  une  récompenfe  plus 
ou  moins  abondante.  Elle  peut  me. mériter 
une  gloire  éternelle.  Ce  font  ces  penfées 
&  d'autres  femblables  ,  qui  ,  chaque  jour 
&  prefque  à  chaque  moment ,  embrafoient 
d'un  feu  nouveau  ces  faints  Religieux  du 
même  Ordre  &  de  la  même  profeffion  que 
moi  5  dont  on  m'a  raconté  les  vertus  ,  &; 
que  je  dois  me  propofer  pour  modèles. 

Quant  à  la  pratique  5  le  remède  le  plus 
efficace  pour  me  réveiller  de  mon  afîbupif- 
fement  &  de  ma  tiédeur  ,  c'eft  d'en  détruire 
les  caufes  ,  &  de  leur  oppofer  des  princi- 
pes tout  contraires  :  car,  les  contraires  fe 
guériflent  par  les  contraires.  Par  exemple  , 
c'eft  de  reprendre  tous  les  exercices  donc 
Tomlffion  m'a  été  fi  préjudiciable  ,  &  de 
m'y  rendre  déformais  plus  exad  &  plus 
aflîdu.  C'eft  d'y  apporter  tout  le  foin  & 
toute  l'application  qui  dépend  de  moi ,  & 
dont  je  fuis  capable.  C'eft  de  ne  manquer 
à  rien  ,  pas  même  aux  plus  petits  devoirs 
&  aux  plus  petites  règles  ^  furmontant 
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toutes  les  difficultés  ;  m'élevant  aû^deflus 
de  toutes  mes  répugnances  ;  confentant , 
s'il  le  faut  5  à  fervir  Dieu*  toute  ma  vie  fans 
confolation  &  fans  ondion  :  trop  heureux 
qu'il  daigne  bien  encore  à  ce  prix  me  re- 
cevoir. 

Conclusion.  Dans  ce  fentiment, 
ô  mon  Dieu  ,  &  dans  cette  préparation 
de  mon*  cœur  ,  je  viens  à  vous  avec  con- 
fiance. Malgré  toutes  mes  lâchetés  &  tou- 
tes mes  tiédeurs  ^  j'ofe  encore  me  flatter 
que  vous  n'avez  point  retiré  de  moi  votre 
miféricorde.  Vous  le  pouviez  5  Seigneur  ; 
vous  m'en  aviez  menacé  ,  &  je  le  méritois  ; 
mais  5  vos  menaces  jufques  à  préfent  n'ont 
été  que  des  avertiflemens  pour  moi  ;  ëc 
puifque  vous  m'appelez  aujourd'hui  tout 
de  nouveau,  &  plus  fortement  que  jamais, 
je  ne  puis  douter  que  vous  ne  vouliez  me 
faire  rentrer  dans  la  voie  de  vos  fidèles  fer- 
viteurs ,  &  me  remettre  dans  la  fainte  fer- 
veur que  j'ai  perdue.-  Qu'il  en*foit  ,  mon 
Dieu  5  comme  vous  le  fouhaitez  ,8:  comme 
vous  l'ordonnez  ;  &  qu'il  en  foit  comme  je 
le  ve.ix  moi-même  ,  &  commue  j'en  forme 
devant  vous  le  deHein. 

Ce  n'eft  pas  ,  Seigneur  ,  pour  la  pre- 
mière fols  que  j'ai  pris  de  pareilles  réfo- 
lutions  5  ni  pour  la  première  fois  que  je 
vous  ai  fait  de  telles  promelTçs.  Celles-ci 

ne 
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ne  feront  -  elles  point  comme  les  autres  ? 
A  confulter  le  pafle  ,  j  ai  tout  à  craindre 
de  ma  foibleflfe  dans  l'avenir  :  elle  eft  ex- 
trême. Mais  quoi ,  Seigneur  ,  languirai-je 
donc  toujours  ?  N'eft  -  il  donc  pas  temps 
d'être  à  vous  comme  j'y  dois  être  ?  N'eft- 
îl  pas  temps  d'agir  en  Religieux  ,  puifque 
j'en  porte  l'habit  &  que  j'en  ai  contradé 
l'engagement  folemnel  ?  Ne  vous  ai-je  pas 
alTez  dérobé  de  mes  années  ?  Ne  m'en  fuis- 
je  pas  afTez  dérobé  à  moi-mêmei"  Car,  c'efl: 
me  les  dérober  à  moi-même  p  que  de  les 
dérober  à  mion  avancement  &  à  la  fandi- 
fication  de  mon  ame.  Faudra -t-il  que  je 
traîne  jufqu'à  la  fin  de"  mes  jours  une  vie 
imparfaite  ,  fans  régularité  ^  fans  fruit ,  fans 
mérite  ?  Vous  me  faites  encore  entendre  fur 
cela  votre  voix  ,  Seigneur  5  &  les  repro- 
ches de  ma  confeience  :  mais  ,  fi  je  n'en 
profitois  pas ,  fi  je  ne  prenois  pas  une  bonne 
fois  mon  parti  5  où  en  viendrois-je  peut- 
être  ?  à  tomber  dans  l'état  de  cette  tiédeur 
complette  &  achevée  ,  qui  ne  reffemble 
que  trop  à  l'aveuglement  &  à  l'endurcif- 
fem.ent  où  vous  livrez  certains  pécheurs. 
Que  dis-je  5  mon  Dieu  !  Vous  ne  le  per- 
mettre! pas  :  vous  m'aiderez  à  me  relever  , 
vous. me  donnerez  la  main  ,  &  vous  me 
féconderez  dans  m.on  retour.  C'eft  par  votre 
grâce  que  je  vais  embraffer  une  vie  toute  nou- 
velle, &  par  votre  grâce  que  je  la  foutiendrai. 
Retraite  Spirit.  E 
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SECONDE  MÉDITATION. 

De  VAbus  des  Grâces. 

Hortamur  vos  ne  in  vacuum  gratiam  Dei  reci- 
piatis. 

Nous  vous  exhortons  de  ne  pas  recevoir  en  vairt 
la  grâce  de  Dieu  (a). 

Premier  T 

Point.  XL  eft  de  la  foi  que  Dîeu  me 

demandera  compte  de  toutes  les  grâces 
que  j'ai  reçues  ,  &  que  je  reçois  continuel- 
lement de  lui.  Car,  ces  grâces  font  des 
talens  qu'il  me  confie,  mais  qu'il  veut  que 
je  faffe  profiter.  Ce  ne  font  point  des  grâces 
fans  retour ,  mais  des  fonds  d'obligation 
que  je  contrarie  avec  Dieu ,  &•  cela  s'entend 
de  toute  forte  de  grâces ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient.  Il  eft  encore  de  la  foi ,  que 
plus  j'en  reçois,  plus  j'aurai  de  compte  à 
rendre  :  car  chaque  grâce,  par  l'ufage  que 
je  fuis  obligé  d'en  faire ,  doit  fructifier  en 
moi ,  &  rapporter  à  Dieu  un  degré  de 
gloire:  Vous  niave^  donné  cinq  talens  j 
dit  le  bon  fervîteur  à  fon  Maître  ;  en  voilà 
cinq  autres  que  jy  ai  ajoutés  ^  &  que  j'ai 
gagnés  (b). 

(a)  1.  Cor.  c.  6.  (b)  Matt.  c.  2$. 
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Delà  il  s'enfuit,  que  plus  Dieu  me  favo- 
rife  de  fes  grâces  ,  plus  je  dois  être  humble 
&  fervent  dans  fon  fervice.  Humble,  parce 
que  je  les  reçois ,  &  que  j'en  dois  répon- 
dre à  Dieu  :  car  peut-on  fe  glorifier  d'un 
bien  qu'on  ne  tient  pas  de  foi  &  dont  oa 
eft  comptable  ?  Fervent,  parce  que  c'eft: 
uniquement  par-là  que  je  puis  m'acquittet 
envers  Dieu  des  dettes  immenfes  dont  je 
fais  chargé  en  conféquence  des  grâces  in- 
finies qu'il  m'a  faites.  Or,  il  eft  évident 
qu'en  qualité  de  religieux  ,  j'ai  reçu  de 
Dieu  plus  de  grâces  ,  &  des  grâces  plus 
abondantes ,  plus  particulières  ,  que  les 
Chrétiens  du  fiècle.  Je  ferois  le  plus  aveugle 
&  le  plus  ingrat  des  hommes  ,  fi  je  n'en 
convenois  pas.  Il  eft  donc  vrai  que  je  fuis 
beaucoup  plus  redevable  à  Dieu  que  les 
Chrétiens  du  fiècle ,  &  qu'il  attend  beau- 
coup plus  de  moi. 

Je  tr.emble  quelquefois  pour  ceux  d'en- 
tre les  gens  du  monde  ,  à  qui  Dieu  donne 
de  grands  biens  de  fortune  ,  &  qu'il  élève 
à  de  grands  honneurs.  Hélas  !  je  dois  plutôt 
trembler  pour  moi-mime ,  après  tant  de 
biens  ,  non  pas  temporels  ,  mais  fpirituels 
&  d'un  plus  grand  prix,  que  Dieu  m'a 
mis  dans  les  mains  ,  &  fur  quoi  il  me  ju- 
gera. Pourquoi  Jéfus-Chrift  p!eura-t-il  fur 
Jérufalem  ?  Ce  ne  fut  point  en  vue  du  fup- 
p)ice  qu'il  y  alloit  endurer,  mais  en  vue 
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de  tant  de  grâces  5  dont  cette  nation  infidelle 
avoit  été  pourvue  5  &  dont  elle  avoit  abufé. 
Voilà  ce  qui  le  toucha  de  compaiîîon  , 
parce  qu'il  prévit  de  quelles  calamités  &  de 
quels  malheurs  Tabus  de  ces  grâces  ferolt 
fuivi.  Ne  lui  ai-je  pas  donné  plus  de  fujet 
encore  de  répandre  fur  moi  des  larmes  ? 
Les  réprouvés  dans  Tenfer  pleureront  éter- 
nellement les  grâces  qu'ils  auront  perdues: 
ils  fouhaiteront  éternellement  de  pouvoir 
réparer  cette  perte  ,  &  leur  défefpoir  fera 
de  penfer  qu'elle  eft  irréparable  pour  eux. 
Il  faut  que  leur  exemple  m'inftruife  ^  &  que 
leur  défefpoir  même  ferve  à  ranimer  miori 
efpérance.  Tandis  que  par  le  bon  emploi 
des  grâces  préfentes  ,  je  puis  réparer  l'abus 
des  grâces  paffées  5  il  faut  que  mon  efpé- 
rance foutenue  de  ma  pénitence  ,  foit  ma 
reffource  auprès  de  Dieu. 

Second  Point.  Il  y  a  plus  d'une  forte 
de  grâces.  Il  y  en  a  d'extérieures  ^  &  il 
y  en  a  d'intérieures.  Sans  parler  des  dons 
naturels  ,  les  grâces  extérieures  ce  font  les 
moyens  de  falut ,  que  Dieu  nous  fournit* 
Ces  moyens  ne  m'ont  jamais  manqué  y  ou 
pour  mieux  dire ,  Dieu  me  les  a  prodigués 
en  quelque  manière  dans  l'état  religieux. 
A  quoi  m'ont-ils  fervi  ?  A  quoi  m'ont 
fervi  tant  d'oraifons  ,  tant  de  ledures,  tant 
fie  confefTions ,  tant  de  communions ,  tant 
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d'inftruaions,  d'exhortations,  de  remon- 
trances ,  d'avertlflTemens  charitables ,  tant 
de  bons  exemples?  J*ai  abufé  de  tout  cela, 
&  Dieu  me  reprochera  cet  abus.  J'.en  aî 
abufé,  en  me  rendant  tout  cela  inutile  , 
&  me  faifant  peut-être  de  tout  cela  une 
matière  de  péché.  Voilà  ce  que  je  ne  puis 
aflez  déplorer  en  la  préfence  de  Dieu  &c 
dans  l'amertume  de  mon  ame. 

Oui,  Dieu  me  reprochera  l'inutilité  de 
tant  de  moyens  les  plus  excellens  &  les 
plus  propres  à  me  fan ftifier.  Qu'on  lecoupe, 
dit  le  Maître  de  l'Evangile  ,  parlant  du 
figuier  infruâueux  ,  &  qu'on  V arrache. 
Pourquoi  occupe  -  t  -  il  la  terre  inutile- 
ment (a)  ?  Ce  figuier  n'eft-ce  pas  moi-même, 
&  cette  parabole  ne  me  fait-elle  pas  en- 
tendre de  quoi  je  fuis  menacé ,  fi  je  con- 
tinue à  ne  point  profiter  de  tant  de  fecours 
que  la  Religion  me  donne,  &  malgré  lef- 
quels  j'y  demeure  comme  un  arbre  ftérile? 
j'y  remplis  en  vain  une  place ,  qui  feroit 
bien  mieux  occupée  par  une  ame  fidelîe. 

En  effet,  tous  ces  moyens  de  falut  & 
de  perfeâion  ont  fandirié  des  millions 
d'ames  religieufes  ;  &  moi  depuis  tant  d'an- 
nées que  j'en  puis  ufer  ,  ils  ne  m'ont  rendu 
ni  plus  exact,  ni  plus  vigilant ,  ni  plus  mor- 
tifié ,  ni  plus  détaché  du  m.onde  &  de  moi- 
même.  Ces  moyens  auroient  converti  des 

(a)  Luc.ç.  /j. 

Eiij 
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peuples  entiers  d'idolâtres  ,  &  iîs.  n'ont 
pas  corrigé  dans  moi  un  feul  défaut ,  ni  ne 
m'ont  pas  fait  acquérir  une  vertu.  Mal- 
heur à  vous  y  Coro:^aïn  ^  parce  que  fi  Tjr 
&  Sidon  avaient  vu  les  mêmes  miracles 
que  vous  ^  il  y  a  long-temps  que  ces  villes 
criminelles fe  feroient  reconnues^  &  qu  elles 
aur oient  fait  pénitence  (a).  Cette  malé- 
diâion  me  regarde  5  &  l'application  en  eft 
bien  naturelle  &  bien  jufte.  Non-feulement 
Dieu  me  reprocheraTinutilité  de  ces  moyens 
Il  falutaires  5  mais  Tabus  formel  que  j'en 
fais ,  lorfque  par  ma  faute  ils  me  devien- 
nent même  une  matière  de  péché.  Car, 
ces  moyens  fi  fréquens  &  fi  préfens  dans 
maprofeflion,  ne  peuvent  être  des  moyens 
indifFérens.  Du  moment  qu'ils  me  font 
inutiles ,  j'en  fuis  plus  coupable  &  plus 
condamnable.  Suivant  cette  mefure  ,  quel 
tréfor  de  colère  ai-je  amafTé  contre  moi  ! 
&  ne  dois-je  pas  craindre  qu'il  ne  m'ac- 
cable 5  fi  je  ne  prends  foin  de  le  diminuer? 
Hélas  !  bien-loin  de  le  diminuer ,  je  ne  fais 
que  l'augmenter  tous  les  jours. 

Troisième  Point.  Outre  les  grâces 
extérieures  ,  il  y  en  a  d'intérieures  ;  &  ces 
grâces  intérieures  ,  c'eft  tout  ce  que  le 
Saint-Efprit  opère  en  moi,  pour  me  faire 
connoître  les  voies  de  Dieu,  &  pour  me 

(a)  Nlatth.  eu. 
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les  faire  aimer:  tant  de  lumières  dont  il 
m'éclaire ,  tant  de  vues  qu'il  me  donne  de 
mes  devoirs,  tant  d'infpirations  fecrètes , 
tant  de  bons  défirs ,  tant  de  remords  de  ma 
confcience ,  tant  de  mouvemens  par  où  il 
me  prefle  de  tenir  une  autre  conduite  ,  & 
de  mener  une  vie  plus  religieufe.  Enré- 
fiftant  à  toutes  ces  grâces  ,  qu'ai-je  fait  ? 
Selon  le  langage  de  TApôtre  S.  Paul ,  j'ai 
réfifté  au  Saint-Efprit  même  ^  qui  eft  Tef- 
prit  de  grâce  5  je  lui  ai  fait  outrage  ,  j'ai 
foulé  aux  pieds  le  Sang  de  Jéfus-Chrift , 
j'ai  anéanti  par  rapport  à  moi  le  mérite  de 
fa  Croix  5  dont  la  moindre  grâce  a  été  le  prix. 

Abus  que  Dieu  punit  dès-à-préfent  par 
la  fouftraélion  de  ces  mêmes  grâces.  Je 
les  néglige  ,  &  il  me  les  ôte  ;  je  les  mé- 
prife  5  &  il  me  les  retire.  N'eft-il  pas  en 
cela  ,  comme  en  tout  le  refte  ,  fouverai- 
nement  équitable  ?  Châtiment  fans  miféri- 
corde  5  puifque  cette  fouftraélion  de  grâces 
eft  un  mal  pur  5  &  fans  mélange  d'aucun 
bien;  châtiment  que  j'ai  déjà  peut-être* 
éprouvé  5  &  que  j'éprouve  :  car ,  n'eft-ce 
pas  de-là  que  je  n'ai  plus  certains  fenti- 
mens  de  Dieu  que  j'avois  autrefois  ^  & 
que  ma  confcience  ne  me  fait  plus  cer- 
tains reproches  qu'elle  me  faifoit?  Je  fuis 
dans  un  relâchement  vifible  ,  &  cependant 
j'y  vis  tranquille  &  en  paix.  Cette  paix 
eft  pire  que  tous  les  troubles. 

E  iv 
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Maïs,  châtiment  à  quoi  fur-tout  nouJ 
expofe  l'abus  de  certaines  grâces  d'élite 
qui  font  dans  l'ordre  du  falut  &  delà  fanc- 
tification  de  l'ame  comme  une  efpèce  de 
crifc:,  femblable  à  celle  qui  arrive  dans 
Tordre  de  la  nature  &  dans  les  maladies  du 
corps.  Car,  il  y  a  des  jours  d'une  béné- 
didion  particulière  de  la  part  de  Dieu,  tels 
que  peuvent  être  pour  moi  ces  jours  de 
folitude  &  de  retraite. 

Abufer  de  ces  fortes  de  grâces  ,  c'efi:  la 
chofe  la  plus  dangereufe ,  &  qui  peut  avoir 
les  conféquences  les  plus  funeftes.  vSaint 
Auguftin  &  une  infinité  d'autres  comme 
lui,  étoient  perdus,  s'ils  n'euffent  profité 
des  momens ,  où  par  une  providence  fm- 
^gulière ,  Dieu  avoit  attaché  la  grâce  de  leur 
converuon.  Et  combien  de  Religieux  font 
tombés  dans  les  plus  déplorables  égare- 
mens  ,  pour  n'avoir  pas,  en  certaines  con- 
jonctures, répondu  à  Dieu  5  qui  les  appe- 
loit,  &  qui  les  follicitoit  de  reprendre  le 
.foin  de  leur  perfedion  qu'ils  avoient  aban- 
donné ? 

Conclusion.  Vous  me  parlez  en- 
core ,  Seigneur  ,  &c  ce  que  j'entends  au 
fond  de  m.on  cœur ,  &  ce  que  j'y  reflTens 
ne  peut  être  l'effet  que  de  votre  grâce. 
Heureux  que  vous  ne  m'ayiez  pas  délaifié 
après  tant  de  réfidances,  ni  fermé  le  fein 
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cîe  votre  mlférlcorde  !  Mais  pour  cette  fois 
ne  me  rendrai-je  pas  enfin  ,  &  m'obftine- 
rai-je  aveuglément  à  ma  perte ,  lorfque 
vous  travaillez  fi  charitablement  &  fi  conf- 
tamment  à  mon  falut  ? 

Soyez  mille  fois  béni  ^  mon  Dieu ,  rfe 
tous  les  moyens  que  j'ai  eus  ,  par  votre 
Providence  ,  dans  mon  état  ,  pour  m'y 
avancer  ,  &  pour  m'en  acquérir  toute  la 
fainteté.  Je  ne  puis  vous  en  glorifier  aflez, 
ni  aflez  vous  en  témoigner  ma  reconnoif- 
fance  très-fincère  &  très-affedueufe.  Mais 
ce  qui  fait  à  votre  égard  le  fujet  de  mes 
adions  de  grâces  &  des  louanges  éternel- 
les que  je  vous  dois,  c'eft  par  rapport  à 
moi  le  fujet  de  ma  douleur  5  &  plaife  à 
votre  bonté  infinie  que  ce  ne  foit  pas  dans 
l'éternité  le  fujet  de  ma  confufion  &  de 
mon  repentir  ! 

Je  croyois ,  Seigneur  ,  n'avoir  à  crain- 
dre devant  vous  que  mes  péchés  ;  mais  je 
vois  que  vos  grâces  font  encore  plus  à 
craindre  pour  moi ,  que  m.es  péchés  mê- 
mes: ou  plutôt,  que  mes  péchés  ne  font 
à  craindre  pour  moi ,  qu'à  caufe  de  vos 
grâces.  Car,  fi  je  n'avois  reçu  de  vous 
nulles  grâces,  mes  péchés  ne  feroientplus 
péchés  5  &  je  ferois  à  couvert  de  votre 
colère  &  de  vos  vengeances,  Dois-jevous 
demander  pour  cela  que  vous  me  les  en- 
leviez j  toutes  ces  grâces ,  &  que  vous  ea 

E  V 
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interrompiez  le  cours  ?  He  ,  Seignéurj  ou 
en  ferois-je  alors  ^  &  que  ferois-je  fans 
vous?  Non,  mon  Dieu  ^  ne  m'en  retran- 
chez rien ,  &  daignez  au>contraire  les  re- 
doubler :  c'eft  toute  ma  richefle  &  tout 
mon  efpoir.  Mais  voici  ce  que  je  dois  con- 
clure ;  Se  ce  que  je  conclus  en  effet  :  de  les 
faire  toutes  déformais  valoir  ,  autant  qu'il 
dépendra  de  ma  fidélité  &  d'une  pleine  cor- 
respondance ;  de  n'en  plus  arrêter  les  divi- 
nes impreffionsj  &de  ne  leur  plus  prefcrire 
de  bornes  dans  les  vues  faintes  &  les  def- 
feins  qu'elles  m'infpireront  ;  dagir  tout  le 
refte  de  ma  vie,  &  de  vous  fervir,  félon 
toute  l'étendue  &  toute  l'efficace  des  moyens 
dont  vous  avez  bien  voulu  me  gratifier  ^ 
&  dont  vous  voulez  bien  ne  me  pas  priver. 
Ainfi  je  le  promets ,  ô  mon  Dieu  ;  &  dans 
la  même  réfolution  que  votre  Prophète  > 
ainfi  j'en  fais  entre  vos  mains  le  ferment  i 
&  je  le  jure  en  votre  préfence. 
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TROISIÈME  MEDITATION. 
De  la  perte  du  Temps. 

Dum  tempus  habemus,  operemur  bonum. 

Faifons  le  bien  ,  tandis  que  nous  en  avons  le 
temps  (a). 

PremierT 

Point,  XL  n'eft  rîen  de  plus  précieux 
que  le  temps,  puifque  c'eft  le  prix  de  Téter- 
nité-  Selon  que  j'aurai  bien  ou  mal  ufé.  da 
temps  que  Dieu  me  donne  dans  la  vie,  je 
ferai  après  la  mort,  ou  récompenfé,  ou  con- 
damné :  car,  chacun  recevra  fuivant  ce  quil 
aura  fait  dans  le  temps  (b).  Si  bien  que 
tout  mon  falut  dépend  du  temps  ;  &  comme 
Dieu,  en  nous  créant  &  nous  mettant  fur 
la  terre,  nous  impofe  à  tous  une  obligation 
étroite  de  travailler  à  notre  falut,  il  nous 
fait  par-ià  même  à  tous  un  commandement 
ablolu  de  profiter  du  temps  que  nous  avons^ 
&  de  le  paffer  utilement. 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  nous,  maïs 
encore  plus  pour  lui-même  &  pour  fa  gloire 
que  Dieu  nous  a  donné  le  temps.  Il  veut 
que  nous  remployions  à  le  fervir  &  à  le 
glorifier ,  &  que  ce  foit  même  là  notre  pre- 

(a)  Galat.  c.  6.        (b)  //.  Cor.  c. 

E  V  j 
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mière  vue  dans  l'emploi  que  nous  en  falfon^* 
Ainfi  5  ne  le  pas  rendre  à  Dieu  par  un  faint 
ufage,  &îe  dérober  àfon  fervice,  c'eft  tom- 
ber, à  l'égard  de  Dieu,  dans  le  mêm.e  defor- 
dre  qu'un  ferviteur  qui  refuferoit  fon  temps 
à  fon  maître.  Suis-je  en  effet  moins  coupa- 
ble  ,  quand  je  laiffe  vainement  couler  un 
temps  que  je  dois  à  Dieu,  &  que  je  me  dois 
à  moi-même  ;  &  puis-je  m.e  tenir  en  aflu- 
rance,  parce  que  dans  tout  le  refte  ma  vie 
paroît  aflez  unie,  &  qu'il  ne  m'échappe 
aucune  faute  groffière?  Sans  autre  mal,  la 
feule  perte  du  temps  n'cft-eile  pas  un  grand 
mal  ? 

D'autant  plus  grand ,  que  le  temps  une 
fois  perdu  ne  revient  plus.  Où  font  pour 
moi  tant  d'années  déjà  paffées  ?  Chaque 
jour,  chaque  heure,  chaque  miOment  pou- 
voit  avoir  fon  mérite  ,  &  me  rapporter  au 
centuple  :  mais  que  m'en  refie-t-il  ?  &  quel 
fonds  ai- je  amalfé  ?  Où  feront  à  la.  mort 
les  années  que  Dieu  voudra  bien  dans  la 
fuite  m'accorder  ?  Si  ce  font  des  années 
auffi  ftériles  que  les  autres ,  qu'aurai-je  dans 
les  mains,  &  qu'emporterai- je  avec  moi? 
Je  les  regretterai  ;  mais  tous  mes  regrets 
les  rappelleront-ils  ?  Je  comprendrai  toute 
la  grandeur,  &  du  gain  que  je  pouvois 
faire ,  &  de  la  perte  que  j'aurai  faite  :  j'en 
gémirai  ;  mais  malgré  mes  gémiffemens  , 
al  en  faudra  toujours  revenir  à  ce  point 
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effentîel  &  à  cette  tiîfte  réflexion  ,  que 
ces  années  auront  été  ,  &  qu  elles  ne  fe- 
ront plus  ;  que  ce  gain  étoit  en  mon  pou- 
voir ,  &  qu'il  n'y  fera  plus;  que  j'aurai  pu 
me  garantir  de  cette  perte ,  &  que  je  ne  le 
pourrai  plus.  O  que  ne  fuis-je  alTez  heureux 
pour  bien  concevoir  dès  aujourd'hui  com- 
bien dans  un  fujet  aulfi  important  que  >;e- 
lui-là,  ces  deux  paroles  font  affreufes  & 
défolantes  :  Je  pouvois ,  &  je  ne  puis  plus  ! 
Taurai  recours  à  Dieu;  je  lui  protefteraî 
mille  fois  que  s'il  lui  plaifoit  encore  de  me 
donner  quelque  temps  ,  j'en  voudrois  mé- 
nager jufqu'à  la  moindre  partie.  Belles 
réfolutions  !  Mais  Dieu  les  écoutera-t-il  ? 
Ah  !  qu'il  vaudroit  bien  mieux  les  prendre 
dès  maintenant;  lorfqu'elles  me  peuvent 
être  falutaires  ,  &  que  j  ai  le  temps  de  les 
mettre  en  pratique  ! 

Second  Point.  On  peut  perdre  le 
temps  dans  l'état  religieux  5  comme  on  le 
perd  dans  le  monde  ;  &  communément 
même  les  perfonnes  religieufes  font  plus 
expofées  à  ce  défordre  qu'on  ne  l'eft  dans 
le  monde  5  parce  qu'elles  font  plus  déga- 
gées des  affaires  humaines  &  des  foins 
temporels  qui  occupent  les  gens  du  monde. 

Il  y  en  a  dont  les  obfervances  &  les 
fondions  font  très-bornées  ,  &  ne  remplif- 
fent  pas  beaucoup  de  temps.  Dès  qu'elles 
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y  ont  donné  quelques  heures  prefcrîtes 
par  la  règle,  à  quoi  s'en  vont  prefque 
toutes  leurs  journées  ?  fouvent  à  ne  rien 
faire.  Fréquens  entretiens  ,  converfations 
toutes  profanes  ^  longues  &  inutiles  vifites 
de  la  part  du  monde  ,  curiofîté  de  favoir 
tout  ce  qui  fe  pafle  au-dehors ,  &  de  s'en 
informer  :  voilà  prefque  toute  leur  occu- 
pation. On  fait  tous  les  jours  fcrupule  aux 
îeculiers  de  leur  oifiveté  :  mènent-ils  une 
vie  plus  oifive  que  celle-là  ? 

D'autres  agiflent  davantage,  &  font  plus 
dans  l'exercice.  Toujours  empreflees  ,  elles 
ne  fe  donnent  point  de  relâche.  Mais  quel 
eft  le  principe  de  toutes  ces  agitations  & 
de  tous  ces  mouvemens  ?  Eft  -  ce  l'efprit 
de  leur  vocation  ?  Eft  -  ce  la  volonté  de 
Dieu&  Tordre  de  leurs  Supérieurs  ?  Bien- 
loin  de  cela  ,  ce  feroit  allez  que  l'obéif- 
fance  exigeât  d'elles  tout  ce  qu'elles  font  , 
pour  qu'il  leur  devînt,  ou  qu'il  leur  parut 
infoutenable.  Ce  n'eft  donc  que  leur  in- 
quiétude &  leur  impétuofité  naturelle  qui 
les  conduit.  D'où  il  arrive  qu'elles  s'ingè- 
rent en  mille  affaires  ,  foit  domeftiques , 
foit  étrangères  ,  qui  ne  les  regardent  point. 
Elles  voudroient  être  de  tout ,  &  vaquer 
à  tout,  hors  à  leurs  devoirs.  Eft -ce  là 
employer  le  temps  ,  ou  n'eft-ce  pas  le  dif- 
fiper  ? 

_Enfin  5  plufieurs  ontfuffifamment  de  quoi 
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^'occuper  dans  robfervation  de  la  difci- 
pline  religieufe^  &  dans  les  enr.plois  &:  le 
travail  dont  elles  fe  trouvent  chargées.  Mais 
on  peut  dire  encore  que  prefque  tout  leur 
temps  &  tous  leurs  moniens  font  perdus, 
parce  qu'elles  ne  s'acquittent  de  leurs  obli- 
gations qu'avec  une  négligence  extrême  , 
ou  que  dans  des  vues  toutes  humaines» 
Le  temps  n'eft  utile  qu'autant  qu'il  eft  em- 
ployé félon  le  bon  plailir  de  Dieu  ,  &  qu'il 
fert  à  notre  profit  fpirituel  :  or ,  ce  qui  fe 
fait  nonchalamment  ou  trop  humainement, 
peut-il  être  agréable  à  Dieu  ?  &  dès  qu'il 
ne  peut  plaire  à  Dieu ,  quel  avantage  de- 
vant Dieu  en  pouvons-nous  retirer? 

De  tout  ceci  je  dois  apprendre  :  i.  Qu'a- 
près avoir  fatisfait  à  mes  obfervances  ,  & 
â  tout  ce  qui  eft  de  mon  miniftère  ,  s'il 
me  refte  encore  du  temps,  je  n'en  fuis  pas 
tellement  le  maître  ,  qu'il  me  foit  permis 
de  le  confumer  en  de  vains  am.ufemens.  Il 
n'y  a  point  de  loi  particulière  qui  me  dé- 
termine l'emploi  que  j'en  dois  faire  ;  mais 
il  y  a  toujours  une  loi  générale  qui  m'or- 
donne d'en  faire  un  bon  emploi  ;  2.  Qu'une 
vie  très-laborieufe  me  peut  être  très-infruc- 
tueufe,  parce  que  les  foins  dont  elle  eft 
remplie  ne  font  point  tant  de  ma  profelîion 
que  de  mon  choix  ,  &  que  c'eft  moi  qui 
volontairement  &  aux  dépens  même  de  h 
régularité^  me  les  fuis  impofés  ;  3.  Que 
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pour  un  faint  ufage  du  temps ,  ce  n'eft  poinf 
aflTez  que  toutes  mes  occupations  foient 
faintes  &  religieufes  dans  leur  fubftance  , 
fî  elles  ne  le  font  dans  leurs  circonftances; 
&  qu'en  gardant  ma  règle,  je  puis  perdre 
mon  temps  5  dès  que  je  n'en  prends  que 
le  corps,  &  que  j'en  laifle  l'efprit.  D'où 
il  m'eft  aifé  de  voir ,  mais  avec  la  plus 
fenfible  douleur,  combien  de  temps  j'ai 
perdu  jufqu'à  cette  heure  ,  &  fi  je  puis 
même  faire  fonds  fur  un  feul  jour. 

Troisième  Point.  Quoique  dans 
un  fens  le  temps  perdu  foit  irréparable, 
il  ne  l'eft  pas  dans  un  autre  :  car ,  il  ne 
tient  qu'à  moi  de  le  racheter ,  félon  cette 
parole  expreflTe  de  l'Apôtre  ,  Racheté:^  le 
temps  (a).  Ces  ouvriers  de  l'Evangile  qui 
vinrent  les  derniers  &  vers  le  milieu  du 
jour ,  reçurent  la  même  récompenfe  que 
les  premiers  qui  avoient  travaillé  dès  le 
matin  :  pourquoi  ?  parce  que  dans  le  peu 
de  temps  qu'ils  eurent,  ils  firent  plus  de 
diligence  ,  &  qu  ils  redoublèrent  d'autant 
plus  leur  aélivîté  ,  qu'ils  étoient  venus 
plus  tard.  Voilà  comment  il  eft  encore 
dans  mon  pouvoir  de  regagner  par  mon 
application  &  par  ma  ferveur ,  tout  ce 
que  mes  difiîpations  &  mes  lâchetés  m'ont 
enlevé. 

(a)  Ephef.  c, 
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Il  faut  que  je  répare  tant  de  mauvais 
jours  où  je  n'ai  rien  mérité  auprès  de 
Dieu  5  ni  rien  acquis  pour  le  Ciel.  Ce  font 
là  proprement  mes  mauvais  jours  :  car  , 
ce  que  je  dois  regarder  comme  de  mau- 
vais jours  pour  moi,  ne  font  pas  ceux  où 
j'ai  eu  des  croix  à  porter  ^  ni  des  peines  , 
des  infirmités  à  endurer.  Au-contraire ,  ces 
jours  pénibles  &  fâcheux  félon  les  fens, 
ces  jours  d'épreuve  5  font  pour  les  ames 
vraiment  chrétiennes  &  religieufes  ,  de 
bons  jours.  Mais ,  tant  de  jours  d'une  vie 
lente  &  parefleufe  5  d'une  vie  toute  dif- 
traite  5  fans  recueillement  5  fans  réflexion, 
fans  mortification  ;  voilà  encore  une  fois 
les  mauvais  jours  que  j'ai  à  racheter. 

Heureux  que  Dieu  m*en  donne  le  temps. 
C'eft  une  grâce  des  plus  précieufes  ;  mais 
pour  profiter  de  cette  grâce  ^  il  n'y  à  point 
à  différer.  Tout  retardement  feroit  à  crain- 
dre 5  puifque  je  ne  fais  fi  cette  reflburce  ne 
me  manquera  pas  dans  peu.  Je  fais  bien 
qu'en  ufant  comme  je  le  dois  /du  temps 
à  venir,  je  puis  fuppléer  au  temps  paffé  ; 
mais  je  ne  fais  combien  durera  cet  avenir , 
&  rien  n'eft  plus  incertain.  Je  fais  bien  que 
Dieu  m'accorde  le  préfent  que  j'ai  ;  mais  je 
ne  fais  s'il  m'accordera  l'avenir  que  je  n'ai 
pas.  Il  eft  donc  de  la  fagefle  de  faire  va- 
loir, autant  qu'il  me  fera  polTible  ,  ce  pré- 
fent que  j'ai ,  &  de  me  hâter  là-deffus  ^ 
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parce  qu'il  n'y  a  que  ce  préfent  fur  quoi 
je  puiffe  compter.  Quand  même  je  me 
tiendrois  affuré  de  cet  avenir  que  je  n'ai 
pas  5  feroit-ce  trop  de  le  confacrer  tout  à 
Dieu  5  &  en  aurois>je  plus  qu'il  ne  faut 
pour  me  dédommager  de  toutes  mes  per- 
tes? Marchons  pendant  que  la  lumière 
nous  éclaire:  la  nuit  vient  ^  cette  nuit  éter^ 
nelle ,  oà  l'on  nejî  plus  en  état  de  travail^ 
1er  ni  d* avancer  (a).  * 

Conclusion.  Dieu  de  miférîcorde  , 
Seigneur  5  vous  me  voyez  à  vos  pieds, 
profterné  &  humilié ,  comme  ce  ferviteur 
infolvable  ^  qui  par  fa  prière  toucha  le  cœur 
de  fon  maître ,  &  en  fut  favorablement 
écouté.  Vous  pouvez  ordonner  de  mon 
fort.  C'eft  vous  qui  avez  mefuré  le  nombre 
de  mes  jours ,  &  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
les  abréger  tant  qu'il  vous  plaira;  mais 
encore  un  peu  de  patience  ,  ô  mon  Dieu  , 
&  je  vous  [rendrai  tout  (b).  Encore  quel- 
que temps  5  &  je  n'oublierai  rien  pour  vous 
fatisfaire. 

J'y  fuis  affez  intéreffé  pour  moi-même , 
Seigneur  ;  &  fi  vous  me  refufez  le  peu 
de  délai  que  j'ofe  vous  demander,  que 
deviendrai-je?  En  quelle  pauvreté  &  en 
quelle  mifcre  paroîtrai-je  devant  vous  ? 
Les  Saints  défiroient  que  le  temps  finît 

(a)  Jo^m.c.  12.     Joan.c,  g.      (b)  Matt/i.  c,  i8. 


T'r  oisième  Jour.  115 

pour  eux ,  &  ne  foupiroient  qu'après  Té- 
ternité.  Je  ne  m'en  étonne  pas  :  c'e- 
toient  des  Saints.  Leurs  années  étoient  des 
années  pleines  ;  &  après  s'être  enrichis 
fur  la  terre  ,  il  ne  leur  reftoit  plus  que 
d'aller  dans  votre  Royaume  goûter  les 
fruits  de  leurs  travaux.  Mais  moi,  mon 
Dieu 5  je  crains  la  fin  du  temps,  &  j'ai 
bien  fujet  de  la  craindre.  Je  crains  que 
la  mort  ne  vienne  trop  tôt ,  &  qu'elle 
ne  me  raviffe  des  jours  qui  me  font  fi 
néceffaires,  &  qui  feuls  peuvent  com.penfer 
en  quelque  forte  tous  les  autres  jours  de 
ma  vie.  Votre  providence.  Seigneur ,  ne 
m'abandonnera  pas,  &  c'eft  en  elle  que 
je  me  confie  :  mais,  dans  cette  confiance  , 
je  ne  veux  pas  perdre  déformais  un  mo- 
ment. Je  n'attendrai  point  à  commencer 
demain  :  dès  ce  jour  &  dès  cet  inftant  je 
commence.  C'efl  bien  tard,  6  mon  Dieu  ! 
mais ,  après  tout,  il  eft  encore  temp*?.  Tous 
les  temps  ne  font  pas  propres  au  fervice 
du  monde;  mais,  dans  tous  les  temips 
on  peut  vous  aimer^  Seigneur,  vousfervir, 
&  fe  fandifier. 
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CONSIDÉRATION. 

Sur  VOffice  Divin. 

L'Office  divin  eft  un  des  plus  com- 
muns &  des  plus  faints  exercices  de 
de  l'état  religieux;  &  il  y  a  là-deflus  quatre 
obligations  principales  ^  qui  me  regardent, 
&  qui  demandent  une  férieufe  réflexion. 

Premier  Point.  La  première  obliga- 
tion par  rapport  à  TOffice  divin,  efl:  de 
le  réciter.  C'eft  un  tribut  de  louanges , 
que  je  dois  à  Dieu,  &  que  Dieu  exige 
de  moi  en  vertu  de  ma  profellîon,  comme 
il  Texige  des  Prêtres  en  vertu  de  leur 
caradère ,  &  des  Bénéficiers  en  vertu 
des  titres  ou  des  revenus  qu'ils  poffc'dent* 
Manquer  à  rOlîice  -divin  ,  ou  en  omettre 
quelque  partie  notable  ,  c'efl:  donc  une  of- 
fenfe  gricve  parce  que  c'eft  violer  un 
précepte,  qui,  félon  tous  les  maîtres  de 
la  morale  chrétienne  ,  oblige  fous  peine 
de  péché  ,  &  même  de  péché  mortel.  Ainfî 
je  dois  confidérer  l'Office  divin ,  comme 
une  de  plus  eflentielles  fondions  de  mon 
état  ; .  comme  une  des  plus  importantes 
&:  des  plus  ordinaires  occupations  de 
^ma  vie;  comme  ce  qui  doit  être  parti- 
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tulîérement  mon  office,  (car  de-là  vient 
qu'il  eft  appelé  Office  )  &  par  confé- 
quent  comme  un  devoir  que  je  dois  pré- 
férer à  toutes  les  affaires  humaines.  Malheur 
à  moi  5  fi  c'étoit  celui  qui  me  touchât  le 
moins  ,  &  dont  je  fulfe  moins  en  peine 
de  me  bien  acquitter  ! 

Sainte  obligation  ,  qui  m'engage  à  faire 
fur  la  terre ,  ce  que  les  Bienheureux  font 
dans  le  Ciel^  &  ce  que  j'y  ferai  éternel- 
lement moi-même ,  fi  je  parviens  jamais 
à  ce  Royaume.  Sainte  obligation,  qui  me 
fait  entrer  dans  Tefprit  de  l'Eglife  :  car, 
l'Office  divin  eft  fpécialement  la  prière 
de  l'Eglife;  &  quand  je  le  récite  je  prie 
au  nom  de  toute  l'Eglife.  C'eft  l'Eglife 
qui  me  fait  prier  &  qui  m'apprend  à 
prier  ;  &  il  eft  vrai  que  cette  feule 
prière  ,  fi  je  la  faifois  com.me  il  faut  , 
me  fuffiroit  pour  rhe  rendre  parfait  félon 
Dieu ,  pour  m'entretenir  habituellement 
dans  la  préfence  de  Dieu.  Sainte  obligation, 
qui  me  donne  droit  5  quand  j'y  fatisfais, 
de  dire  à  Dieu  comme  le  Prophète  Royal-: 
Je  vous  ai  loué  ^  Seigneur  ^  fept  fois  le 
jour.  (a).  David  tout  chargé  qu'il  étoit  du 
gouvernement  d'un  Empire,  avoit,  pour 
louer  Dieu,  fes  heures  réglées,  &  il  fe 
faifolt  une  loi  de  s'y  affujettir  :  fera -ce 
une  fujétion  trop  onéreufe  pour  moi,  de 
réciter  l'Office  divin  aux  heures  &  au:?ç 

(a)  PfaL  118, 
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temps  prefcrits  par  TEglife  ;  &  fi  je  n'aî  fut- 
ce  point  nulle  régularité,  fi  je  n'y  garde 
nul  ordre,  &  que  je  ne  fuive  que  mon 
caprice^  ou  que  je  n'aie  égard  qu'à  ma 
commodité,  fuis-je  excufable  devant  Dieu  , 
&  n'eft-ce  pas  un  jufte  fujet  de  Icrupule  ? 
L'Eglife  a  eu  fes  vues  dans  la  diftribution 
-de  fon  Office^  &dans  le  partage  des  heures 
&  des  temps  qu'elle  y  afligne.  Dois -je 
compter  pour  rien  d'aller  contre  les  vues 
de  TEglife  ,  &  de  ne  vouloir  pas  me  faire 
quelque  violence  pour  m'y  conformer  ?  . 

Second  Point.  Une  féconde  obli- 
gation à  l'égard  de  l'Office  divin,  eft  de 
le  bien  réciter:  c'eft-à-dire,  de  le  réci- 
ter refpeflueufement,  attentivement,  dé- 
votement. Trois  circonftances  indifpen- 
fablement  requifes. 

Refpedueufement  :  lôs  plus  hautes  puif- 
fances  du  ciel  tremblent  devant  Dieu  en 
le  louant;  de  quelle  frayeur  &  de  quel 
tremblement  ne  dois-je  pas  être  faifi,  moi 
qui  ne  fuis  que  cendre  &  que  pouffière? 
Si  donc  il  m'arrive  de  réciter  ces  faintes 
prières  de  TEglife  avec  une  précipitation, 
que  je  ne  voudrois  pas  avoir  en  toute 
sutre  chofe  ;  avec  un  air  *  de  négligence 
dont  je  me  fuis  fait,  fans  y  penfer,  une 
mauvaife  habitude  ;  dans  des  poftures  in- 
décentes j  ôc  peu  convenables  à  un  devoir 
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de  religion:  dès-là  ,  bien -loin  d'honorer 
Dieu ,  je  lui  perds  le  refpect,  &  je  Tofrenfe. 

Attentivement:  car  TEglife  en  me  com- 
mandant l'Office  divin ,  me  commande 
une  culte  raitonnable.  Or  ce  n'eft  plus 
un  culte  failonnable  ,  quand  m^a  raifon  n'y 
a  plus  de  part  ;  &  quelle  part  ma  raifon 
y  peut-elle  avoir,  lorfqu'elle  n'y  fait  nulle 
attention?  Prier,  c'eft  élever  fon  efprit  à 
Dieu  ,  je  cefle  donc  de  prier  ^  dès  que 
l'élévation  de  mon  efprit  à  Dieu  vient  à 
cefler  ;  &  par  une  fuite  naturelle ,  le  même 
précepte  qui  m'oblige  à  prononcer  diftinc- 
tem.ent  les  louanges  de  Dieu  ,  m'oblige  à 
m'y  appliquer.  D'où  il  faut  entin  conclure, 
que  d'être  volontairement  diftrait  pendant 
rOifice  divin  ,  ou  ce  qui  revient  au  m^éme, 
que  de  ne  faire  nul  effort  pour  me  dégager 
des  diftraccions  qui  m'y  furviennent ,  & 
que  je  remarque,  c'eft  me  rendre  cou* 
pable  du  m.éme  péché,  que  Ci  je  l'avois 
tout-à-fait.omis. 

Dévotement  :  dans  cet  hommage  &  ce 
facrince  que  je  préfente  à  Dieu,  le  cœur 
&  l'efprit  doivent  agir  de  concert.  Au- 
trement mon  attention  même  ne  feroit  plus 
qu'une  pure  (péculation.  C'ert  dans  le  cœur 
que  confiite  le  mérite  de  la  prière  ;  &  fi 
mon  cœur  n'eft  touché,  je  deviens  fem- 
blabîe  à  ces  Juifs  que  Jéfus-Chrift  dans 
l'Evangile  traitoit  d'hypocrites,  &  dont  U 
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difoit  :  Ce  peuple  m  honore  des  lèvres  j 
mais  leur  cœur  ejl  éloigné  de  moi.  (a). 
Qu'une  de  ces  trois  conditions  me  man- 
que, qu'ai-je  alors  à  craindre  ?  ce  que 
déploroit  faint  Auguftin  ,  &  ce  qu'il  fe 
reprochoit  à  lui-même.  Hélas  !  s'écrioit-il, 
je  deviens  plus  criminel,  par  cela  même 
qui  devroit  me  rendre  plus  faint;  &  qui 
me  juftifiera  devant  Dieu ,  fi  mes  prières 
mêmes  fervent  à  me  condamner? 

Troisième  Point.  La  troifième  obli- 
gation qui  concerne  TOffice  divin ,  eft  d'af- 
fifter  au  chœur  ^  où  on  le  récite  folemnel- 
lement.  Puifque  le  chœur  eft  un  des  enga- 
gemens  de  l'état  que  j'ai  embrafle,  &  de 
la  Communauté  dont  je  fuis  membre  ,  tout 
les  fujets  qui  la  compofent,  y  font  éga- 
lement obligés ,  &  je  ne  fuis  pas  plus 
autorifé  que  les  autres  à  m'en  difpenfer. 
Par  cônféquent,  fi  je  m'abfente  du  chœur, 
fans  raifon  &  fans  néceffité;  fi  je  m'en 
ab fente  5  fans  en  avoir  demandé  &  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  ;  fi  je  m'enabfente, 
fans  en  faire  aucune  réparation  :  tout  cela 
ce  font  autant  de  péchés  dont  je  charge 
ma  confcience  ,  &  dont  je  répondrai  à 
Dieu. 

Rien  de  plus  pernicieux  que  cette  liberté 
de  s'abfenter  du  cha^ur.  S'en  abfenter  fans 
(a)  MauK  c.  //. 

néceflîté 
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îîéceflité  &  fans  une  nécelîîté  abfoîue  , 
c'eft  la  marque  vifible  d'une  ame  qui  fe 
refroidit  5  &  qui  perd  fa  première  ferveur. 
S'en  abfenter  de  foi-méme  &  fans  per- 
miflîon  5  c'eft  la  marque  infaillible  d'une 
ame  qui  fe  licencie,  &  qui  fecoue  le  joug 
de  l'obe'iflance.  S'en  abfenter  impunément 
&  fans  être  tenu  à  nulle  réparation,  c'eft 
la  marque  évidente  d'une  Communauté  qui 
fe  dérègle ,  &  qui  dégénère  de  fon  ancienne 
difcipline.  En  combien  de  maiîons  reli- 
gieufes  5  ce  qui  étoit  dans  fon  origine,  & 
ce  qui  paroît  encore  perfection  &  auftirité  , 
devient  -  il  l'occafîon  d'un  véritable  relâche- 
ment? Se  lever,  comme  le  Roi  Prophète, 
au  milieu  de  la  nuit ,  pour  louer  en  com^- 
mun  le  Seigneur,  rien  de  plus  faint  pour 
le  petit  nombre  de  ceux  &  de  .elles  qui 
le  pratiquent:  mais  rien  en  même  tem.ps 
de  plus  propre  à  favorifer  la  pareiTe  du 
grand  nombre ,  qui  s'en  exem.ptent  fous 
des  prétextes  de  foibleffe  &  des  befoins 
plus  imaginaires  que  réels. 

Par  une  règle  toute  contraire  ,  aQlflcr 
exaftemerft  au  chœur;  nç  s'en  difp enfer 
jamais,  que  pour  de  folides  raif  ns,  de 
qu'après  les  avoir  foumifes  au  jugement 
&  à  la  décifion  des  Supérieurs  ;  ne  point 
écouter  de  frivoles  excufes  que  !a  naci 
fuggcre,&les  rejeter  comme  des  illuhons; 
fe  faire  une  pénitenee  &  une  mort'fieation 
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de  fon  afliduité,  &  Toffrir  dans  cette  vuS 
à  Dieu,  c'eft  la  marque  indubitable  d'une 
ame  fidelle  à  fes  devoirs ,  &  qui  aime  fa 
profeflîon.  Et  de  même  enfin ,  maintenir 
cette  régularité  dans  toute  fa  vigueur;  ne 
point  tolérer  fur  cela  les  licences  &  les 
abus  ;  en  empêcher  la  prefcription  par 
le  foin  qu'on  a  de  les  punir,  c'eft  la  mar- 
que fenfible&  certaine  d'une  communauté 
fervente,  &  qui  conferve  l'efprit  de  Dieu. 

Cette  affiftance  au  choeur  m'efl:  plus 
avantageufe  ,  qu'elle  ne  me  doit  être  pé- 
nible. Outre  les  grâces  particulières  qui 
y  font  attachées ,  félon  la  parole  de  Jefus- 
Chrift,  qui  nous  a  dit  exprelTément ,  que 
là  où  plujleursjont  affemblés  en  fon  nom  y 
il  efl  au  milieu  d'eux  (a)  ;  en  affiftant  au 
chœur,  il  me  fera  beaucoup  plus  facile 
d'éviter  toutes  les  fautes  à  quoi  je  fuis 
fujet,  &  qui  me  font  fi  fréquentes,  quand 
je  récite  en  particulier  mon  office.  L'é- 
mulation ^  l'exemple  infpirent  plus  de 
retenue  ;  &  la  préfence  des  autres  ,  au 
lieu   d'être  une   matière  de  diftraftion, 
contribue  infiniment  à  recueillir  l'ame,  &: 
à  la  remplir  des  fentimens  de  piété  les 
plus  vifs  &  les  plus  ardens.  Les  premiers 
Chrétiens  alloient  tous  les  jours  au  temple, 
&  s'y  réunilToient  pour  célébrer  enfemble 
les  grandeurs  de  Dieu,  &  pour  lui  rendre 
(a)  Matth,  i8. 
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unanimement  des  actions  de  grâces.  Ce 
n'étolt  pas  en  vain:  le' Saint-Efprit  def- 
cendoit  iur  ces  troupes  dévotes  ^  Ôc  c'étoit 
alors  qu'il  leur  pommuniquoit  fes  dons 
avec  plus  d'abondance. 

Quatrième  Point.  Il  y  a  une  der- 
nière obligation ,  qui  eft  de  chanter  l'Office 
divin.  Car  ,  Tafliftancê  au  chœur  qui  m'efl: 
ordonnée  3  n'eft  point  une  fimple  com- 
parution, ni  une  vaine  repréfentation  de 
ma  perfonne.  J'y  vais  pour  y  faire  mon 
devoir,  &  c'eft  un  de  mes  devoirs  que 
de  foutenir  le  chant  qui  a  été  établi ^  & 
qui  fait  une  partie  du  culte  de  Dieu.  J'y 
vais  pour  partager  avec  les  autres  le  travail, 
suffi  bien  que  le  mérite  de  ce  pieux  exercice. 
J'y  vais  pour  former  avec  eux  ,  par  l'unioa 
de  nos  voix,  cet  harmonieux  concert, 
où  TEglife  militante  &  l'Eglife  triom.phante 
joignent  mutuellement  5:  fi  faintement 
leurs  célèftes  accords  en  l'honneur  de  la 
majefté  divine. 

Comme  David  ne  féparoit  point  le 
chant  de  lapfalmodie,  je  ne  dois  point 
non  plus  féparer  l'un  de  l'autre  ,  puifque 
l'obligation  eft  égale  pour  l'un  &  pour 
l'autre.  Seigneur^  difoit  à  Dieu  ce  faint 
Roi,  nous  Jolemnijevons  vos  merveilles  5 
&  en  chantant  ^&  enpfalmodiant.{2L).V  oi\ï 
PfaL  20. 
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à  quoi  m'engage  la  qualité  de  Religieux 
ou  de  Religieufe  du  chœur.  Si  j'en  ai  le 
titre,  c'eft  pour  en  faire  les  fondions, 
quelque  fatiguantes  qu'elles  me  paroiflent, 
&  qu'elles  puiffent  être  en  effet.  .Quand 
donc  je  m'épargne  au  choeur  ,  &  que  je 
me  ménage  ;  quand  par  un  excès  de  dé- 
licatefle,  &  pour  ne  pas  intérefler  une 
fantédont  j'ai  trop  de  foin,  je  n'y  chanté 
que  foiblement  ,  ou  je  n'y  chante  point  du 
tout  ;  quand  ma  préfence  n'y  eft  d'aucun 
foulagement  pour  les  autres  &  de  nul 
fecours  ,  je  n'obferve  pas  ce  que  l'Eglife 
&  la  religion  veulent  de  moi.  Je  prétends 
avoir  peu  de  fanté;  &  fi  cela  eft,  on  ne 
me  refufe  point  dans  le  befoin  les  dif- 
penfes  néceffaires  :  mais,  du  refte,  quel- 
que peu  de  fanté  que  j'aie ,  à  quoi  puis- 
je  mieux  l'employer,  qu'à  chanter  les 
louanges  de  mon  Dieu  ?  L'ufer  de  la  forte  , 
c'eft  accomplir  à  la  lettre  ce  que  faint 
Paul  nous  a  fi  fortement  recommandé, 
défaire  de  notre  corps  une  hoftie  vivante, 
&  de  l'immoler  au  Seigneur. 


Quatrième  Jour.  125 

QUATRIEME  JOUR. 

PREMIÈRE  MÉDITATION. 

i?^  /i2  Mon. 

Statutum  eft  homînibus  femel  mon. 

C'eji  un  arrêt  porté  contre  Us  hommes  de  mourir 
une  fois  (a). 

Premier  T 

Point.  X  L  n'eft  rîen  de  plus  certain 
que  la  mort,  ni  rien  de  plus  inévitable. 
C'eft  un  châtiment  auquel  la  juftice  de  Dieu 
a  condamné  tous  les  hommes  ,  &  c'eft  une 
loi  générale  où  je  fuis  moi-même  compris 
comme  les  autres.  Il  faut  mourir  :  parole 
terrible  !  mais  après  tout ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  terrible  dans  la  mort ,  ce  n'eft  point 
précifément  la  mort  même ,  ce  font  fes 
luîtes. 

La  mort  en  elle-même  eft  une  fépara- 
îion  entière  de  toutes  les  chofes  du  monde, 
des  biens ,  des  honneurs ,  des  plaifirs  , 
des  emplois  ,  des  charges ,  des  parens  ^ 

(a)  Hebr.  c,  g, 

F  iij 
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des  amis,  des  affaires ,  des  négociations, 
des  entretiens  ,  de  tout  ce  qui  fait  la  vie 
temporelle  de  Thomme.  Ceft  par  rapport 
à  la  fociété  humaine  une  efpèce  d'anéan- 
tiflement  :  un  mort  n'a  plus  de  part  à  rien 
fur  la  terre  ,  n'entre  plus  en  rien  :  on  ne 
le  voit  plus  5  on  ne  Tentend  plus  5  &  bientôt 
on  n'y  penfe  plus.  Tout  cela  effraie  ,  dès 
qu'on  s'arrête  à  le  confidérer  félon  les 
fens  ;  la  nature  y  répugne  ,  &  de  là  vient 
qu'elle  y  réfifte  de  toutes  fes  forces.  Mais 
tout  cela  néanmoins  pris  en  foi  &  indé- 
pendamment des  fuites  de  la  mort,  n'eft 
point  fi  affreux  que  la  nature  &  les  fens 
fe  le  repréfentent.  Cette  féparation  ,  de 
quelque  douleur  qu  elle  foit  précédée  ou 
accompagnée  ,  fe  termine  en  un  très-petit 
efpace  de  temps  ;  &  d'un  moment  à  l'autre  , 
tout  ce  qu'elle  a  pu  caufer  de  peines  èc 
de  fouffrances  au  mourant  ,  s'évanouit  , 
fans  qu'il  en  reflente  déformais  la  moindre 
impreflion. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  formidable  dans 
les  faites  de  la  mort ,  c'eft  qu'elles  font 
éternelles  :  fi  bien  que  le  moment  qui  fera 
pour  moi  la  fin  de  cette  vie  préfente  ,  fera 
en  même-temps  pour  moi  le  commence- 
ment d'une  éternité  ,  ou  bienheureufe  ,  ou 
mialheureufe.  Du  côté  que  V arbre  tombera  y 
ily  rejlera  (a^);  &dans  l'inftant  qu'on  pourra 

(a)  EccUf,  c.  II. 
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dire  de  moi  avec  vérité ,  il  eft  mort  5  on 
pourra  ajouter  avec  la  même  incertitude  , 
voilà  fon  fort  décidé  devant  Dieu;  le  voilà 
pour  jamais  ou  prédeftiné  ou  réprouvé. 
Car,  on  ne  meurt  qu'une  fois;  &  après  la 
mort  il  n'y  a  plus  de  grâce  ni  de  bonnes 
œuvres.  Par  conféquent  l'état  où  Ton  fe 
trouve  alors ,  eft  invariable  ;  &  fi  c'eft  un 
état  de  damnation  ,  il  eft  irréparable. 

Ce  qui  doit  encore  redoubler  ma  frayeur, 
c'eft  que  je  ne  fais  quand  fe  fera  cette 
redoutable  décifion  de  ma  deftinée,  ou 
pour  un  bonheur,  ou  pour  un  malheur 
éternel ,  parce  que  je  ne  fais  quand  je 
mourrai.  Rien  de  plus  évident  ni  de  plus 
connu  que  la  néceflîté  de  la  mort  ;  mais 
rien  de  plus  inconnu  ni  de  plus  caché  que 
l'heure  de  la  mort.  II  n'y  a  point  de  jour 
qui  ne  puilTe  être  mon  dernier  jour  :  il  n'y 
a  donc  point  de  jour  où  je  ne  puifTe  rece- 
voir m.on  arrêt  ^  &:  être  ou  fauve  pour  tou- 
jours 5  ou  perdu  fans  reflource. 

Solides  penfées  dont  je  devrois  conti- 
nuellement m'occuper,  &  que  je  ne  fau- 
rois  m'imprimer  trop  vivement  dans  l'ef- 
prit.  Car,  elles  font  propres  des  Religieux 
comme  des  gens  du  monde.  Religieux  de 
féculiers  ,  nous  mourrons  tous  ,  &  nous 
fommes  tous  également  intérefles  à  nous 
aflurer  une  bonne  mort.  Or ,  qu'ai-je  fait 
jufqu'à  préfent  pour  m'y  difpofer  ,  &  que 
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fais-je  encore  maintenant  ?  Suis-je  aduelle^ 
ment  en  état  de  mourir  5  &  voudrois-je 
aftuelîement  mourir  dans  l'état  où  je  fuis? 
Je  n'ai  qu'à  confulter  là-deflus  de  bonne 
foi  ma  confcience.  Que  me  dide-t-elle  ? 
Que  me  reproche-t-elle  ?  A  quoi  me  fait- 
elle  entendre  qu'il  faut  mettre  ordre  avant 
3a  mort  ?  C'eft  à  cela  que  je  dois  m'atta- 
cher  5  &  fur  cela  que  je  dois  prendre  in- 
cefifamment  toutes  les  mefares  néceflaires. 
Connoître  l'importance  infinie  de  bien 
mourir,  favoir  que  je  puis  à  toute  heure 
iTiOurir ,  ne  me  fentir  pas  dans  la  difpofî- 
tîon  aduelle  de  mourir  ^  comme  je  vou- 
droîs  m.ourir,  n'eft-ce  pas  aflez  pour  me 
faire  tout  entreprendre,  &  pour  n'y  apporter 
pas  le  plus  court  délai  ? 

Second  Point.  La  mort  des  pécheurs, 
félon  la  menace  &  l'expreffion  du  Saint- 
Efprit,  n'eftpas  feulement  mauvaife  ,  mais 
très-mauvalfe.  Très-mauvaife  par  le  trou- 
ble qui  les  agite  ,  très-mauvaife  par  le  dé- 
fefpoir  de  la  divine  miféricorde  où  ils  tom- 
bent 5  trcs-mauvaife  par  les  furprifes  de  la 
mort  &  les  coups  fublts  qui  les  enlèvent, 
très-mauvaife  &  fouverainement  mauvaife 
par  l'impénitence  où  ils  meurent.  Or,  la 
mort  d'un  Religieux  5  après  une  vie  impar- 
faite &  négligente ,  n  a-t-elle  pas  par  pro- 
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portion  tous  ces  caradères  ?  Il  eft  bien 
étrange  &  bien  déplorable  qu'on  puifle  faire 
une  telle  comparaifon  :  mais ,  fi  j'examine  la 
chofe  à  fond,  &  que  je  rappelle  ce  que  j'ai 
fu  y  ce  que  j'ai  entendu ,  &  ce  que  peut-être 
î*ai  quelquefois  vu,  je  trouverai  que  cette 
comparaifon  n'ell:  ni  chimérique  ni  outrée. 

Quel  fujet  de  trouble  pour  une  perfonne 
religieufe  à  la  mort,  de  n'avoir  prefque  rien 
fait  de  tout  ce  qui  étoit  de  fa  règle  &  de 
fon  devoir  ;  d'avoir  vécu  dans  la  maifon 
d^  Dieu,  &  de  n'en  être  pas  plus  avancée 
dans  les  voies  où  Dieu  vouloit  la  conduire; 
d'avoir  quitté  le  monde ,  &  d'être  néanmoins 
à  la  fin  de  fes  jours  auflî  vide  de  l'efprit  de 
Dieu  ,  auffi  remplie  des  idées  &  de  l'efprit 
du  monde ,  que  fi  elle  avoit  paffé  toute 
fa  vie  dans  le  monde  ?  Elle  eft  donc  comme 
invejîie&  ajjiégée  des  douleurs  delà  mort  (a). 
Car  les  douleurs  de  la  mort  viennent  de 
rattache  qu^on  a  à  la  vie  ,  au  monde  , 
à  foi-même,  &  voilà  fon  état.  Elle  aime 
la  vie  j  elle  aime  le  monde  ;  elle  s'aime  en- 
core plus  elle-même.  Qu'il  en  doit  coûter 
pour  rompre  tous  ces  liens  ,  &  qu'il  y  a 
de  rudes  combats  à  foutenir  !  O  mort  ejî- 
ce  ainfi  que  tu  nous  fépares  [h)? 

Aura-t-elîe  recours  à  Dieu  ?  Mais  c'eft 
au-contraire  la  vue  de  Dieu  qui  augmente 
fes  inquiétudes ,  &  qui  la  défoie.  Elle  fait 
<a)  Pfdm,  jj.  0?)  /,  Rcs^  c. 
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avec  quelle  lâcheté  elle  Ta  fervi  :  mille  pé- 
chés qu'elle  traitoit  de  fcrupules  dans  une 
vie  tiède  de  diflipée  ,  niille  doutes  qu  elle 
ne  vouloît  point  écîaircir ,  ou  qu'elle  dé- 
cidoit  à  fon  gré,  lui  reviennent  à  l'efpnt. 
Si  ce  n'eft  pas  en  détail  que  tout  cela  fe 
préfente ,  c'eft  en  général ,  &  dans  une 
confufion,  qui  l'efFraie  d'autant  plus  5  qu'elle 
en  peut  moins  démêler  l'embarras.  Tout  lui 
devient  fufpect  :  fes  confeflîons  paffées , 
fes  communions  ;  les  fentimens   de  fon 
coeur,  qu'elle  a  fuivis  ;  les  liaifons  qu'elle 
a  entretenues  ;  les  faux  principes  qu'elle 
s'eft  fait  fur  des  points  capitaux  &  effen- 
îiels  ;  les  libertés  qu'elle  s'eft  données,  au 
mépris  de  la  règle ,  &  fouvent  au  fcandale 
de  la  Communauté  ;  les  difpenfes  qu'elle 
a  demandées  ,  &  les  voies  dont  elle  a  ufé 
pour  les  obtenir.  Autrefois  rien  de  tout 
cela  ne  lui  faifoit  peine  ;  mais  cette  con- 
fcience  autrefois  fi  large  ,  eft  maintenant 
une  confcience  étroite,  ou  plutôt  une  con- 
fcience  droite  qui  ne  fert  qu'à  la  tourmenter* 
On  tâche  à  lui  infpirer  de  la  confiance  en 
Dieu  &  en  fa  miféricorde  :  mais  malgré 
tout  ce  qu'on  lui  peut  dire,  il  lui  refte  tou- 
jours une  obfcurité  dans  Tame ,  une  incer-» 
titude,  un  fouvenir  de  fes  obligations  &un 
reproche  de  fes  perpétuelles  tranfgreffions , 
une  crainte  des  jugemens  de  Dieu  capable 
de  la  confterner.  Si  elle  ne  va  pas  jufqu'au 
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défefpoir  des  pécheurs  du  fiècle  ,  le  rayon 
d'efpérance  quelle  conferve  ,  eft. bien  foi- 
ble,  &  na  guère  de  force  pour  la  relever. 

Encore  plus  à  plaindre  ,  quand  elle  eft 
frappée  d'une  mort  fubite  :  car ,  on  jn'eft 
pas  plus  à  couvert  dans  la   religion  que 
dans  le  monde  5  de  ces  morts  imprévues 
&  précipitées;  &  comme  Dieu  a  des  châ- 
timens  fecrets  qu'il  exerce  dans  le  monde  , 
il  y  en  a  qu'il  exerce  dans  la  Religion.  Toute 
une  maifon  témoin  d'un  pareil  accident, 
en  eft  touchée.  On  juge  charitablement  de 
la  perfonne  ,  on  prie  5  on  efpère  pour  elle  : 
mais  du-refte  on  ne  peut  fe  ditîimuîer  à 
foi-méme  la  vie  peu  régulière  &  peu  édi- 
fiante qu'elle  menoit.  On  eft  obligé  d'ea 
convenir,  &  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  dire, 
ou  du-moins  de  penfer  qu'il  eût  été  bien 
à  fouhaiter  qu'elle  eût  eu  du  temps  pout 
rentrer  en  elle-même  ,  Se  pour  fe  préparer. 
Du  temps  !  Hé ,  n'en  a-t-eîle  pas  eu  ?  &: 
que  doit  être  autre  chofe  toute  la  vie  re- 
ligieufe  qu'une  préparation  habituelle  à  la 
mort?  Ce  n'eft  donc  point  le  temps  qui 
lui  a  manqué  ;  mais  elle  n'a  pas  fu  en  pro- 
fiter 5  lorfqu'elle  l'avoit ,  &  qu'on  l'en  aver- 
tiffolt.  Le  temps  de  Dieu  eft  venu.  Elle  ne 
l'attendoit  pas  ;  mais  il  avançoit  toujours, 
&  elle  s'y  eft  enfin  trouvée  dans  le  mo- 
ment qu'elle  y  fongeoit  le  moins. 

Combien  de  Religieux  &  de  Religieufes 

Fvj 
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font  alnfi  morts  dans  une  efpèce  d'impé- 
nîtence  qui  ne  reflemble  que  trop  à  Tim- 
pénitence  des  pécheurs?  Ceft  -  à  -  dire  , 
qu'ils  font  morts  dans  leur  relâchement, 
dans  leur  tiédeur ,  dans  leurs  habitudes  , 
dans  des  difpofitions  d'efprit  &  de  cœur 
très-dangereufes.  Combien  même  de  Reli- 
gieux &  de  Religieufes  ayant  à  la  mort 
tout  le  loifir  de  rentrer  en  eux-mêmes ,  & 
de  fe  munir  des  Sacremens  de  TEglife , 
ont  fait  voir  en  les  recevant  pour  la  der- 
rière fois  la  même  indifférence  &la  même 
froideur  qu'ils  avoient  eue  pendant  la  vie  ? 
C'eft  une  maxime  générale  ,  qui  fe  vérifie 
<^ans  l'état  religieux  5  aalTi-bien  j^ue  dans 
tous  les  autres  états  ,  qu'on  meurt  comme 
on  a  vécu.  Comment  eft-ce  que  je  vis? 
Comment  eft-ce  que  je  veux  vivre  dans 
la  fuite  ?  Voilà  comment  je  mourrai. 

Troisième  Point.  Autant  que  la  mort 
des  pécheurs  eft  mauvaife,  autant  l'Ecriture 
nous  apprend  que  la  mort  des  juftes  eft 
précieufe  devant  Dieu.  Précieufe,  parce 
qu'ils  meurent  dans  un  faint  détachement 
&  fans  regret  ;  précieufe  y  parce  qu'ils 
meurent  dans  une  confiance  pleine  de  con- 
lb!ation  &  de  douceur;  précieufe,  parce 
qu'ils  meurent  dâns  une  union  intime  avec 
Dieu  &  dans  l'exercice  des  plus  excellen- 
tes vertus  ;  précieufe  ^  parce  qu'ils  meurent 
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dans  la  grâce  de  Dieu  &  avec  le  don  inef- 
timable  de  la  perfévérance.  Or  ,  entre  ces 
juftes,  les  ames  vraiment  religieufes  ne 
tiennent  pas  le  dernier  rang.  Quelle  eft 
donc  la  mort  d'un  religieux  fervent  &  fidèle? 
Ceft-là  qu'il  commence  à  goûter  les  fruits 
de  fon  travail  5  &  à  en  recevoir  la  récom- 
penfe. 

Il  meurt  en  paix  &  fans  douleur  5  parce 
qu'il  meurt  dans  un  parfait  détachement 
de  toutes  les  chofes  humaines.  Il  a  le  coeur 
libre  &  dégagé  de  tout  ce  qui  pourroit 
l'arrêter  fur  la  terre  ;  &  au-lieu  de  rien  re- 
gretter en  ce  monde  ^  il  remercie  Dieu , 
comme  David  ,  de  ce  qu'il  achève  de 
rompre  fes  liens.  Il  n'y  a  plus  ,  Seî- 
gneur^  que  le  lien  de  ce  corps  mortel  ^  & 
vous  m'en  allez  délivrer ,  j'y  confens.  Non- 
feulement  il  y  confent ,  mais  il  le  défire  : 
Quy  a-t-il  ^  mon  Dieu  ,  que  je  puijfe  fou- 
haiter  hors  vous  (a)  ?  &  que  m'importe 
tout  le  refte  ,  pourvu  que  je  vous  pofsède? 
Il  envifage  la  mort  comme  la  fin  de  fes 
peines  &  le  commencement  de  fon  fou- 
vera'n  bonheur.  Elle  paroît  aux  impies  une 
deftrudipn  totale  de  l'homme  ;  mais  il  la 
regarde  comme  un  pafTage  du  lieu  de  fon 
banniiTement  à  fa  bienheureufe  patrie  ,  & 
de  cette  forte  ^  il  nen  reffent  point  le 
tourment  (b). 

(a)  Pfdrrr.  7^.  (b)  Sap.  c.  j,  ^  ^ 
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Il  meurt  dans  une  humble  &  vive  con-^ 
fiance.  Et  que  craindroit-il ,  lorfque  fans 
préfumer  de  foi-méme ,  &  rendant  gloire 
de  tout  à  Dieu ,  il  fe  voit  enrichi  des  tré- 
fors  &  des  mérites  qu'il  a  amaffés  dans  la 
Religion  ?  Tous  ces  mérites  difperfés  dans 
le  cours  d'une  longue  vie ,  fe  réunifient 
devant  fes  yeux,  &  le  comblent  d'une  joie 
intérieure  qui  lui  adoucit  les  rigueurs  de  la 
mort.  Toutes  fes  penfées  fe  tournent  vers 
ie  ciel  où  il  afpire,  &  dont  la  poffeffion 
lui  eft  déjà  prefque  aflurée.  Dieu  lui  donne 
de  cette  félicité  éternelle  un  avant-goût 
qui  le  ravit  &  le  tranfporte  :  tellement  qu'il 
peut  s'écrier  avec  le  premier  martyr  de 
l'Eglife,  S.  Étienne  :  Je  vois  les  deux 
ouverts  ,  &  Jéjus  qui  m  attend  à  la  droite 
de  Dieu  (a). 

Il  meurt  dans  la  plus  étroite  union  avec 
Dieu,  &  dans   l'exercice  de  toutes  les 
vertus  qu'il  a  fi  long-temps  &  fi  fouvent 
pratiquées.  Il  's'y  eft  formé  de  bonne 
heure  ,  &  il  recueille  alors  tout  le  fruit  de 
k  fainte  habitude  qu'il  s'en  eft  fait.  Quoi- 
que mourant  &  réduit  par  la  violence  de 
la  maladie  dans  la  dernière  foibleffe-,  il  n'a 
point  de  peine  à  s'élever  à  Dieu  ,  à  s'im- 
moler à  Dieu  &  à  lui  faire  le  facrifice  de 
fa  vie.  Accoutumé  qu'il  eft  à  tous  ces 
ades  &  à  divers  autres  ^  il  y  entre  d'abord 
(  a  )  Aa.  c.  7. 
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&  fans  effort  ;  &  pour  peu  qu'on  lui  parle 
ou  qu'on  le  faffe  fouvenir  de  Dieu^  fcn 
cœur  prend  feu  tout-à-coup  &  s'enflamme. 

Enfin  3  par  une  grâce  au-deffus  de  toutes 
les  grâces  ,  il  meurt  dans  la  perfévérance 
finale  qui  efi  la  confommation  de  fa  per- 
févérance &  de  fa  confiance  dans  Taccom- 
pliiTement  des  devoirs  de  la  vie  religieufe. 
Car  5  la  perfévérance  finale  fuppofe  une 
perfévérance  commencée,  &  c'eft  par  celle- 
ci  qu'on  parvient  à  l'autre.  Ainfi  il  meurt 
ami  de  Dieu,  entre  les  bras  de  Dieu  5  dans 
le  fein  de  Dieu,  où  fon  ame  va  repofer. 
Il  paffe  de  Tétat  de  fainteté  à  l'état  d'im- 
peccabilité  ;  c'eft- à-dire,  d'un  état ,  où  tout 
jufte  &  tout  attaché  qu'il  étoit  à  Dieu,  il 
pouvoit  encore  le  perdre  &  l'ofrenfer,  à 
un  état  où  il  ne  pourra  plus  que  l'aimer 
&  que  le  glorifier. 

Conclusion.  Y  a-t-il ,  Seigneur  ,  à 
délibérer  pour  moi  ,  &  une  mort  fi  heu- 
reufe  ne  doit-elle  pas  être  l'objet  de  tous 
les  voeux  de  mon  coeur  !  Mais  telle  eft , 
mon  Dieu,  notre  misère,  &  la  mienne  en 
particulier  :  nous  voulons  une  fainte  mort, 
&  nous  vous  la  demandons  ;  mais  pour  cela 
vous  demandez  de  nous  une  vie  fainte, 
&  c'eft  ce  que  nous  ne  voulons  pas.  Hélas  ! 
Seigneur  ,  c'eft  ce  que  je  n'ai  en  effet  ja- 
mais bien  voulu.  Cependant ,  il  faut  vouloit 
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l'un  &  l'autre  tout  enfemble  :  car  ,  félon 
votre  providence  ordinaire  5  vous  ne  don- 
nez poînt  Tun  fans  l'autre  ;  &  fe  promettre 
de  mourir  comme  vos  plus  zélés  fervi- 
teurs  y  fans  vous  avoir  fervi  comme  eux , 
c'eft  la  plus  fauflfe  &  la  plus  trompeufe 
îllufion. 

A  quoi  donc  me  fuis -je  expofé  depuis 
tant  d'années ,  &  à  quoi  m'expofe  encore 
préfentement  ma  langueur  &  ma  noncha- 
lance dans  votre  fervice?  Faites -le -moi 
comprendre  ^  ô  mon  Dieu  :  faites-moi  ref- 
fentir  pendant  la  vie  toutes  les  frayeurs 
de  la  mort,  afin  que  je  ne  les  reffente  pas 
à  la  mort  même. 

Je  me  trompe.  Seigneur.  On  ne  craint 
que  trop  la  mort  ;  mais  Dn  ne  la  craint  pas 
comme  on  la  doit  craindre.  Or  ,  apprenez- 
moi  à  la  bien  craindre.  On  craint  la  mort, 
parce  qu'on  aime  la  vie  :  c*eft  la  craindre 
en  homme  ,  &  non  en  Chrétien  ni  en  Re- 
ligieux. De  cette  crainte  toute  naturelle  il 
arrive,  ou  qu'on  ne  penfe  point  à  la  mort, 
&  qu'on  en  perd ,  autant  qu'il  efl:  poffible, 
la  vue,  afin  de  n'en  être  point  affligé;  ou 
qu'on  ne  penfe  à  la  mort,  que  pour  s'en 
préferver  le  plus  qu'on  peut ,  que  pour 
l'éloigner,  &  pour  y  apporter  des  précau- 
tions qui  flattent  notre  amour-propre  ,  & 
qui  fomentent  notre  pareiTe.  Une  telle 
crainte,  bien-loin  de  nous  être  utile,  nous 
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'devient  nuifible ,  puifqu  elle  ne  va  qu'à  nous 
infpirer  le  relâchement  &  à  nous  y  entre- 
tenir. Ce  n  eft  point  ainfi  5  mon  Dieu  ,  que 
vos  Saints  ont  craint  la  mort  ;  &  ce  n'eft 
point  là  non  plus  la  crainte  que  j'en  dois  avoir. 
Il  m'importe  peu  de  vivre;mais  il  m'importe 
infiniment  de  bien  vivre  5  de  vivre  religieu- 
fement  &  faintement  pour  mourir  de  même. 
Ce  que  je  dois  donc  craindre  y  ce  font  les 
terribles  confequences  de  la  mort ,  afin  de 
les  prévenir.  Ce  que  je  dois  craindre,  c'eft 
le  danger  affreux  d'une  mort  qui  me  fur- 
prendroit  &  que  je  n'aurois  pas  prévue. 
HeureufeTame  que  cette  crainte  tient  dans 
une  attention  &  une  vigilance  continuelle! 
Plaife  à  votre  miféricorde  ,  ô  mon  Dieu , 
que  j'en  retire  ce  fruit  de  grâce  &  de  fane- 
tification  ! 
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SECONDE  MÉDITATION. 

Du  Jugement  de  Dieu. 

Statutum  eft  hominlbus  femel  mori  :  poft  hoc 
autem  judicium. 

Cefi  un  arrêt  porté  contre  les  hommes  de  mourir 
une  fois  :  après  quoi  vient  le  jugement  (a). 

Premier  k 

Point.  .jHLP  r  e  s  la  mort  fuit  le  juge- 
ment de  Dieu  ;  c'eft- à-dire  5  que  dès  le  mo- 
ment même  où  mon  ame  fe  féparera  de 
mon  corps  ^  elle  paroîtra  devant  le  tribu- 
nal de  Dieu ,  &  lui  fera  préfentée  comme 
à  fon  juge.  II  eft  vrai  qu'il  y  aura  à  la  fin 
des  fiècles  un  jugement  général ,  où  nous 
ferons  tous  raflemblés  5  pour  y  recevoir 
une  dernière  fentence  &  un  arrêt  plus  fo- 
lennel  :  mais  avant  que  ce  grand  jour  ar- 
rive, &  que  tous  les  temps  pour  cela  foient 
confommés  ,  la  foi  m'enfeigne  y  &  c'eft  une 
vérité  fondamentale  ,  qu'il  y  a  dès  Theure 
de  la  mort  ^  un  premier  jugement ,  que 
chacun  des  hommes  doit  fubir  en  parti- 
culier ,  &  qui  fe  palfe  fecrètement  entre 
Dieu  &  l'ame. 

Il  ne  faut  point  que  cette  ame  faffe  ui\ 
(a)  Hebr.  c.  g, 
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long  trajet,  ni  quelle  fe  tranfporte  bien 
loin ,  pour  comparoitre  en  la  préfence  de 
Dieu.  Quelque  part  que  l'homme  meure  3, 
Dieu  fe  trouve-là  ,  pour  y  exercer  fa  fou- 
veraine  juftice  :  caF,  il  eft  par- tout,  &  il 
agit  par-tout  également  &  avec  la  mêmiC 
puiflfance.  Ainfî  en  quelque  lieu  que  ce 
puiffe  être  ^  je  n'aurai  pas  plutôt  rendu 
mon  dernier  foupir  &  celTé  de  vivre ,  que 
je  ferai  comme  invefti  de  la  majefté  de 
Dieu.  Je  ne  Tappercevrai ,  ni  ne  le  verrai 
point  ;  mais  fans  le  montrer  à  mes  yeux  ^ 
il  fe  fera  fentir  à  moi  ^  &  m'imprimera  une 
vive  idée  de  fa  grandeur.  Tellement  que 
la  parole  de  Job  s'accomplira  à  mon  égard  : 
J^ai  craint  le  Dieu  tout-puiffant  5  &  dans 
le  jufic  effroi  quil  niinjpiroit  ^  je  me  le 
repréfentois  comme  une  mer  (Tune  étendue 
infinie  ,  dont  les  flots  grojjis  de  tous  côtés  ^ 
&  femhlahles  à  de  hautes  montagnes  , 
venoient  fondre  fur  ma  tcte  &  m^acca-- 
hier  (a).  Voilà  comment  Dieu  m'envelop- 
pera 5  pour  ainfi  dire  ,  &  comment  il  fe 
rendra  maître  de  moi,  fans  qu'il  aît-befoin 
de  nul  autre  que  de  lui-même  pour  me 
faifir  &  pour  m'arréter. 

Que  ferai-je  ,  quelle  fera  ma  reflource? 
En  vain  penfercis-je  à  m'échapper,  & 
voudrois-je  m/enfuir  de  devant  la  face  du 
Seigneur  :  il  me  tiendra  en  fes  mains  a  & 

(a)  Job»  c,  p. 


Î40      Retraite  Spirituelle  ^ 
dès  qu'une  fois  on  tombe  dans  les  mains 
du  Dieu  vivant ,  on  n'en  peut  plus  fortin 
En  vain  compterois-je  fur  leurs  fecours  : 
à  qui  pourrois-je  me  faire  entendre,  étant 
feul  avec  Dieu  ?   &  quand  je  ferois  en 
état  d'appeler  toutes  les  créatures  à  mon 
aide  5  que  ferviroient  tous  leurs  efforts 
contre  leur  Créateur  &  le  mien  ?  Peut-être 
des  perfonnes  charitables,  des  amis  vien- 
dront-ils auprès  de  mon  corps ,  me  rendre 
certains  devoirs  3  &  témoigner  leurs  regrets. 
Toute  une  Communauté  où  j'ai  vécu,  tout 
un  Ordre  m'accordera  fes  fuffrages  &  of- 
frira des  vœux  en  ma  faveur  :  mais  ces 
prières  5  ces  vœux  mettront- ils  mon  ame 
en  affurance  ,  fi  Dieu  ne  les  écoute  ;  & 
les  écoutera-t-il,  fi  tout  cela  n'eft  foutenu 
par  les  mérites  &  la  fainteté  de  ma  vie  ? 
Je  me  trouverai  donc  en  ce  terrible  mo- 
ment 5  abandonné  à  Dieu  &  à  moi-même: 
â  Dieu,  de  qui  dépendra  ma  deftinée  pour 
l'éternité  toute  entière,  &  qui  fera  fur  le 
point  d'en  décider  ;  à  moi-même ,  qui  , 
dépourvu  de  tout  le  refte  ,  &  dans  le  dé- 
pouillement le  plus  univerfel ,  n'emporterai 
avec  moi  que  mes  œuvres  ,  &  n'aurai  point 
d'autre  foutien  ni  d'autre  fonds.  Où  en 
ferai-je  ,  fi  ce  fonds  me  manque,  &  par  où 
pourrai- je  y  fuppléer  ? 

O  que  j'apprendrai  bien  alors  à  faire 
d'une  vie  fainte  &  religieufe  Teftime  qui 
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lui  eft  due  !  Que  je  comprendrai  le  bon- 
heur de  ma  vocation  ;  fi  je  l'ai  fidèlement 
fuivie ,  &  fi  j*en  ai  rempli  tous  les  devoirs  l 
Que  me  donneront  de  confiance  une  exafte 
régularité,  une  obéiflance  aveugle,  une 
pauvreté  dénuée  de  tout ,  la  foumiffion  de 
mon  efprit ,  la  mortification  de  mes  fens  , 
la  retraite  du  monde  ,  Tafliduité  à  la  prière, 
le  foin  des  plus  petites  chofes  ,  &  toutes 
les  obfervances  de  mon  état  ponctuellement 
&  conftamment  gardées  !  Que  je  me  fauraî 
bon  gré  de  m'étre  fait  là  -  deffus  d'utiles 
violences  ;  d'avoir  combattu  mes  répugnan- 
ces naturelles  ,  &  de  les  avoir  furm.ontées  ; 
de  n'avoir  eu  égard ,  ni  à  certains  exem- 
ples que  j'avois  devant  les  yeux  &  qui 
pouvoient  me  féduire  ,  ni  à  certaines  ccn- 
îidérations  &  à  de  vains  refpecis ,  qui  m'au- 
roient  porté  au  relâchement  &  détourné 
de  mes  exercices  ;  ni  à  tous  les  prétextes 
que  ma  délicatefTe  n'eût  été  que  trop  in- 
génieufe  à  me  fuggérer  ,  pour  peu  que  j'y 
eufle  prêté  l'oreille  ?  C'eft  cette  vue  &  ce 
fouvenir  du  pafl^é,  qui  fera  toute  ma  force, 
&  qui  m'affermira  contre  la  frayeur  d'un 
jugement ,  où  je  n'aurai  que  moi  pour  pren- 
dre en  miain  ma  caufe  &  pour  me  défendre. 

Mais  au-contraire ,  fi  de  tout  le  pafl^é  il 
ne  me  refl:e  rien  fur  quoi  je  puifie  m'appuyer 
&  m'affurer  ;  fi  me  voyant  au  pouvoir  d*un 
Dieu  qui  va  me  juger  félon  le  bon  ou  le 
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mauvais  emploi  de  mes  années  ,  je  n'y  dé- 
couvre que  tiédeur  ,  que   négligences  , 
qu'infradions  perpétuelles  de  mes  Règles  , 
qu*un  vide  affreux  &  une  inutilité  toute 
înfrudueufe ,  pour  ne  pas  dire  toute  cri- 
minelle 5  en  quel  accablement  tomberai-je 
&  en  quelle  défolation  î  J'en  frémirai  d'hor- 
reur. Ils  viendront  (a)  ^  dit  le  Sage ,  par- 
lant des  pécheurs  ,  (  &  combien  de  mau- 
vais religieux  feront  de  ce  nombre  )  ?  Ils 
viendront  tout  tremblans  &  tout  interdits. 
De  retourner  fur  leurs  pas  &  de  rentrer  dans 
la  vie  pour  en  faire  un  meilleur  ufage ,  c'eft 
ce  qu'ils  ne  pourront  obtenir.  D'avancer 
vers  Dieu ,  &  d'approcher  de  fon  Tribu- 
nal y  pour  y  rendre  compte  d'une  vie  per- 
due 5  c'eft  ce  qui  les  concernera.  Ah  !  que 
n'y  penfoient-ils  &  que  n'y  prenoient  -  ils 
garde  ,  lorfqu'ils  en  avoient  les  moyens  ? 
Je  les  ai  préfentement ,  &  bientôt  peut- 
être  ne  les  aurai-je  plus.  N'en  négligeons 
aucun  :  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  ; 
&  le  malheur  dont  je  veux  me  garantir, 
efl:  affez  grand ,  pour  ne  rien  omettre  de 
de  toute  la  vigilance  &  de  toute  la  pré- 
caution que  j'y  puis  apporter. 

Second  Point.  Dans  les  jugemens 
que  rendent  les  hommes  ,  le  procès  doit 
être  inftruit  :  &  le  j  uge  ne  prononce  y  qu'après 

(a)  Sap,  c,  4. 
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àvoîr  éclairci  les  faits  ,  &  les  avoir  exa- 
minés avec  toute  l'attention  nécefiaire  pour 
n'y  être  pas  trompé.  On  interroge  le  cri- 
minel 5  on  lui  confronte  les  témoins  ,  on 
écoute  fes  réponfes  ;  &  il  n'eft  point  con- 
damné que  la  preuve  ne  foit  entière  & 
la  convidion  juridique.  Dieu  gardera  en- 
vers moi  la  même  forme  de  juftice  ,  &  c'eft 
pour  cela  que  j'aurai  à  fubir  de  fa  part  l'exa- 
men le  plus  général ,  mais  en  même-temps 
le  plus  prompt  &  le  plus  convaincant.  • 

Examen  le  plus  général.  Dans  toute  la 
fuite  de  la  plus  longue  vie  &  depuis  le 
premier  ufage  de  maraifon,  je  n'aurai  pas 
formé  une  penfée  ,  pas  conçu  un  déîir, 
pas  dit  une  parole  ,  pas  fait  une  aélion  ni 
omis  un  devoir  ,  où  cet  examen  ne  s'étende 
&  fur  quoi  je  n'aie  à  me  juftifier.  Et  comme 
tout  cela  fe  trouve  ordinairement  accom- 
pagné de  circonftances  ^  qui  aggravent  le 
péché  ou  qui  le  diminuent  5  il  n'y  aura  par 
rapport  à  chaque  article  ,  ni  vue  ,  ni  inten- 
tion ,  ni  fentiment  ^  en  un  mot  pas  un  point 
fi  léger  qui  n'entre  en  compte ,  &  qui  ne 
foit  mis  dans  la  balance  pour  y  être  pefé. 
En  qualité  d'homme  éclairé  de  la  lumière 
naturelle  ,  en  qualité  de  chrétien  fournis  à  la 
loi  de  l'Evangile,  en  qualité  de  Religieux 
appelé  à  la  perfeclion  ,  j'avois  des  obliga- 
tions différentes  ,  &  c'eft  de  toutes  ces 
pbligations  qu'il  me  faudra  répondre.  Mes 


144  Retraite  Spirituelle^^ 
ceuvres  les  plus  pieufes  en  apparence ,  né 
feront  pas  à  couvert  de  cette  recherche.  La 
moindre  împerfedion  qui  s'y  fera  gliffée  , 
Toeil  de  Dieu  la  découvrira  ;  &  s'il  ne 
laiffe  rien  échapper  de  tout  ce  qui  en  aura 
fait  le  mérite ,  il  ne  laifTera  rien  non  plus 
pafler  de  tout  ce  qui  en  aura  pu  avilir  le 
prix  &  altérer  la  fainteté. 

Examen  le  plus  prompt.  Une  telle  dif- 
cufïîon  me  coûteroit  maintenant  des  foins 
infinis  ;  &  encore  avec  tous  mes  foins  & 
toutes  mes  réflexions  ,  n'y  pourrois-je  fuf- 
fire,  parce  que  je  ne  puis  avoir  une  con- 
noiffance  affez  claire  ni  afTez  préfente  de 
toute  ma  vie.  S'il  étoit  même  feulement 
queftion  de  me  retracer  une  idée  bien  jufte 
de  tout  ce  que  j'ai  fait ,  dit  &  penfé  dans 
Tefpace  d'une  journée  ,  je  n'y  réufiirois 
pas  ,  tant  il  y  a  eu  de  chofes,  ou  que  je 
n'ai  pas  d'abord  remarquées  ,  ou  qui  fe  font 
évanouies  de  mon  efprit.  Mais  il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  Dieu,  ni  d'une ame dégagée  des 
fens ,  &  capable  après  la  mort  de  connoître 
&  de  voir  par  elle-mém.e.  Car,  Dieu  ,  depuis 
k  premier  inftant  de  mon  être  ,  ne  m'ayant 
jamais  perdu  de  vue  ,  &  d'ailleurs  n'étant 
fujet  à  aucun  oubli,  il  n'aura  pas  befoin  de 
temps  pour  rappeler  &  pour  me  remettre 
devant  les  yeux  toute  ma  conduite  &  tout 
ce  qu'il  y  aura  eu  dans  moi  de  plus  inté- 
rieur. D'un  feul  trait  de  fa  lumière  divine , 
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il  rapprochera  les  objets  les  plus  éloignés  j 
&  fans  nulle  confufion,  il  les  réunira  tous  -t 
dans  un  même  point,  &  me  les  préfentera, 
chacun  aufli  diftin^lement ,  que  s'il  étoit 
féparé  des  autres,  &  qu^  je  n'euffe  en 
particulier  que  celui-là  à  confidérer.  Je 
les  verrai  donc  tous  dans  le  même  moment  ; 
&  malgré  leur  innombrable  variété,  mon 
ame  d'un  coup-d'œil ,  les  démêlera  tous, 
parce  qu  elle  ne  dépendra  plus  des  orga- 
nes qui  larrêtoient ,  &  qu  elle  agira  félon 
toute  l'étendue  de  fes  puiffances  &  toute 
leur  aftivité.- 

De-là  enfin  examen  le  plus  convaincant. 
Il  ne  conGftera  ni  en  raifonnemens  ni  en 
conjedures ,  mais  dans  une  vue  fimple  & 
nette.  De  forte  qu'il  n'y  aura  point  à  con- 
tefter  avec  Dieu ,  ni  à  diflimuler.  Combiea 
de  péchés  à  quoi  je  ne  penfe  plus  &  dont 
je  ne  me  fouviens  plus  ,  fe  produiront  tout 
de  nouveau ,  &  fe  montreront  à  moi  ?  Com- 
bien enappercevrai-je  d'autres  quim'étoient 
abfolument  inconnus,  &  dont  je  ne  me 
croyois  pas  coupable  ?  De  combien  d'il- 
lufions ,  d'excufes  &  de  prétendues  juftifî- 
cations  découvrîrai-je  la  fauffeté  ?  Combien 
de  difficultés  &  de  queftions  que  javois 
toujours  réfolues  en  ma  faveur  ,  feront 
décidées  à  ma  condamnation  ?  Combien  de 
vertus  qui  brllloient  devant  les*  hommes  , 
perdront  tout  leur  éçlat ,  &;  ne  paroîtront 

Retraite  Sj>irit»  G 


i4'5      Retraite  Spirituelle  , 
qu'intérêt,  que  vanité  ,  qu'habitude,  qu  in- 
clination naturelle  ,  que  bienféance  ,  peut- 
ctre  même  que  déguifement  &hypocrifie  ? 

Quel  fpedacle  fera-ce  là  pour  moi ,  &: 
qu'aurai-je  à  dire  ?  Quoi  que  je  vouluflTe 
alléguer ,  ma  confcience  s'éleveroit  en 
témoignage  &  me  démentiroit.  Car  elle 
concourra  avec  Dieu  pour  me  convaincre, 
&  malgré  moi  elle  m'arrachera  ce  trifte  aveu , 
&  cette  courte,  mais  cruelle  confeflîon. 
J'ai péc/ié{di).  Que  riQ  le  dis-je  dèsà  préfent? 
Je  le  dirois  avec  fruit.  Que  ne  vais-je  le 
reconnoître  aux  pieds  de  Dieu  dans  le  fen- 
timent  d'un  humble  repentir ,  afin  de  n'être 
pas  obligé  de  le  reconnoître  au  pied  de 
îbn  tribunal  dans  un  mortel  défefpoir  ?  Que 
ne  fuis-je  plus  attentif  au  reproche  de  ma 
confcience  ,  &  félon  Tavertiffement  de  J. 
C.  que  n'ai-je  foin  çle  l'appaifer,  &  de 
m  accorder  promptement  avec  elle  y  tandis 
que  je  marche  encore  dans  le  chemin  ,  afin 
quelle  ne  me  livre  pas  au  Juge  (b)  ?  Dès 
que  je  l'aurai  fatisfaite  ,  elle  fe  rendra  mon 
avocate  auprès  de  Dieu.  Elle  lui  repréfen- 
tera  ma  pénitence  ,  mon  retour  fmcère  , 
mes  bonnes  réfolutions  &  les  effets  falu- 
taires  dont  elles  auront  été  fuivies.  Elle 
effacera  des  livres  de  la  ^uftice  éternelle 
tout  ce  qui  étoit  écrit  contre  moi,  &  elle 
m'en  obtiendra  l'entière  abolition* 

Ca)  //.  /J^g.  c.  /2,      ^  MattK  c. 
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Troisième  Point.  Selon  lexamen  que 
Dieu  aura  fait  de  moi  &  de  toutes  mes 
oeuvres  ,  il  formera  mon  arrêt  de  répro- 
bation,  ou  de  falut.  Quoique  ce  ne  foit 
pas  une  fentence  aufli  publique  qu  elle  le 
doit  être  dans  le  jugement  univerfel ,  elle 
n'en  fera  ni  moins  authentique ,  ni  moins 
irrévocable.  Car  ,  ce  que  Dieu  aura  pro- 
noncé ,  ou  pour  mon  malheur  éternel  , 
ou  pour  mon  éternelle  béatitude  ,  il  ne  le 
changera  jamais  ,  puifque  je  ne  ferai  plus 
alors  dans  la  voie  ,  où  l'on  peut  perdre  & 
obtenir  fa  grâce  ;  mais  dans  le  terme  ,  où 
Ton  ne  peut  ni  pécher,  ni  mériter.  Il  m'eft 
donc  d'une  extrême  importance ,  que  cet 
arrêt  de  Dieu  me  foit  favorable  :  fans  cela 
que  deviendrois-je ,  &  en  quelle  misère 
ferois-je  réduit  ? 

Penfée  effrayante  !  Comment  ai- je  pu 
fi  (buvent  l'oublier ,  &  que  dois-je  avoir 
plus  fortement  gravé  dans  la  mémoire  ? 
Pour  en  mieux  fentir  Timpreflion ,  je  n'ai 
qu'à  m'imaginer  que  je  fuis  aduellement 
devant  le  trône  de  la  juftice  de  Dieu,  & 
qu'après  m'avoir  interrogé ,  il  fe  déclare 
enfin  5  &  lance  fur  moi  ce  redoutable  anathê- 
me  (a)  :  Ketire^^-vous  de  moi  y  maudit.  Quel 
coup  de  foudre  !  Que  je  me  retire  de  mon 
Dieu  !  Que  je  fois  éternellement  privé  de 
mon  Dieu  !  Que  mon  Dieu  me  frappe  de 
fa  malédidion^  &  de  toute  fa  malédiàlon , 

Gij 


Retraite  Spirituelle  , 
fans  quMl  me  foit  déformais  poflîble  de 
Tappaifer,  ni  qu'il  me  refte  aucune  efpé- 
rance  de  le  retrouver  jamais  &  de  le  pof- 
féder  !  Eft-ce  pour  cela  qu'il  m'avoit  féparé 
du  monde ,  qu'il  m'avoit  appelé  à  l'état 
religieux,  qu'il  m'avoit  recueilli  dans  fa 
inaifon,  &  qu'il  m'y  avoit  fourni  tant  de 
moyens  de  fandification  ?  Il  vouloit  m'at- 
tacher  à  lui  plus  étroitement  que  le  com- 
mun des  Chrétiens ,  &  le  voilà  qui  me 
rejette  de  fa  préfence  ,  &  qui  fait  un  di- 
vorce entier  avec  moi  !  Il  vouloit  me 
mettre  au  rang  de  fes  élus  &  des  ames 
fpécialement  choifies  &  prédeftinées  ,  & 
le  voilà  qui  m'enlève  toutes  les  grâces 
dont  il  m'avoit  enrichi  ^   &  qui  me  dé- 
grade jufqu'au  plus  bas  rang  des  ames 
réprouvées  !  Il  vouloit  me  faire  monter  aux 
premières  places  de  fon  Royaume,  &  le 
voilà  qui  me  précipite  au  fond  de  l'abyme  î 
Je  n'ai,  dis- je  ,  qu'à  prévenir  ainfi  le  temps; 
&  me  fuppofant  par  avance  dans  cette  fa- 
tale extrémité,  je  n'ai  qu'à  fuîvre  tous  les 
fentimens  qu'exciteront  dans  mon  coeur  de 
fi  triftes  &  de  fi  défolantes  idées.  Heureux 
que  ce  ne  foit  encore  qu'une  fuppofition  ; 
èc  cent  fois  plus  heureux ,  fi  par  une  con- 
duite toute  nouvelle  ^  je  vis  de  telle  forte, 
que  cette  figure  ne  devienne  jamais  pouc 
moi  un  effet  ni  une  vérité. 
Ceft  par  ce  renouveUement  &  çe  chan^ 
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^ment  de  vie  5  que  je  puis  mériter  un 
jugement  de  falut  &  de  bénédidion.  Car, 
'il  y  en  a  un  pour  les  ames  juftes,  &  fur- 
tout  pour  les  ames  vraiment  religieufes.  Au- 
lieu  de  ce  funefte  arrêt  dont  j'étois  menacé, 
fi  ma  vie  jufqu'à  la  mort  eût  toujours  été 
également  imparfaite  &  irrégulière  ,  qu'il 
me  fera  doux  d'entendre  de  la  bouche  de 
mon  fouverain  juge  cette  aimable  invitation 
&  ces  confolantes  paroles  :  Courage ,  bon 
ferviteur  ;  vous  rn  avei^  été  fidèle  en  peu  de^ 
chofe  ,  pour  ce  peu  de  cfiofe  je  vous  défi* 
line  un  grand  héritage.  Entre:^  dans  la 
joie  de  votre  Seigneur  (a).  Comblé  de  cette 
joie  toute  pure  &  toute  divine  dont  je 
commencerai  à  goûter  les  douceurs  inef- 
fables ,  je  reconnoîtrai  bien  que  c'étoit  peu 
de  chofe  que  Dieu  demandoit  de  moi  en 
ce  monde  ;  &  que  tout  ce  que  j'y  aurai , 
ou  entrepris,  ou  fouffert ,  ou  quitté  pour 
lui  5  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  la  té- 
compenfe  qu'il  m'avoit  préparée  ^  &  de  la 
gloire  où  il  s'étoit  propofé  de  m'élever. 
Si  je  pouvois  encore  alors  être  touché  de 
quelque  regret,  ce  ne  feroit  pas  d'avoir 
porté  trop  loin  mon  zèle  ,  ni  de  ne  m'être 
point  affez  ménagé  dans  les  faintes  prati- 
ques qu'il  m^infpiroit  pour  mon  avance- 
ment &  ma  perfedion  ,  ce  feroit  plutôt  de 
ravoir  trop  méfuré  ,  &  de  ne  lui  avoir  pas 
(a)  Matth.  c,  5/. 
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donné  plus  de  liberté  &  plus  d'étendue. 
En  puis-je  trop  faire  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un 
maître  qui  dans  fon  jugement  ne  fera  pas 
moins  libéral  &  magnifique  à  couronner  ma 
fidél  lté  5  que  févère  &  inexorable  à  punir 
mes  négligences  &  mes  lâchetés  ! 

Conclusion.  Grancï  Dieu  ^  qui  d'un 
regard  ébranlez  les  colonnes  du  firmament, 
&  faites  trembler  la  terre  :  Dieu  de  fainteté 
&  la  fainteté  même ,  devant  qui  les  cieux  ne 
font  pas  purs  ,  &  qui  avez  trouvé  de*la  cor- 
ruption jufques  dans  vos  Anges:  hélas  ! 
Seigneur 5  comment  pourra  foutenir  votre 
préfence  une  créature  auflî  foibleque  je  le 
fuis  5  &  comment  une  ame  chargée  de  tant 
de  dettes,  ofera-t-elle  entrer  en  jugement 
avec  vous  ?  Malheur  à  la  vie  même  la  plus 
chrétienne  &  la  plus  religieufe  dans  V ejlime 
des  hommes ,  fi  vous  l'examine^  à  la  ri-- 
gueur  &  fi  vous  la  juge^  fiins  miféri- 
corde  (a).  Car,  vos  vues  font  bien  au- 
deffus  des  nôtres  ;  &  qui  peut  fe  fiater 
d'être  à  vos  yeux  exempt  de  tache  &  digne 
d'amour  ? 

Cependant  ,  mon  Dieu,  vos  divines 
Ecritures  m'enfeignent.,  que  cette  mâféri- 
corde  qui  m'eft  fi  nécefiaire  ,  &  fur  laquelle 
je  dois  principalement  établir  ma  confiance, 
n'aura  plus  de  part  dans  le  jugement  que 

(a)  Aîi^ufl. 


Q  U  A  T  R  I  E  M  E  JO  UR.  l^t 

je  recevrai  de  vous  à  l'heure  de  ma  mort, 
&  que  votre  ^uftice  y  préfidera  feule.  Quelle 
grâce  al- je  donc  à  vous  demander,  & 
quelle  prière  ai-je  préfentement  à  vous  faire? 
Ah  !  Seigneur  c'eft  que  vous  n'attendiez 
pas,  pour  me  juger,  que  ce  dernier  jour 
foit  venu;  mais  que  vous  me  jugiez  dès 
cette  vie  ,  parce  que  vos  jugemens  eu 
cette  vie  font  des  jugemens  paternels  & 
falutaires.  Oui,  mon  Dieu,  jugez  toutes 
mes  infidélités  &  toutes  mes  offenfes  ;  il 
eft  jufte  que  j'en  porte  la  peine  :  mais  ne 
me  réfervez  pas  à  ce  temps,  où  vous  ne 
me  reprendricT^  que  dans  votre  colère,  & 
vous  ne  me  jugerie:^  que  dans  votre  fu- 
reur [a). 

Vous  faites  plus  encore  ,  ô  Dieu  fou- 
verainement  bon  Se  plein  d'indulgence  ! 
Vous  voulez  bien  ne  me  pas  juger  vous- 
même,  pourvu  que  je  fois  mon  propre 
juge  ;  &  vous  confentez  à  me  remettre  tous 
vos  intérêts  ,  pourvu  que  j'en  prenne  foin 
contre  moi-même  ,  &  que  je  vous  fafle 
toute  la  juftice  qui  dépend  de  moi.  Yau- 
roit-il  un  aveuglement  plus  déplorable  & 
moins  excufable  que  le  mien,  fi  je  refu- 
fols  une  condition  auffî  avantageufe  que 
celle-là  ?  De  grand  cœur ,  ô  mon  Dieu  , 
je  l'accepte  &  je  m'y  foumets.  Je  m,e  ci- 
terai moi-même  au  tribunal  de  ma  con- 

(a)  FfaL  6. 
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fcience  ;  je  ferai  moi-même  mon  accufateur 
&  mon  témoin  ;  je  ferai  de  toute  ma  vie 
la  revue  la  plus  rigoureufe  &  la  plus  fé- 
vère  ;  j'y  proportionnerai  ma  pénitence  , 
&  dans  un  vrai  défir  de  vous  fatisfaire  y 
je  la  rendrai  aufïî  complète  qu  elle  me  fem- 
blera  devoir  l'être ,  &  que  ma  foible^^e  la 
pourra  fupporter.  Je  n'en  demeurerai  pas 
là  5  Seigneur  :  je  réglerai  l'avenir,  je  le 
fanftifierai  ;  je  ne  m'y  permettrai  5  ni  ne 
m'y  pardonnerai  rien  ^  afin  que  rien  ne 
m'arrête  quand  vous  m'appellerez  à  vous , 
&  que  je  puifTe  fans  retardement  &  fans^ 
obftacle  prendre  pofleffion  de  réternelle 
béatitude  que  vous  m'avez  promife.^ 
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TROISIÈME  MÉDITATION- 
De  P Enfer. 

Difcedite  à  me ,  maledidi    in  ignem  asternum» 

Retirei-vous  de  moi  ,  maudits  ^  &  allei  au  fiu 
éternel  (a). 

PKEjftiER  T 

Point.  X  L  y  a  trois  chofes  à  confidé- 
rer  dans  l'enfer ,  qui  paroiflfent  bien  éton- 
nantes 5  &  qui  font  pour  nous  autant  de 
fujets  d'horreur.  La  première  eft ,  que  Dieu 
pendant  toute  Téternité  n'y  fera  jamais  nulle 
grâce  5  lui  néanmoins  qui  eft  la  fouveraine 
miféricorde. 

Ce  Dieu  dont  la  nature  n'eft  que  bonté  ; 
ce  Dieu  qui  depuis  la  création  du  monde, 
fait  luire  également  fon  foleil  fur  les  mé- 
chans  &  fur  les  juftes;  ce  Dieu  qui  pour 
fes  ennemis  même  &  pour  des  pécheurs 
eft  defcendu  de  fa  gloire  ,  s'eft  revêtu  de 
notre /IJknanité  5  &.  a  voulu  mourir  fur 
une  croix  :  après  tant  de  bienfaits  ,  &  des 
témoignages  fi  fenfibles  de  fon  amour  , 
ne  jetera  jamais  un  regard  favorable  fur 
aucun  des  réprouvés ,  &  jamais  ne  fera 
diftiller  fur  eux  une  feule  goutte  de  ce 

(a)  Matth,  c.  2$^ 
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fang  5  qu'il  a  répandu  toutefois  pour  eux- 
mêmes  avec  tant  d'abondance  dans  fa  paf- 
lion.  Tellement  que  la miféricorde  divine, 
dont  les  communications  font  infinies  en- 
vers tout  le  refte  des  créatures  ,  même  les 
phîs  viles  5  demeurera  éternellement  fans 
acrion  à  1  égard  des  damnés.  Ils  poufl'e- 
ront  des  cris  lamentables ,  ils  fe  défoie- 
leront ,  ils  verferont^  félon  l'expreflion  de 
l'Evangile ,  des  torrens  de  larmes  :  mais 
ce  Dieu  vengeur  n'arrêtera  pas  une  ^fois 
pour  cela  fon  bras  ,  ni  ne  fufpendra  pas  un 
moment  fes  coups  ;  &  tant  qu'il  fera  Dieu, 
(  or,  il  le  fera  toujours  ^  com.me  il  l'a  tou- 
jours été  )  il  verra  fouffrir  des  am.es  qu'il 
a  form.ées  à  fon  im.age ,  des  amies  qu'il  a 
marquées  du  fceau  de  fa  divinité  ,  des 
amies  qui  porteront  le  caradère  de  fes  fa- 
cremens  ,  fans  être  ému  pour  elles  du 
moindre  fentiment  de  compallion.  Le  pour- 
roîs-je  croire,  s'il  ne  nous  l'avoitpas  lui- 
même  révélé  ?  Mais  c'efc  un  article  de  la 
foi  que  je  profelTe.  Il  faut  donc  qu'une 
ame  réprouvée  foit  bien  affreufe  aux  yeux 
de  Dieu  ,  puifque  la  haine  qu'il  en  conçoit, 
eft  capable  de  l'endurcir  de  la  forte,  &  de 
fermer  à  cette  ame  maudite  toutes  les  four- 
ces  de  la  grâce. 

Mais  encore  ,  qu'eft-ce  qui  peut  ainfî  la 
défigurer  aux  yeux  de  Dieu  ,  &  en  faire  un 
objet  fi  abominable  ?  Le  péché  qui  vît 
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dans  elle  ,  &  qui  n'y  mourra  jamais.  Avec 
cette  tâche  déformais  ineffaçable ,  elle  fera 
toujours  pour  Dieu,  qui  eft  infiniment  faint, 
une  vidime  de  colère  de  de  damnation.  Le 
réprouvé  pouvoit  pendant  la  vie,  TefFacer, 
cette  tâché  fî  odieufe  :  il  pouvoit  renoncer 
à  fon  péché 5  &  par-là  obtenir  grâce.  Il 
étoit  par  fon  péché  dans  un  état  de  réproba- 
tion feulement  commencée  5  &  non  con- 
fommée.  La  mort  efl  venue  ;  &  à  ce  terme 
fatal ,  le  même  péché  que  la  pénitence  eût 
pu  réparer  5  eft  devenu  irrémiffible ,  parce 
qu'il  eft  devenu  irréparable.  Cette  damna- 
tion anticipée ,  mais  feulement  commen- 
cée 5  eft  devenue  une  damnation  complette, 
&  a  reçu  fa  dernière  confommatim.  Cette 
miféricorde  auparavant  fi  prévenante,  & 
fi  facile  à  s'épancher  &  à  pardonner ,  s'eft 
refferrée  &  retirée  fans  retour.  Comme 
elle  trouvera  toujours  le  péché  préfent  & 
vivant  y  ce  fera  toujours  félon  l'ordre  des 
décrets  divins  5  un  obftacle  invincible  qui 
la  retiendra,  &  qu'elle  ne  pourra  plus  fur- 
monter.  De  forte  qu'il  n'y  aura  dans  tous 
les  fiècles  que  la  juftice  qui  agira ,  que 
lajuftice  qui  frappera,  que  la  juftice  qui 
vengera  fes  droits  &  qui  fe  fatisfera.  O 
que  je  fuis  aveugle  ,  fi  je  n'apprends  pas 
de-là,  I.  à  redouter  lajuftice  de  Dieu,  & 
a  craindre  de  tomber  dans  fes  mains  ;  2. 
à  redouter  encore  plus  le  péchë  ,  puifque 

G  vj 


ïS(S  ^  Retraite  Spirituelle  i 
la  juftîce  de  Dieu  neft redoutable  qu  à  caufe 
du  péché  ;  3.  à  ne  pas  négliger  les  mifé- 
ricordesdu  Seigneur,  lorfqu'il  mêles  offre 
£  libéralement,  mais  à  en  faire  tout  Tufage 
que  je  puis  pour  me  mettre  à  couvert  de  fes 
vengeances  ! 

Second  Point.  Une  autre  chofe  non 
moins  digne  de  notre  étonnement,  &  qui 
ne  doit  pas  nous  remplir  d'un  moindre 
effroi  5  c'eft  que  des  ames  faites  pour  Dieu , 
pour  le  voir,  pour  Taim^er,  pour  le  poffé- 
der ,  &  pour  être  heureufes  en  le  poffé- 
dant,  ne  le  verront  néanmoins  jamais  dans 
Tenfer ,  ne  Ty  aimeront  jamais ,  ne  l'y  pofle- 
deront  jamais,  &  qu'au  contraire,  malgré 
toute  la  force  du  penchant  &  de  l'inclina- 
tion  naturelle  qui  les  portera  vers  ce  pretnier 
Etre ,  leur  fin  dernière  &  le  centre  de  leur 
repds,  éternellement  elles  le  haïront ,  éter- 
nellement elles  le  blafphêmeront,  éternelle- 
ment elles  trouveront  dans  la  connoiflance 
qui  leur  refl:era  de  fes  perfections  infinies  & 
dans  ridée  qu'elles  en  conferveront ,  leur 
fupplice  le  plus  rigoureux,  &  le  fujet  de 
leur  défefpoir. 

Car  étant  d'une  part  féparées de  Dieu,  & 
cela  par  une  féparation  violente  ,  comme 
fi  elles  étoient  à  chaque  inftant  arrachées  du 
fein  de  leur  Créateur  ;  par  une  féparation 
totale  p  en  conféquence  de  laquelle  toute  al- 
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lîance  entre  Dieu  &  elle  fera  rompue  ;  par 
une  réparation  éternelle,  qui  leur  ôteratout 
moyen,  toute  efpérance  de  retour  &  de 
réunion  :  &:  d'autre  part ,  quoiqu  ennemies 
de  Dieu,  étant  fans  ceffe  occupées  du  fou- 
venir  de  Dieu ,  comme  du  plus  grand  de 
tous  les  biens,  comme  du  feul  bien,  foit 
abfolument  &  en  lui-même,  foit  par  rap- 
port à  elles  ,  puifqu  elles  n  en  pourront 
avoir  d'autre  ;  comme  d'un  bien  infini ,  qui 
devoit  remplir  tous  leurs  défirs  &  les  éta- 
blir dans  une  félicité  parfaite  ;  comme  d'un 
bien  qui  leur  étoit  deftiné,  &  auquel  elles 
avoient  les  droits  les  plus  légitimes  ;  com- 
me d'un  bien  dont  la  privation  fera  pour 
elles  le  comble  du  malheur,  &  qu'elles  au- 
ront perdu  pour  de  vains  avantages  ;  comme 
d'un  bien  où  elles  afpireront  toujours  par 
une  nécelîîté  inféparable  de  leur  être,  & 
que  jamais  elles  n'obtiendront  par  la  dure 
fatalité  de  leur  état  :  voilà  ce  qui  les  ron- 
gera perpétuellement,  &  ce  qui  les  tranf- 
portera  jufqu'à  la  fureur  &  à  la  rage. 

Ainfi ,  par  une  contrariété  de  fentimens 
la  plus  cruelle ,  le  même  Dieu  qu'elles  re- 
gretteront &  qu'elles  défîreront  fans  cefle^ 
elles  l'auront  en  horreur  ;  &  le  même  Dieu 
qu'elles  auront  en  horreur,  elles  ne  cefle- 
ront  point  pour  leur  tourment  de  le  regret- 
ter &  de  le  défirer.  Défirs  &  regrets  auffi 
inutiles  qu'ils  feront  douloureux  ;  &  ce  qui 
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en  fera  même  la  douleur  la  plus  fenfible  9 
ce  fera  leur  inutilité.  Car  ,  eft-il  une  peine, 
dit  faint  Bernard  ,  comparable  à  celle  de 
vouloir  toujours  ce  qui  ne  doit  jamais 
être  5  &  de  ne  vouloir  jamais  ce  qui  doit 
toujours  être  ?  L'ame  réprouvée  voudra 
toujours  s'élever  à  Dieu,  &  c'eft  ce  qui 
ne  fera  jamais  :  elle  ne  confentira  jamais  à 
être  éloignée  de  Dieu^  &  c*eft  ce  qui  fera 
toujours.  De  tous  côtés  malheureufe  5  c'eft- 
à-dire  ,  malheureufe  d'être  abandonnée  de 
fon  Dieu  5  &  plus  malheureufe  dans  ce  ter- 
rible abandonnement  5  de  reflentir  la  perte 
qu'elle  aura  faite ,  &  d'en  comprendre  toute 
la  grandeur.  Malheureufe  d'être  déchue  de 
toutes  fes  prétentions  au  Royaume  &  à 
l'héritage  de  fon  Dieu;  &  plus  malheureufe 
dans  cette  funefte  décadence  ,  de  foupirer 
uniquement  &  fi  ardemment  après  ce  fé- 
jour  bienheureux.  Malheureufe ,  dans  la 
violence  de  fes  tranfports  ,  de  fe  tourner 
par  mille  imprécations  contre  fon  Dieu  ; 
&  plus  malheureufe  ^  malgré  fes  impréca- 
tions &fes  blafphêmes,  d'être  fi  fortement 
attirée  vers  ce  fuprême  Auteur  ,  de  qui 
elle  avoit  tout  reçu ,  &  de  qui  elle  devoit 
tout  attendre. 

Hé,  que  ne  peut-elle  l'oublier  !  Que  ne 
peut-elle  fe  délivrer  de  ce  poids  qui  l'en- 
traîne 5  &  de  cette  pente  qui  la  domine  & 
qui  la  tyrannife  !  L'enfer  ne  lui  feroit  plus 
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enfer  qu'à  demi.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  à 
moi  d'examiner  en  quelle  difpofition  je  fuis 
maintenant  par  rapport  à  Dieu.  Ai-je  lieu 
de  croire  que  je  lui  fois  uni  par  la  grâce  ? 
Si  cela  eft,  je  ne  puis  l'en  bénir  alfez  5  ni 
trop  prendre  de  précautions  pour  ne  me 
laider  pas  enlever  un  tréfor  fi  précieux.  Ai- 
je  fujet  de  craindre  que  le  péché  ne  m'en  ait 
féparé ,  ou  qu'il  ne  m'en  fépare  bientôt  ? 
Voilà  fur  quoi  je  dois  me  réveiller,  &  ufet 
de  tous  les  remèdes  les  plus  efficaces  &  les 
plus  prompts.  Vivre  dans  un  divorce  aduel 
avec  Dieu  &  dans  fa  difgrace.,  ce  feroit 
m'expofer  à  une  divorce  éternel  après  la 
mort.  Les  réprouvés  ne  le  perdront  dans 
l'éternité  ,  que  pour  avoir  commencé  dès 
cette  vie  à  le  perdre. 

Troisième  Point.  Ce  qui  doit  encore 
bien  nous  furprendre  dans  la  confidération 
de  l'enfer  &  dans  ce  que  l'Evangile  nous  en 
a  fait  connoître  ,  c'eft  que  par  autant  de  mi- 
racles de  la  toute-puiffance  divine,  un  feu 
matériel  agiffe  fur  des  ames  fpirituelles  pour 
les  tourmenter.  Que  ce  feu  tout  m.at-ériel 
qu'il  eft,  fubfifte  toujours,  conferve  tou- 
jours la  même  adivité  &  la  même  ardeur;  & 
n'ait  pour  cela  point  d'autre  alim^ent  qui 
l'entretienne.,  que  le  fouffle  de  Dieu.  Que 
ce  feu  appliqué  au  corps  d'un  damné-,  fe 
brûle  fans  le  confumer  j  &  que  ce  corps  im- 
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mortel  au  milieu  des  flammes  dont  il  fera 
invefti ,  n'en  reçoive  point  d'autre  impref- 
lion,  que  les  douleurs  cuifantes  &  intoléra- 
bles qu'elles  lui  cauferont.  Qu'il  n'y  ait  pas 
un  moment  où  ce  feu  n'exerce  toute  fa  ri- 
gueur 5  ni  pas  un  moment  où  le  corps  & 
Tame  n'en  éprouvent  fans  relâche  toute  l'â- 
preté  &  toute;  la  pointe.  Que  dans  toute 
l'avenir  il  ne  doive  jamais  y  avoir  un  moment 
où  ce  feu  s'éteigne  ,  ni  un  moment  qui  foit 
enfin  pour  le  réprouvé  le  terme  de  fon  fup- 
plice.  Car  5  c'eft  ainfi  que  Dieu  fe  glorifiera 
aux  dépens  des  pécheurs  ,  qui  l'auront 
déshonoré  &  outragé.  De  l'une  ou  de  l'autre 
manière  ,  il  faut  que  fes  créatures  fervent  à 
fa  gloire  ;  &  fi  ce  n'eft  pas  par  les  dons  de  ùl 
miféricorde  &  par  leur  falut,  ce  fera  par  les 
arrêts  de  fa  juftice,  &  par  leur  condamna- 
tion. Comme  il  vouloir  les  récompenfer  en 
Dieu  5  il  les  punira  en  Dieu  :  fi  bien ,  qu'il  ne 
fera  pas  moins  éclater  fon  pouvoir  &  fa 
grandeur  dans  l'enfer,  que  dans  le  ciel. 

Grandes  &  effentlelles  vérités  dont  il  ne 
m'eft  pas  permis  de  douter.  Dès  que  je  fuis 
chrétien,  je  dois  convenir  de  tout  cela  & 
reconnoître  tout  cela.  L'efprit  de  l'homme 
a  beau  raifonner  &  former  des  difficultés  ; 
malgré  toutes  les  difficultés  &c  tous  les  rai- 
fonnemens  ,  cet  ordre  de  réprobation  s'efl: 
déjà  accompli  y  &  s'accomplit  tous  les  jours 
à  l'égard  d'une  multitude  innombrable  d'An- 
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ges  Se  d'hommes  livrés  au  bras  de  Dieu.  Il 
n'eft  donc  point  queftion  de  vouloir  péné- 
trer le  fond  de  ces  principes  ,  puifque  ce 
font  des  principes  de  foi  ;  mais  ,  ce  qu'il  eft 
queftion  d'approfondir  &  de  pénétrer,  ce 
font  les  conféquences  de  ces  mêmes  princi- 
pes 5  qui  me  regardent  auflî-bien  que.  les 
autres  ,  &  peut-être  plus  que  bien  d'autres. 
Je  fuis  Religieux,  il  eft  vrai,  &  je  ne  faurois 
trop  en  témoigner  ma  reconnoifTance  à  Dieu , 
qui  m*a  mis  par-là  plus  en  garde  contre  le 
malheur  de  la  damnation.  Mais ,  je  dois  tou- 
jours me  fouvenir,  que  tout  Religieux  que 
je  fuis  ,  je  puis  me  damner  ;  qu'il  y  a  eu  des 
Religieux  qui  fe  font  damnés  ;  que  plufieurs 
de  ceux-là  mêmes ,  pendant  un  grand  nombre 
d'années ,  avoient  mieux  vécu  que  moi , 
mais  que  malheureufement  ils  font  venus  à 
fe  démentir,  &  que  Dieu  l'a  permis  pour 
une  jufte  punition  de  certaines  négligences 
&  de  certaines  infidélités  où  ils  étoient  tom- 
bés ;  que  Dieu  peut  le  permettre  de  même 
pour  moi ,  &  que  je  n'ai  nul  droit  d'efpérer 
qu'il  me  traite  plus  favorablement ,  lî  je  le 
fers  aulli  lâchement  &:  auflî  négligemment. 
En  un  mot,  que  perfonne  ne  fait  s'il  eft  en 
état  de  grâce ,  ou  s'il  n'y  eft  pas  ;  &  que 
dans  cette  incertitude  abfolue  ^  il  n'y  a  point 
d'attention  que  je  ne  doive  avoir  ,  point 
d'effort  que  je  ne  doive  faire,  point  d'occa- 
fion  de  péril  dont  je  ne  doive  m'éloigner  ^ 
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point  d'embarras  de  confcience  ,  de  dout<  ^ 
de  fcrupule  que  je  ne  doive  éclairGir  ;  rien 
de  fi  pénible  ni  de  fi  contraire  aux  incIina-% 
tions  &  aux  fens ,  à  quoi  je  ne  doive  m'af- 
fujettir,  pour  me  procurer  toute  Taflur^nce 
raifonnable  &  moralement  polTible.  J'aiem- 
brafle  la  profeflîon  religieufe  ,  pour  me 
fauver.  Que  feroit-ce  de  faire  naufrage  dans 
le  port  même  ^  Se  d'y  échouer  ! 

Conclusion.  Seigneur ,  que  vous  êtes 
bon  dans  vos  miféricordes  !  mais ,  que  vous 
êtes  impénétrable  dans  vos  jugemens , 
formidable  dans  vos  châtimens  !  Plus  j  y 
penfe,  plus  je  fuis  faifi  de  frayeur  ;  &  plus 
ma  frayeur  augmente ,  plus  je  fens  croître 
mon  amour  pour  vous.  Car  ,  je  ne  puis 
ignorer  ^  m.on  Dieu  ,  ce  que  j'ai  mérité  ,  8c 
en  quel  abîme  vous  pouviez  me  précipiter. 
J'ai  péché  contre  vous ,  &  vous  avez  arrêté 
votre  juftice  qui  s'élevoit  contre  moi.  Du- 
moins  pouvois-je  me  porter  à  bien  des  pé- 
chés ^  où  ma  témérité ,  où  ma  diffipation 
m'expofoit,  &  dont  votre  grâce  m'a  pré- 
fervé.  Ah  !  Seigneur ,  c'eft  m'avoir  autant 
de  fois  retiré  de  l'enfer. 

Vous  n'avez  pas  eu  pour  tant  d'autres  la 
même  providence.  Qu'avoient-ils  fait  qui 
les  rendît  plus  indignes  de  vos  foins  fQu'a- 
voient  fait  tant  de  folitaires  &  d'anacho- 
rètes   que  leurs  chûtes  déplorables  ont  en- 
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♦rainés, dans  la  voie  de  perdition,  &  qui 
n'en  font  jamais  revenus  ?  A  me  compa- 
v^v  avec  eux  ,  je  n'en  puis  conclure  autre 
cl\pfe  ,  finon  que  vous  avez  ufé  envers  moi 
d'un^  plus  grande  indulgence  ,  &  q-ue  fi  je 
n'ai  pas  été  enveloppé  dans  la  même  ruine  , 
c'eft  à  vous  feul  que  j'en  dois  rendre 
gloire. 

Or ,  c'eft  cela  même  qui  me  touche  ,  6 
mon  Dieu  ,  &  qui  demande  de  ma  part  une 
gratitude  éternelle.  Il  faut  que  le  feu  de 
Tenfer  ferve  de  cette  forte  à  allum.er  dans 
mon  coeur  le  facré  feu  de  votre  charité.  Il 
faut  qu'il  ranime  toute  ma  ferveur  ,  qu'il 
excite  toute  ma  vigilance^  qu'il  me  foutienne 
dans  tous  les  exercices  d'une  auftère  péni- 
tence 5  &  qu'il  m'en  adoucifle  toutes  les 
rigueurs.  Il  faut  qu'il  me  rende  patient 
dans  tous  les  maux  de  la  vie  ,  conftant 
dans  toutes  les  obfervances  de  mon  état> 
ardent  &  zélé  dans  tout  ce  qui  concerne 
votre  fervice  &  le  falut  de  mon  ame.  Car, 
voilà.  Seigneur  ,  le  fruit  que  je  dois  re- 
tirer de  la  méditation  &  de  la  vue  de  cet 
enfer,  dont  il  vous  a  plu  jufqu'à  préfent 
de  me  garantir,  où  je  pourrois  néanmoins 
encore  dans  la  fuite  être  condamné  ,  &  que 
je  n'éviterai  jamais  qu'en  m'attachant  à  vous 
par  une  fidélité  inviolable  ^  &  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétiennes  Se 
religieufes. 


i64     Retraite  Spirituelle  J 


6^   

CONSIDÉRATION. 

Sur  les  Vifites  du  faint  Sacrement. 

OUTRE  les  heures  marquées  par  la  règU 
pour  s'aflembler  devant  l'Autel  du  Sei- 
gneur ,  &  pour  y  rendre  à  Dieu  les  devoirs 
ordinaires  ,  chacun  félon  fa  piété  particu- 
lière 5  peut  5  à  certains  temps  libres  ,  vî- 
fîter  le  faint  Sacrement  ,  &  aller  s'entre- 
tenir avec  Jéfus-Chrift.  Il  n'y  a  point  de 
dévotion  plus  folide  que  celle-là  y  il  n'y 
en  a  point  de  plus  conforme  aux  vues  & 
aux  intentions  de  Jéfus-Chrift  ,  &  il  n'y 
en  a  point  de  plus  falutaire  pour  nous-mêmes 
ni  de  plus  utile. 

Premier  Point,  Dévotion  fo- 
lide :  car ,  elle  a  Jéfûs-Chrift  même  pour 
objet.  Non-point  feulement  Jéfus  -  Chrift 
en  figure  ,  ni  en  repréfentation  ;  non-point 
feulement  Jéfus-Chrift  dans  le  fîmple  fouve- 
nir,  ni  dans  l'imagination  :  mais  ,  Jéfus- 
Chrift  préfent  réellement  &  fubftantielle- 
ment;  préfent  en  perfonne,  &comme  Dieu, 
&  comme  homme  :  en  un  mot ,  préfent  tel 
qu'il  eft  au  plus  haut  des  cieux  &  à  la  droite 
de  fon  Père. 

Quand  au  pied  de  mon  oratoire,  ou  eû 
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quelque  autre  lieu  que  cefoit^qui  n'eft  ni  le 
temple  ,  ni  l'autel  de  Dieu  5  je  m'occupe  de 
Jéfus-Chrift  ,  que  je  m'entretiens  avec  lui , 
que  je  lui  parle  ,  que  je  l'adore  ,  que  je 
lui  rends  tous  les  hommages  que  m'infpirent 
mon  zèle  &  mon  amour  :  tout  cela  ne  fe 
paflTe  qu'en  efprit^puifque  Jéfus-Chrift  n'eft 
pas  là  en  effet  ,  que  je  ne  fuis  pas  vérita- 
blement devant  lui  ni  auprès  de  lui  ,  Se 
qu'il  n'eft  pas  véritablement  devant  moi 
ni  auprès  de  moi.  Quand  même  en  préfence 
de  fon  tabernacle  &  dans  fon  fanduaire  , 
je  médite  fur  fa  bienheureufe  Nativité,  fur 
fa  douloureufe  &  fanglante  Circoncifion  , 
fur  les  opprobres  de  fa  Croix  ,  fur  fa  Ré- 
furredion  ou  fon  Afcenfiion  glorieufe  ,  ce 
ne  font  plus  là  que  des  images  que  je  me 
forme  ,  &  des  myftères  palTés  dont  je  me 
retrace  la  mémoire.  Car  5  quoiqu'il  foit  ac- 
tuellement fur  l'Autel  où  je  prie  &  où  je 
fais  ces  faintes  méditations  y  il  n'y  prend 
point  actuellement  nailTance  ,  il  n'y  eft  pas 
actuellement  circoncis  ,  on  ne  l'y  crucifie 
pas  actuellement  5  &  il  ne  reffufcite  pas 
ni  ne  monte  pas  actuellement  au  ciel.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  du  faint 
Sacrement  :  ce  Sacrement  adorable  ,  c'eft 
Jéfus-Chrift  lui-même  &  tout  Jéfus-Chrift, 
je  veux  dire  ,  Jéfus-Chrift  félon  fa  divinité 
&  félon  fon  humanité.  De  forte  que  dans 
les  vifites  que  je  rends  à  çe  divin  Sacre^ 
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ment  ,  c  eft  effeftivement  Jéfus  -  Chrift 
que  je  vifite  ,  c'efl:  devant  Jéfus-Chrift  que 
je  me  profterne  ,  c'eft  avec  Jéfus-Chrift 
que  je  converfe.  Il  eft-là  dans  Tétat  où  je 
le  viens  chercher  ,  &  où  je  prétends  1  ho- 
norer. Il  y  eft  pour  me  recevoir  ,  pour 
m'entendre  5  pour  me  répondre.  Il  eft  au- 
milieu  d'une  multitude  infinie  d'Efprits  cé- 
leftes  5  qui  ne  partent  point  de  fon  Autel; 
&  je  fuis  moi-même  comme  au-milieu  de 
cette  troupe  bienheureufe  ,  à  laquelle  je 
me  joins  ,  pour  offrir  enfemble  nos  hom- 
mages &  notre  encens  à  ce  Dieu  caché  fous 
de  fragiles  efpèces. 

S'il  y  avoit  un  lieu  dans  le  monde  où 
îl  fe  fit  voir  d'une  manière  fenfible  &  à 
découvert  y  il  me  femble  que  j'aurois  de 
Tempreffement  &  de  l'ardeur  pour  l'y  aller 
trouver ,  &  que  je  ferois  difpofé  à  entre- 
prendre pour  cela  les  plus  longs  voyages. 
Je  m'en  ferois  un  mérite  &  une  vertu  ,  & 
je  ne  croirois  pas  pouvoir  mieux  lui  mar- 
quer mon  zèle  &  mon  attachement.  Or  , 
il  ne  feroit  point  plus  préfent  par  tout  ail- 
leurs 5  qu'il  l'eft  dans  fon  temple  ;  &  fans 
qu'il  foit  nécelTaire  de  le  chercher  bien- 
loin  5  nous  l'avons  auprès  de  nous  &  parmi 
nous.  Nous  ne  le  voyons  pas  ,  il  eft  vrai  : 
mais  y  nous  avons  la  foi  qui  fupplée  au 
défaut  de  nos  fens ,  ou  qui  doit  y  fuppléer  ; 
&  ce  que  nous  connoifTons  par  la  foi ,  nous 
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efl:  plus  certain  que  tout  ce  que  nos  yeux 
nous  peuvent  découvrir. 

D'où  arrive -t- il  donc  que  des  Chré- 
tiens 5  que  des  Religieux -aient  tant  d'in- 
différence pour  un  Sacrement  où  Jéfus- 
Chrift  eft  en  perfonne  ,  difons  nnieux  ,  pour 
un  Sacrement  qui  eft  Jéfus-Chrift  même , 
&  qu'ils  foient  fi  peu  aflidus  à  s'acquitter 
du  culte  qu'ils  lui  doivent  ,  &  à  lui  pré- 
fenter  leurs  adorations  ?  Il  y  a  des  temps 
dans  la  journée  où  je  parois  comme  les 
autres  devant  ce  divin  Sacrement  ;  mais  à 
ne  me  point  flatter  ,  ne  ferai  je  pas  obligé 
de  reconnoitre  que  j'en  retrancherois  beau- 
coup 5  fi  ce  n'étoient  pas  des  temps  pref- 
crits  par  l'obéiflance  ,  &  que  j'en  pufle 
difpofer  félon  mon  gré  ?  Hors  de  ces  temps 
où  la  néceffité  peut-être  me  fait  plus  agir, 
qu'une  fincère  piété  ,  vais-je  une  fois  & 
de  moi-même  aux  pieds  de  Jéfus-Chrift  , 
lui  témoigner  les  fentimens  de  mon  cœur , 
&  lui  tenir  ,  pour  ainfi  dire  5  compagnie, 
dahs  l'extrême  folitude  où  il  fe  réduit  pour 
moi  ?  A  peine  y  ai-je  été  quelques  mo- 
mens  5  que  l'ennui  me  prend;  &  au -lieu 
que  l'amour  5  la  reconnoiifance  5  le  refpeâ, 
devroient  m'y  attacher  de  telle  forte ,  qu'il 
fallût  me  faire  violence  pour  m'en  retirer^ 
ce  n'eft  au-contraire  qu'avec  une  efpèce  de 
violence  que  je  m'y  porte  ,  &  qu'autant 
que  l'obfervançe  régulière  m'y  appelle. 
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Ce  qu'il  y  a  fouvent  en  cela  de  plus 
^Etrange  ,  c*eft  qu'en  même  -  temps  qu'on 
abandonne  ou  du  -  moins  qu'on  néglige 
le  Sacrement  de  Jéfus  -  Chrift  ^  on  fe  fait 
une  dévotion  particulière  &  une  pratique 
inviolable  de  vifiter  certains  oratoires  en 
rhonneur  des  Saints.  Si  l'on  y  manquoit, 
on  fe  le  reprocheroit  comme  une  infidé- 
lité ;  &  Ton  ne  feroit  point  content  de 
foi  y  qu'on  n'eût  réparé  cette  omiflion. 
D'honorer  les  Saints  ,  c*eft  fans  doute  un 
pieux  exercice  &  une  dévotion  louable  : 
mais  5  après  tout  ,  notre  premier  devoir 
regarde  le  Saint  même  des  Saints  ^  &  tout 
autre  doit  céder  à  celui  -  là.  David  ne  fou- 
haitoit  rien  plus  ardemm.ent  que  d'entrer 
dans  le  Temple  du  Seigneur ,  &  il  fe  fût 
eftimé  heureux  de  n'en  fortir  jamais.  Daniel 
éloigné  de  la  Judée  &  captif  en  Babylone, 
ouvroit  chaque  jour  trois  fois  les  fenêtres 
de  fa  chambre  du  côté  de  Jérufalem  ;  &  de- 
là 9  fléchiffant  les  genoux  ,  il  adreffoit  fa 
prière  au  Dieu  d'Ifraèl  5  comme  s'il  êût 
été  dans  fon  Temple.  Les  premiers  Chré- 
tiens vouloient  toujours  avoir  avec  eux  le 
faint  Sacrement.  Il  y  a  eu  des  Saints  qui 
ont  prefque  palfé  toute  leur  vie  en  fa  pré- 
fence  ;  &  combien  y  a-t-il  de  Sociétés  & 
de  Communautés  ,  où  eft  établie  cette 
inftitution  li  religieufe  de  l'Adoration  per- 
pétuelle ?  Enfin ,  s'ij  faut  fe  fervir  ici  de 

l'exemple 
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Texeniple  même  du  monde  5  dans  les  C  urs 
des  Princes  les  courtifans  ne  perden  jam  Is , 
autant  qu'ils  peuvent  ^  la  vue  du  m  .tre. 
Or  5  le  premier  maître  3  le  premier  fupé- 
rieur  de  cette  maifon  ,  c'eft  Jéfus- Chrift. 
Commient  donc  vaîs-je  fi  peu  à  lui  ;  fur- 
tout  lorfqu'il  n'y  a  que  quelques  pas  à  Lire  5 
&  que  je  l'ai  £1  près  de  moi  ?  . 

Second  Point.  Dévotion  la  plus 
conforme  aux  vues  &  aux  intentions  de 
Jéfus  Chrift.  Le  plus  grand  art  de  la  po- 
liti'qce  humaine,  pour  ceux  qui  approchent 
les  Rois  de  laterre  5  5c  qui  font  empicyés 
à  leur  fervice  ,  efl:  d'en  étudier  les  in- 
clinations &  de  s'y  conform^er.  Il  eft  fou- 
vent  difficile  de  les  connoître  :  mais  ,  nous 
n'avons  pas  befoin  d'une  longue  re  jherc  he  , 
pour  nous  inftruire  des  inclinations  du  Fik 
de  Dieu  /le  Roi  ces  Rois  &!e  m.édiateur 
des  hom»mies.  Il  s'en  eil:  allez  déclaré  dans 
fes  divines  Ecritures  ,  &  il  nous  a  fait 
aiTez  hautement  entendre  ,  que  dCc-re  avec 
les  en  fans  des  hommes  ,  &  de  converfer 
avec  eux ,  ce  font  fes  plus  chères  dé-jc'es  (a). 
Car  ,  c'eft  la  SagelTe  incréée  qui  parla  de 
la  forte  ;  &  cette  Sageffe  du  Père  ,  n'eft- 
ce  pas  Jéfus- ChriH  ?  ÎI  ne  dit  pas  au-rcile 
qu'il  a  mis  fa  gloire  à  s'entretenir  avec 
nous  5  mais  qu'il  y  a  mis  fes  délices. 

2^  Prov.  c,  8. 
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gloire  eft  en  mille  autres  chofes;  &  c'eft, 
par  exemple  ,  de  préfider  à  toute  la  nature  , 
de  régner  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ,  de 
commander  aux  Efprîts  bienheureux  ,  & 
d'en  faire  fes  Anges  &  fes  Ambaffadeurs. 
Mais  5  au-lieu  de  tout  cela  ,  il  nous  té- 
moigne que  fon  inclination  &  fon  plaifîr  le 
plus  fenfible  eft  de  nous  voir  auprès  de  lui 
&  devant  lui ,  non-point  précifément  pour 
le  glorifier  ,  mais  pour  traiter  familièrement 
avec  lui. 

Aulïi  quand  il  annonça  à  fes  Apôtres 
qu  il  fe  difpofoit  à  les  quitter  &  à  retour-^ 
ner  dans  le  fein  de  fon  Père  ,  il  leur  pro- 
mit qu'i/  ne  les  laijferoït  point  orphelins  (a) 
en  ce  monde  y  &  que  quoiqu'il  les  privât 
de  fa  préfence  vifible  ,  il  feroit  néanmoins 
avec  eux  jufques  à  la  fin  des  fiècles  (b). 
C'eft  ce  qu'il  nous  promît  à  nous-mêmes 
dans  leurs  perfonnes  ,  &  c'eft  ce  qu'il 
accomplit  tous  les  jours  dans  le  Sacrement 
de  nos  Autels.  Il  nous  répète  fans  ceife 
dans  fon  Tabernacle  ce  qu'il  dit  alors  à  fes 
premiers  Difciples  :  Me  voilà  ^  &  me  voilà 
non-point  pour  un  jour ,  ni  pour  une  année, 
mais  pour  tous  les  temps  à  venir,  &  jufquà 
ce  quils  foient  confommès.  Je  fuis  dans 
le  féjour  de  ma  béatitude  éternelle  ;  je  fuis 
remonté  à  cette  célefte  patrie  :  mais  ne 
croyez  pas  m'avoir  perdu  pour  cela  ;  mon 
14,  (b)  Matth,  c.  28, 
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Sacrement  eft  le  fupplément  de  mon  Afcen- 
fion.  Comme  vous  ne  pouvez  vous  foute- 
nir  fans  moi  ,  je  ne  puis  demeurer  fans 
vous.  Ceft  ainfi  que  nous  parle  cet  aimable 
Sauveur,  ou  tel  eft' au-moins  le  fens  de 
fes  paroles.  Or ,  afin  qu'il  demeure  avec 
nous  5  il  faut  que  nous  demeurions  avec 
lui  j  car ,  dès  que  nous  n'aurons  pas  foin 
d'aller  à  lui ,  &  que  nous  ne  ferons  point 
avec  lui  ,  il  ne  fera  point  avec  nous  5  & 
nous  renverferons  toutes  les  mefures  &  tous 
les  deffeins  de  fon  amour. 

De  -  là  je  dois  conclure  deux  chofes  : 
la  première  ,  que  je  ne  puis  rien  faire  de 
plus  agréable  à  Jétus-Chrift,  que  de  lui 
rendre  de  fréquentes  vifites.  Il  m'appelle  , 
il  m'invite  ;  &  le  même  empreflement  qu'il 
a  pour  m'attirer  à  lui  y  ne  dois-je  pas  l'a- 
voir pour  répondre  à  de  fi  tendres  invita- 
tions ?  Avec  la  même  conftance  qu'il  dai- 
gne bien  m'attendre  5  ne  dois-je  pas  auffi 
long  -  temps  qu'il  m'eft  poflîble  me  tenir 
auprès  de  lui  ?  Mais  ,  parce  que  les  diffé- 
rentes occupations  de  la  vie  &  les  divers 
emplois  commis  à  nos  foins,  nous  retirent 
fouvent  de  fon  Sanctuaire  ,  &  ne  nous 
permettent  pas  d'y  refter  autant  que  notre 
dévotion  nous  l'infpireroit ,  que  fait  une 
ame  folidement  vertueufe  &  toute  dévouée 
à  fon  divin  Epoux  ?  Dans  un  faint  défir 
de  lui  plaixe  ;  elle  fait  au-moins  ménager 
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certaines  heures  ,  où  elle  va  régalicremerrf 
le  vifitcr.  Elle  y  va  le  matin,  pour  le  faluer  ^ 
&  pour  lui  ofirlr  les  prémices  de  la  jour- 
née 5  ou  même  pour  la  lui  offrir  par  avance 
toute  entière.  Elle  y  va  vers  le  milieu  du 
jour  5  pour  fe  recueillir  5  &  pour  fe  remet- 
tre en  quelque  forte  de  la  diflipation  où 
auroient  pu  la  jeter  Tes  fonctions  extérieu- 
res. Elle  y  va  le  foir  ,  pour  prendre  fa  bé- 
nédiâion  avant  le  repos  de  la  nuit;  pour 
reconnnoitre  à  fes  pieds  les  fautes  dont 
elle  fe  fent  coupable  ,  &  pour  les  lui  con- 
feffer  avec  douleur  ;  pour  implorer  fa  grâce 
&!e  fe.ours  de  fa  main  toute  puiffante  contre 
fes  ennemis  invifibles  ,  contre  tous  les' dan- 
gers auxquels  elle  pourroit  être  expofée 
pendant  ion  fommeil.  Tout  cela  ne  confifte 
point  en  de  longues  prières  ^  mais  en  des 
fentimens  afiedueux  ,  où  chacun  s'arrête 
plus  ou  moins  ,  félon  le  mouvement  de 
îa  piété  Se  la  difpofition  préfente  des  affai- 
res. 

L'autre  conclufion  eft  toute  contraire  5 
quoiqu'elle  foit  fondée  fur  le  même  prin- 
cipe :  c'eft  que  je  ne  puis  guère  montrer 
plus  de  mépris  pour  le  Sacrement  de  Jéfus- 
Chrlft  ,  que  de  le  délailfer  ;  ni  offenfer  plus 
fenfiblement  ce  Dieu  a'amour  ,  que  de  n'a- 
vou-nul  égard  aux  inftances  qu'il  me  fait  , 
&  à  la  manière  dont  il  me  prévient.  Car  , 
pour  reprendre  la  çomparailon  des  Grands 
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du  Hècle  &  des  Princes  ,  le  Sanctuaire  de 
Jéfas-Chrift  eft  comme  le  Palais  où  il  tient 
fa  Cour  :  or  ,  que  la  Cour  du  Prince  fe 
trouve  déferte  ,  c'efl:  une  confufion  qu'il 
doit  vivement  reflentir  ,  parce  que  c'eft 
un  figne  manifefte  du  peu  d'état  que  font 
de  lui  fes  fujets.  Et  certes  ,  ce  Sauveur 
fi  indignement  traité  ,  &  (î  juftement  irrité 
d'un  pareil  oubli  ,  peut  bien  me  fiire  alors 
le  même  reproche  qu'il  fit  à  fes  Apôtres, 
qui  s'étoient  endormis  dans  le  jardin  ,  pen- 
dant qu'il  prioit  :  Hé  quoi^  vous  nave^^pu 
veiller  une  heure  de  temps  avec  moi  (a)? 
Ils  n'eurent  rien  à  lui  dire  là-deffus  pour 
fe  juftifier  ;  &  de  quel  prétexte  pourrois- 
je  me  fervir  moi  -  même  ,  pour  excufer 
ma  négligence  ?  Il  n'eft  que  trop  aban- 
donné des  gens  du  monde  ;  &  à  qui  eft- 
ce  d'y  fuppléer  ,  fi-non  à  des  Religieux: 
qu'il  a  fpécialément  choifis  ,  &  avec  qui  il 
a  voulu  avoir  un  commerce  plus  intime  & 
plus  ordinaire  ? 

Troisième  Point.  Dévotion 
la  plus  utile  pour  nous-mêmes  &  pour 
notre  avancem.ent  fpirituel.  Une  des  cou- 
tumes les  plus  établies  dans  le  monde  eft 
de  fe  vifiter  lesunsles  autres  :  mais:,qu'eft- 
ce  que  la  plupart  de  ces  vifites  ,  &  qu'en 
retire  t-on?  On  y  perd  beaucoup  de  temps, 
(aj  MauK  C,  26^ 
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&  quelque  innocentes  qu  elles  puifTentêtre, 
elles  font  au-mons  fort  inutiles.  Souvent 
par  rimportunité  des  perfonnes  &  par  le 
défagrément  de  leur  converfation  ,  elles 
deviennent  très-ennuyeufes  &  très-incom- 
modes. La  paix  quelquefois  y  eft  troublée 
par  les  chagrins  qu'on  y  reçoit.  Plus  de 
fois  encore  la  confcience  y  eft  bleffée  par 
les  difcours  médifans  qu'on  y  tient  ,  & 
qu'on  y  entend.  Enfin  ce  font  prefque  tou- 
jours des  vifites  dangereufes  &pernicieufes 
par  la  diflipation  qu'elles  caufent ,  &  par 
la  diverfité  des  objets  qui  s'y  préfentent. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  mênie  des  vifites 
qu'on  rend  à  Jéfus  -  Chrift  &  à  fon  Sa- 
crement Ce  font  des  vifites ,  toutes  faintes  , 
des  vifites  toutes  falutaires,  des  vifites  tou- 
tes confolantes  ,  &  pleines  d'une  ondion 
toute  divine.  Une  ame  y  trouve  mille  avan- 
tages pour  fa  perfeâion ,  &  en  remporte 
des  fruits  ineftimables. 

Vifites  toutes  faintes  ^  foît  par  la  fin 
quon  s'y  propofe  &  le  motif  qui  y  con- 
duit ;  foit  par  les  ades  de  toutes  fes  vertus 
qu'on  y  pratique  ,  fur-tout  d'une  foi  vive, 
d'une  ferme  confiance  ,  d'une  ardente  cha- 
rité 5  d'une  humilité  profonde  ,  d'une  fou- 
milTion  parfaite  ,  d'une  fincère  contrition. 
Car  5  voilà  de  quoi  l'on  doit  plus  commu- 
nément s'y  occuper,  &  ce  qui  ne  demande 
point  tant  de  paroles  que  de  fecrètes  élé- 
vations du  cœur. 
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Vifites  toutes  falutaires  ,  puifqu  on  y 
va  à  la  fource  même  des  grâces.  Et  en 
effet  5  comme  la  plénitude  la  Divinité  ha- 
bite en  Jéfus-Chrift  corporellement  5  c'eft 
auflî  dans  le  Sacrement  de  fon  Corps  & 
de  fon  précieux  Sang  que  toutes  les  grâces 
font  renfermées ,  &  c'efr  de-là  que  ce  Dieu 
Sauveur  les  répand  avec  plus  d'abondance. 
De  forte  que  les  mêmes  miracles  qu'il 
opéroit  autrefois  à  l'égard  des  maladies  du 
.corps  5  en  parcourant  la  Judée  (a) ,  il  les 
opère  à  l'égard  des  maladies  de  l'ame ,  en 
demeurant  dans  fon  Tabernacle.  Il  éclaire 
les  aveugles ,  il  fortifie  les  foibles,  il  guérît 
les  infirmes  ,  il  reffufcite  les  morts.  Mais  , 
pour  obtenir  de  lui  toutes  ces  merveilles, 
il  eft  bien  jufte  que  nous  ayîons  recours  à 
lui,  &  que  par  nos  afiiduités  nous  l'enga- 
gions à  nous  les  accorder. 

Vifites  toutes  confolantés  :  il  n'y  a  que 
ceux  qui  fe  mettent  en  état  de  l'éprouver  , 
qui  le  puilfent  connoître  ,  &  qui  en  puif- 
fent  parler.  Toute  la  vie  de  l'homme  n'eft 
que  misère  &  affllélion  d'efprit  ;  &  malgré 
les  prérogatives  de  la  profeifion  religieufe, 
chacun ,  comme  pàV-tout  ailleurs  ^  y  a  fes 
peines.  Mais,  qu%eureufe  eft  l'ame  affligée, 
qui  fait  où  elle  peut  trouver  le  remède  à 
fes  maux  ,  &  qui  va  chercher  auprès  de 
Jéfus-Chrift  fa  confolation  !  Il  ne  faut  quel^ 
(a)  An.c.  2. 

Hiv 


ï7'>  Retraite  Spirituelle  , 
quefbis  qu'une  vifîte  du  faint  Sacrement  , 
pour  changer  tout  -  à  -  coup  la  difporition 
d'un  cœur,  &  pour  y  faire  fuccéder  au  trou- 
ble &  à  la  douleur  le  plus  doux  repos  ,  & 
un  plein  contentement.  On  étoit  venu  tout 
trifte  ,  tout  languiffant  ;  &  Ton  s'en  retourne 
tout  rempli  de  force  ^  de  courage,  &  même 
de  joie.  Comment  cela  fe  fait-il  ?  CefI:  un 
fecret  réfervé  à  la  connoiffance  de  Dieu, 
Il  nous  fuffit  de  favoir  que  la  chofe  arrive 
ainfi  :  mais  ,  d'en  vouloir  pénétrer  le  fonds , 
c'cft  ce  qui  ne  nous  appartient  pas.  Conten- 
tons-nous de  l'expérience  de  tant  d'ames 
faintes  5  qui  en  ont  rendu  ,  &  qui  tous  les 
jours  en  rendent  encore  témoignage. 

Voici  donc  les  réfolutions  que  je  forme, 
ou  que  je  dois  former  :  de  renouveler  ma 
dévotion  envers  le  très-faint  Sacrem.ent  de 
TAutel  3  &  de  m'adrefler  à  Jéfus-Chrift 
dans  toutes  les  conjonâures  &  tous  les 
états  de  ma  Vie-.  Si  j'ai  quelque  doute  à  r«  • 
foudre  ,  j'irai  le  confulter  ;  fi  j'ai  quelque  af- 
faire à  entreprendre  5  j'irai  la  lui  recomman- 
der ;  fi  je  me  fens  at  aqué  de  la  tentation  , 
j'irai  implorer  fon  affiftance.  Dans  mes  tié- 
deurs &  mes  lâchetés  ,  il  me  ranimera  ; 
dans  mes  dilTipations  &  mes  égaremens  , 
il  me  rappellera  à  moi-même;  dans  mes 
dégoûts  5  mes  ennuis  ,  mes  inquiétudes  , 
dans  toutes  mes  fouffrances  ,  foit  intérieu- 
res ,  Toit  extérieures,  il  me  confolera,  ea 
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un  mot,  dans  tous  mes  befoins  il  fera  mon 
refuge  &  ma  plus  foli.de  relTource.  Au- 
refte ,  ce  ne  fera  pas  feulement  pour  mon 
intérêt  que  j'irai  à  lui,  ni  pour  les  biens  que 
j'en  efpère  ;  mais  pour  fa  gloire  &  pour 
l'honneur  qui  lui  en  peut  revenir.  Ce  ne  fera 
pas  feulement  pour  moi,  mais  encore  plus 
pour  lui-même.  Je  m'unirai  de  cœur  avec 
lui;  &  jouifTant  5  autant  que  je  le  pourrai, 
de  fa  divine  préfence,  je  commencerai  dès 
maintenant  ce  que  par  fa  grâce  je  dois  faire 
dans  l'éternité  bienheureufep  qui  eft  de  Tai- 
mer  &  de  le  pofieder. 
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CINQUIEME  JOUR. 
PREMIÈRE  MÉDITATION. 

Pz/  Retour  de  V Enfant  prodigue  à  fon 
Père  5  &  de  celui  de  PAme  religieufi 
à  Dieu. 

Et  furgens^  venit  ad  Patrem. 

Il  partit  aujft-tôt ,  &  retourna  a  fon  Pere  (a). 

Premier  y  E  deflTein  de  Jéfus  -  Chrlft 
Point.  J_j  dans  la  Parabole  de  TEnfant 
prodigue  ^  a  été  de  nous  y  propofer  l'i- 
dée d'un  véritable  retour  à  Dieu  &  d*une 
fîncère  pénitence.  Ce  jeune  homme  em- 
porté par  le  feu  de  Tâge ,  avoit  quitté  la 
maifon  de  fon  père ,  &  s'en  étolt  allé  dans 
un  pays  étranger,  pour  y  vivre  félon  fon 
gré  5  &  pour  y  jouir  de  fa  liberté.  Mais  il 
eut  bientôt  lieu  de  reconnoître  fon  aveu- 
glement ,  &  de  penfer  à  revenir  dans  la 
maifon  paternelle.  Trois  chofes  l'y  déter- 
(a)  Luc.c,  If. 
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minèrent  :  le  fentiment  de  la  misère  où  il 
fe  trouva  réduit  en  très-peu  de  temps  ;  le 
reproche  intérieur  &  le  repentir  de  la  faute 
qu'il  avoit  commife  ;  enfin  la  confiance  qu'il 
conçut  en  la  bonté  du  meilleur  de  tous  les 
pères  5  dont  il  s'étoit  féparé  5  &  de  qui 
il  fe  promit  d'être  encore  favorablement 
reçu. 

Qu'eft-ce  que  ce  prodigue  ?  n'eft-ce  pas 
moi-même  ;  &  y  a-t-il  un  plus  grand  pro- 
digue qu'une  ame  religieufe  5  qui  depuis 
bien  des  années  a  vécu  comme  moi  dans 
la  tiédeur  ?  Quelles  grâces,  quels  dons  ce- 
leftes  &  quels  biens  fpirituels  n'ai-je  pas 
diflîpés  ?  mais  voudrois-je  toujours  perfif- 
ter  dans  mon  égarement,  &  dois-je  diffé- 
rer davantage  à  rentrer  dans  les  voies  du 
Seigneur,  &  à  réparer,  autant  qu'il  me  fera 
pofiîble,  toutes  m.es  dilTipations  ?  Les  mo- 
tifs qui  infpirèrent  à  l'enfant  prodigue  une 
fi  prompte  &  fi  ferme  réfolution  à  l'égard 
defonpère,  ne  font-ils  pas  aflez  puilfants 
pour  me  l'infpirer  à  l'égard  de  mon  Dieu? 

La  première  vue  qui  le  toucha ,  ce  fut 
celle  de  fa  misère.  Dans  la  vie  licencieufe 
&  voluptueufe  qu'il  avoit  menée,  il  ne  lui 
fallut  que  quelques  mois  pour  épuifer  tout 
fon  héritage,  &  eft-il  une  difette  pareille 
à  celle  où  l'Evangile  nous  le  fait  voir  ?  De 
riche  qu'il  étoit  ,  le  voilà  dans  une  ex- 
trême pauvreté^  &  dépouillé  de  tout.  Cette 
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liberté  dont  il  avoit  été  fi  jaloux ,  il  .étoît 
obligé  de  l'engager  &  de  la  vendre.  Sous 
la  domination  d'un  maître  dur  &  impitoya- 
ble 5  il  manque  de  pain  pour  fe  nourrir  ; 
&  il  s'eftimeroit  même  heureux  d'avoir  la 
pâture  des  plus  vils  animaux,  &  de  pou- 
voir s'en  ralTafier  ;  mais  on  la  lui  refufe. 
C'eft  donc  alors  qu'il  rentre  en  lui-même: 
car  rien  n'eft  plus  capable  de  nous  rame- 
ner à  nous-mêm.es,  &  de  nous  ouvrir  les 
yeux,  que  l'adverfité.  Il  compare  fon  état 
préfent  avec  l'état  où  il  étoit  auprès  de 
fon  père  :  Combien  5  dit-il  ^  y  a- 1  -  il  de 
valets  &  de  mercenaires  dans  la  maifon 
de  mon  père  3  qui  ont  du  pain  en  abon- 
dance} moi  je  meurs  ici  de  faim  (a). 
Réflexion  qui  le  pénètre  ^  &  qui,  fans  lui 
permettre  de  délibérer  plus  longtemps  5 
lui  fait  prendre  le  parti  de  retourner  dans 
fa  famille  ,  &  de  s'y  remettre  dans  le 
devoir. 

On  peut  dire  (  &  n'eft-ce  pas  ce  que 
f  éprouve  ?  )  qu'il  n'y  a  point  de  misère 
plus  fembîable  à  celle  du  prodigue  ,  que 
la  mienne,  depuis  que  je  me  fuis  éloigné 
de  Dieu,  &  que  j'ai  perdu  mi  première 
ferveur  dans  les  exerci  es  de  la  Religion. 
Mort  cœur  s'eft  defféché,  &:  tout  refprit 
de  retraite  ,  d'oraifon  ,  de  mortification  , 
cIq  pu'té^  s'eft  éteint  en  moi.  Où  eft  ce 
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recueillement ,  cette  modeftie  ,  cette  vigi- 
lance, cette  confcience  timorée  quej'avois 
autrefois  ?  Je  n'ai  plus  rien  de  tout  cela, 
èc  je  me  trouve  fur  tout  cela  dans  un  dé- 
nuem.ent  déplorable.  A  quels  maîtres  me 
fuis-je  aiïujetti ,  en  me  livrant  à  mes  défirs 
&à  mes  pallions  ?  Au  lieu  que  je  ne  de- 
vois  être  nourri  dans  la  maifon  de  Dieu 
que  du  pain  des  Anges  5  &  des  délices 
intérieures  d'une  vie  toute  divine,  je  ne 
cherche  ,  comme  cet  infortuné  prodigue , 
qu'à  me  remplir  de  la  nourriture  &  du 
gland  des  pourceaux  :  c'efi-à-dire ,  que  je 
ne  cherche  que  des  confolaîlons  humai- 
nes 5  &  que  les  vaines  fatisfadions  que  je 
puis  me  procurer  de  la  part  des  créatures  , 
fur-tout  de  la  part  du  monde.  Encore  ne 
les  ai-je  pas ,  ou  ne  les  ai-je  pas  affez  pour 
me  contenter  ;  car  m.on  état,  malgré  moi , 
me  les  interdit,  ou  du-molns  ne  me  les 
accorde  pas  autant  que  je  le  demanderois. 
Que  m.e  refte-t~il  donc ,  &  où  en  fuis- 
je  ?  Ah .  combien  de  m.ercenaires ,  com- 
bien de  Chrétiens  du  fié;  le  ,  au  milieu  du 
ficelé  même  ,  s'élèvent  à  Dieu  ,  goûtent 
Dieu,  jouiflent  ces  plus  douces  commu- 
nications de  Dieu  ;  &  moi,  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  Dieu,  je  ne  fens  rien,  je  ne 
m'affeftionne  de  rien,  He.  reuxarrès  tout 
que  j'aie  au  moins  quelque  connoiflfance 
d'une  fi  trifte  difpofuion,  &  que  j'en  voie 
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le  défordre  &  le  malheur  ;  heureux  que  je 
n'y  fois  pas  tout  -  à  -  fait  infenfible  !  Y 
vivrai-je  toujours  ,  &  ne  ferai>je  nul  effort 
pour  en  fortir  ?  Serai -je  plus  lent  à  me 
réfoudre  ,  que  ne  le  fut  l'Enfant  prodigue? 
Je  me  fuis  égaré  comme  lui  ;  voilà  le 
dérèglement  de  ma  vie  :  mais  ce  qui  ache- 
veroit  de  me  perdre  ,  &  ce  qui  mettroît 
le  comble  à  ma  ruine  ,  ce  feroit  de  ne  pas 
revenir  déformais  aulîi  promptement  que 
lui. 

Second  Point.  Après  avoir  confidéré 
fa  misère ,  &  l'avoir  déplorée  avec  bien 
de  la  compaffion  pour  lui-même  5  ce  pro- 
digue prit  un  fentiment  encore  plus  rai- 
fonriable  &  plus  généreux  5  parce  qu'il 
étoit  moins  intéreffé.  Il  fe  retraça  dans 
l'efprit  toutes  les  bontés  de  fon  père  3  8c 
ce  fouvenir  le  couvrit  de  confufion,  &le 
faifit  de  douleur.  Il  comprit  toute  l'indi- 
gnité de  fa  conduite  5  &  il  ne  fe  diffimula 
rien  de  toute  l'énormité  de  la  faute  qu'il, 
avoit  commife  contre  un  père  digne  de 
toute  fa  reconnoilfance  &  de  tout  fon 
amour.  Il  s'en  fit  tous  les  reproches  qu'un 
vrai  regret  ne  manque  point  d'infpirer  à 
un  cœur  fenfible  &  touché  de  repentir. 
Car  5  quoique  l'Evangile  ne  nous  marque 
rien  là-derfus  en  détail ,  il  nous  le  donne 
néanmoins  alfez  àconnoître  par  trois  cho- 
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Tes  que  le  prodigue  fe  propofa  de  faire  , 
en  fe  préfentant  devant  fon  père. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  chemin ,  il 
médita  ce  qu'il  avoit  à  dire,  &  régla  lui- 
même  la  manière  dont  il  devoit  fe  coni- 
porter  dans  fon  retour.  !•  Il  réfolutde  fe 
jeter  aux  pieds  de  fon  père  5  de  ne  cher- 
cher point  à  fe  juftifier ,  mais  au  contraire 
de  fe  reconnoître  criminel  &  fans  excufe  ; 
de  lui  témoigner  fa  peine  très-fincère ,  & 
de  fe  mettre  par-là  en  état  d'obtenir  grâce: 
Je  partirai  ,  j'irai  à  mon  père  ^  &  je  lui 
dirai  :  Mon  père  ^j^ ai  péché  contre  le  Ciel 
&  contre  vous  (  a  ).  Contre  le  Ciel  ,  qui 
m'ordonnoit  de  .  vous  être  foumis  ,  &  de 
vous  rendre  tous  les  devoirs  d'une  obéif- 
fance  filiale  :  contre  vous ,  envers  qui  j'ai 
fait  voir  tant  d'ingratitude  y  &  dont  j'aî 
tant  négligé  les  avis  &  les  falutaires  le- 
çons. 2.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela  1 
mais  le  mépris  qu'il  avoit  conçu  de  lui- 
même  5  le  porta  à  s'humilier  encore  da- 
vantage 5  &  à  ne  prendre  plus  auprès  de 
fon  père  la  qualité  de  fils ,  dont  il  fe  crut 
déformais  indigne  :  Je  ne  mérite  plus  d'être 
appelé  votre  fils  (  b  )  5  &  ce  n'eft  plus  aînfî 
que  vous  me  devez  regarder.  Je  n'ai  pas 
agi  en  fils  à  votre  égard  ;  vous  avez  droit 
a  mon  égard  de  n'agir  plus  en  père.  3.  En- 
fin il  ne  s'en  tint  pas  à  l'humiliation  ^  ea 
(a)  Luc.  c.  //.  (b)  IHd. 
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confentant  à  être  dégradé  &  dépouillé  du 
titre  de  fils  ;  mais  il  alla  jufqu'à  lautl frite 
de  vie  &  à  la  févérité  de  la  pénitence , 
en  demandant  à  n'avoir  point  d'autre  place 
dans  la  maifon  de  fon  père  ,  ni  d'autre 
traitement  que  les  domeftiques  &  les  va- 
lets ;  CoTnpte:^-7noi  pour  un  de  vos  fervi- 
leurs  ^  &  ne  me  traite:^  point  autrement 
queux  (  a  ).  Ce  fera  beaucoup  pour  moi 
d  être  admis  chez  vous  à  cette  condition, 
&  ce  fera  beaucoup  pour  vous  de  me  Tac- 
corder.  Quel  langage  de  h  part  de  ce 
jeune  homme  autrefois  fi  indocile  5  fi  pré- 
fomptueux  ,  fi  amateur  de  fa-  perfonne  y 
&  fi  adonné  à  fon  plaifip?  Quel  chang';^ 
ment  &  quelle  converfion  ! 

Voilà  ce  qu'opère  dans  une  ame  péni- 
tente la  douleur  qui  la  prefle,  &  voilà  ce 
qu'elle  doit  opérer  en  moi.  Le  père  du 
prodigue  avoit-il  jamais  rien  fait  pour 
fon  fils,  qui  puille  égaler  toutes  les  faveurs 
&  toutes  les  miféricordes  dont  je  fuis  re- 
devable à  la  providence  de  mon  Dieu  ? 
Y  puis-je  penfer  ,  fans  en  avoir  le  refTen- 
timent  le  plus  tendre  &  le  plus  affecSueux; 
ou  puis -je  n'y  pas  penfer  ,  fans  être  le 
plu^î  méconnoiffint  &  le  plus  ingrat  de  tous 
les  hommes  ?  Cette  penfée  d'un  Dieu  ïî 
bon  ,  &  fur-tout  d'un  Dieu  fi  bon  envers 
moi ,  pour  peu  que  je  m'applique  à  la  bien 

(a)  Luc.  c,  /j. 
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pénétrer  ,  me  touchera  infailliblement  le 
cœur  avec  le  fecours  de  la  grâce  ;  &:  le 
fentiment  de  ma  contrition  ,  s'il  eft  dans 
le  degré  nécelTîûre  y  ne  manquera  pas  de 
produire  ces  trois  euets  qui  font  effentiels 
à  la  pénitence, 

1.  De  recourir  promptement  à  Dieu, 
de  me  profterner  en  la  préfence,  de  lui 
faire  Taveu  de  tous  les  relâchemens  de  m.a 
vie,  de  les  détefter  de  bonne  foi  à  fes 
pieds  5  &  de  les  pleurer  amèrement.  J'ai 
péché  5  mon  Dieu  ,  J'ai  péché  contre 
vous  (a  ),  non  pas  une  fois  ,  comme  TEn- 
fant  prodigue  contre  fon  père  ,  mais  pref- 
que  autant  de  fois  que  j'ai  vécu  de  mo- 
mens.  Je  n'entreprends  point  d'entrer  avec 
vous,  en  de  vaines  juftiMcations  ,  ni  de  me 
couvrir  de  faux  prétextes  :  mon  coeur  m»e 
démentiroit,  &  les  lumières  de-votre 
gaffe  me  confondroient.  Ah!  j'ai^péché. 
Seigneur,  plus  encore  que  je  ne  le  con- 
noîs  ,  &  autant  que  vous  le  connoiffez 
mieux  que  moi.  Je  viens  tout  confeffer 
devant  vous  ;  &  pour  vous  fléchir  en  m.a 
faveur,  je  n'ai  à  vous  préfenter  que  cette 
confeffion  douloureufe  &  que  mes  larmes. 

2.  De  me  méprller  moi-même,  &  ce 
fentir  d'autant  plus  mon  indignité  ,  que  je 
fuis  dans  une  profeffion  plus  ^inte.  Hélas  ! 
Dieu  vouloit  faire  de  moi  un  Religieux  I 

(a)  Luc.  c.  is. 
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iMais,  le  fuis-je  en  effet?  J'en  ai  le  nom 
parmi  les  hommes,  j'en  ai  les  apparances  ; 
mais ,  en  ai-je  le  fonds  ?  Chofe  étrange  ! 
ce  nom  de  Religieux  que  je  porte,  devroit 
m'être  un  fujet  de  gloire  ,  &  c'eft  pour 
moi  un  fujet  de  confufion.  Car,  de  quoi 
dois-je  plus  rougir  ,  que  de  paifer  pour 
Religieux  &  de  ne  Tétre  pas  ?  Ai-je  lieu 
de  m'étonner  après  cela  , Seigneur,  que 
vous  ne  me  favorifiez  pas  de  ces  grâces 
f|*éciales  &  de  ces  communications  divines, 
dont  vous  gratifiez  tant  de  parfaits  Reli- 
gieux? Ce  font  proprement  vos  enfans, 
parce  qu  ils  vous  honorent  &  qu'ils  vous 
fervent  comme  un  père  ;  &  c'eft  aux 
enfans  qu  eft  réfervé  le  pain  des  enfans. 
Je  ne  puis  ni  le  demander ,  ni  l'attendre. 

5.  De  me  condamner  à  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  la  vie  religieufe  de  plus  pénible, 
de  plus  auftère ,  &  de  m'y  affujettir  :  ne 
voulant  m'épargner  en  rien  ,  &  ne  fou- 
haitant  point  de  l'être  ;  acceptant  tous  les 
dégoûts  &  toutes  les  répugnances  que  je 
pourrai  avoir  à  fupporter  dans  mon  retour, 
agréant  que  Dieu  me  laifle  éprouver  toute 
la  péfanteur  du  fardeau,  fans  me  l'adoucir* 
N'eft-ce  pas  alfez  ,  mon  Dieu,  que-  vous 
ne  me  rejettiez  pas  de  votre  maifon  ? 
Du  refte,  je  n'y  ai  pas  vécu  comme  un 
fils  docile  &  obéifTant;  il  eft  jufte  que 
vous  m'y  traitiez  comme  un  mercenaire  8c 
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tinefclave.  Ceft  ainfi  que  penfe  une  ame 
■  contrite  5  c'eft  ainfi  qu'elle  agit  ;  &  c'eft  ainfi 
que  je  dois  penfer  moi-même  ,  &  que  je 
dois  parler  &  agir. 

Troisième  Point.  Malgré  tout  ce 
que  le  prodigue  avoit  projeté  de  dire  à  fon 
père  &  de  faire  en  fa  préfence ,  il  pou- 
voit  craindre  de  n'en  être  pas  écouté.  Plus 
il  fe  reconnoiilbit  criminel ,  moins  il  avoit 
lieu  d'efpérer  un  favorable  accueil,  &  le 
défordre  de  fa  conduite  devoit naturellement 
lui  infpirer  de  la  défiance.  Mais  ,  il  fe  fou- 
vint  qu'il  retournoit  à  un  père ,  &  qu'un 
père  eft  toujours  père?  &  ne  peut  oublier 
ce  qu'il  eft.  Ainfi  dans  la  réfolution  qu'il 
prit  &  dans  le  deflfein  qu'il  forma  de  fon 
retour  ^  il  ne  dit  pas  :  J'irai  à  mon  maître  3 
ni  à  mon  juge ,  mais  ,  à  mon  père  (a). 
Ce  nom  de  père  le  rafTura  ;  &  la  confiance 
prenant  le  deflus,  elle  bannit  de  fon  coeur 
toute  crainte  5  &  ne  lui  permit  plus  de 
délibérer. 

Soutenu  donc  d'une  confiance  fi  ferme 
Je  fi  folidement  fondée,  il  part,  il  marche ^ 
il  arrive,  il  approche  de  fon  père,  qui 
lui  fait  bien  éprouver  fur  l'heure  qu'il  ne 
s'étoit  pas  trompé  dans  l'efpérance  qu'il 
avoit  conçue.  Car 5  du  moment  que  le  père 
apperçoit  fon  fils,  il  va  au-devant  de  lui  5 
(2)  Luc,  c,  ij. 
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il  l'embrafTe  6c  lui  donne  le  baifer  de  paî?c , 
il  rintrodult  tout  de  nouveau  dans  fa 
maifon,  &  fans  éjlater  en  des  reproches 
amers  fur  le  pafle  ,  il  aflembla  toute  fa 
famille  pour  leur  témoigner  fa  joie  &  pour 
leur  en  faire  part.  Ce  n'eft  point  encore 
affez  :  bien-loin  de  traiter  en  mercenaire 
&  en  efjlave  ce  diffipateur  &  ce  prodigue , 
qui  s'éto't  réduit  par  fes  dépenfes  exceilîves 
dans  un  état  ii  miférable  &  fi  pauvre,  il 
veut  qu'on  le  revête  d'une  robe  neuve , 
qu*on  tue  pour  lui  îe  veau  gras ,  qu'on 
prépare  un  grand  louper  &  qu'on  l'accom- 
pagne d'une  agréable  fymphonie,  aiin  qu'il 
ne  manque  rien  à  cette  fcte.  Pourquoi 
tout  cela  ?  Ah  !  s'écrie  ce  père  fi  Son  Se 
fi  tendre  5  c^eji  que  mon  fils  étoit  mort  ^ 
&  que  le  voilà  refjufcité ;  cefl  qu  'd  écoit 
perdu  ;  &  qiu  je  Vai  heureufement  re- 
trouvé (a). 

Or  il  en  eft  de  même  à  l'égard  d'un 
pécheur  qui  revient  à  Dieu,  &  qce  Dieu 
reçoit  II  en  fera  de  même  à  mon  égard , 
&  dès  que  j'irai  à  Dieu  dans  le  fentim.ent 
d'une  vraie  com.ponérion,  &  que  je  m  hu- 
milierai devant  lui  dans  la  vue  de  mes 
ingratitudes  &:  de  mes  infidélités ,  je  le 
trouverai  encore  mieux  difpofé  en  ma 
faveur,  que  le  père  de  l'Entant  prodigue 
ne  rétoit  en  faveur  de  fon  fils,  Il  eft  vrai 


Cinquième  iovR,  it') 

ique  5  feloa  les  règles  de  fa  juftlce  ,  il 
pourroit  me  rejeter  ,  &  que  fi  je  n'avois 
point  d'autre  fonds  fur  quoi  je  pufTe  compter , 
que  mes  œuvres  &  que  ma  vie,  il  iiU^oit 
droit  de  me  renoncer  pour  toujours ,  & 
de  me  refufer  tout  accès  auprès  de  lui  : 
mais,  j'ai  toute  fa  miféricorde  pour  garant 
^  de  ma  confiance  ;  &  en  même -temps  que 
je  penferai  à  fatisfaire  moi-miéme  fa  juftice,  je 
puis  me  répondre  de  cette  m.iféricorde  fans 
mefure,  qui  ne  demande  qu'à  fe  répandre  & 
qu'à  s'exercer- 

Je  ne  dois  donc  point  écouter  les 
craintes  &  les  défiances  que  la  nature 
m'infpire  5  &  par  où  les  enr  emis  de  mjon 
falut  &  ce  ma  perfedion  tâchent  ce  me 
retenir.  Je  ne  dois  point  mi'éto.nner  de 
toutes  les  ditHcultés  que  je  prévois  ,  & 
de  toutes  les  répugnances  que  je  fens  à 
les'  com.bùttre  &  à  les  vaincre.  FuiTent- 
elles  mille  fois  -encore  plus  grandes  ^  la 
pénitence  doit  me  mettre  dans  une  ferme 
dlfpontion  d'endurer  tout  :  mais  du  mo- 
ment que  je  m  y  ferai  bien  établi  ,  Sc 
que  dans  cet  efprit  ie  ferai  les  premiers 
pas  pour  aller  à  Dieu,  l'expérience  me 
détrompera  bien-tôt  des  faufles  idées  qui 
me  troubloient  ,  &  des  vaines  alarmes 
que  me  caufoient  la  vue  de  mes  foibielTes 
&  de  mes  égaremens.  Au-lieu  de  trou- 
ver un  Dieu  févère  Se  inexorable,  jq 
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trouverai  un  Dieu  plein  de  bonté  &  de 
tendrefle  pour  .moi.  Il  n'oublie  pas  même 
ceux  qui  le  fuient ,   que  fera-t-il  pour 
ceux  qui  le  cherchent? 

Ainfi  tout  offenfé  qu'il  puifîe  être^  & 
quelque   fujet  qu'il  puifle  avoir  de  me 
bannir  de  fa  préfence^;  voici  néanmoins 
ce  que  j'ofe  me  promettre  de  fa  part.  • 
I.  Ceft  qu'il  viendra  lui-même  au-devant 
de  moi,  pour  m'applanir  le  chemin,  de 
pour  me  faciliter  vers  lui  le  retour  que 
je  médite.  2.  C'eft  qu'il  m'accordera  une 
prompte  rémiflîon  de  toutes  mes  fautes, 
&  qu'il  fe  relâchera  infiniment  de  la  fatis- 
faâion  qui  lui  eft  due.  3.   C'eft  qu'il 
me   fécondera  par  des  grâces  toujours 
nouvelles  dans  tous  les  efforts  que  j'aurai 
à  faire  ?  foit  pour  m.e  relever ,  foit  pour 
me  foutenir  &  pour  perfévérer.  4.  C'eft 
que  non  content  de  me  voir  rentré  dans 
la  voie  de  mes  obfervances  ,  il  s'appliquera 
à  m'y  avaneer  &  à  m'y  perfedionner  :  de 
forte  qu'il  ne  tiendra  qu'à  moi  de  regagner 
tout  ce  que  j'y  ai  perdu  ;  &  de  parvenir  au 
rang  des  ames  les  plus  parfaites.  D'autres 
que  moi,  après  avoir  vécu  comme  moi 
dans  le  relâchement,  font  enfuite  devenus 
des  modèles  de  régularité  &  des  Saints, 
y.  Ceft  qu'au  milieu  de  tout  cela,  fans 
que  je  lui  demande  fes  confolations  divines, 
oi  que  j'y  prétende,  il  les  répandra  fuc 
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moi  avec  une  efpcce  de  profufion  ,  & 
qu'il  faura  bien  me  dédommager  des  vic- 
toires que  je  remporterai  pour  lui,  & 
des  facrifices  que  je  lui  ferai.  Que  me 
faut-il  davantage,  &  puis- je  encore  ba- 
lancer un  moment  fur  le  parti  que  je  dois 
prendre  ? 

Conclusion.  Père  des  mîféricordes , 
Dieu  d'efpérance  &  de  paix.  Seigneur, 
foyez  béni  de  la  fainte  réfolutlonque  votre 
grâce  m*a  infpirée  ;  &  daignez  par  cette 
même  grâce  m'y  confirmer.  Je  reviens  à  vos 
pieds  ,  confus  &  humilié,  mais  raffuré  par 
vous-même,  &  comptant  fur  votre  bonté 
toute  paternelle.  Car  c'eft  vous  -  même 
ô  mon  Dieu ,  qui  m'avez  fait  entendre 
votre  voix  pour  me  rappeler:  ai -je  à 
craindre  que  vous  me  fermiez  votre  fein 
pour  ne  me  pas  recevoir? 

Que  vous*dirai-je ,  Seigneur,  &  par  oui 
puis-je  vous  fléchir,  ou  plutôt,  qu'ai-je 
autre  chofe  à  faire  pour  cela,  que  de  ral- 
lumer tout  mon  zèle  pour  vous,  &  de 
recommencer  tout  de  nouveau  à  vous 
fervir?  ce  ne  font  point  des  paroles  que 
vous  voulez  ;  ce  font  des  effets.  Mais 
après  tout.  Seigneur,  quoi  que  je  fafle, 
ce  ne  feroit  rien  encore  ,  fï  vous  me 
traitiez  félon  toute  la  févérité  de  vos  juge- 
mens.  Q'ejl-çe  quun  homme  ^  pour  répon-» 
dre  à  un  Dieu  (a)  ,  &  pour  entrer  ei^ 

(a)  Job.  c.  g. 
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compte  avec  lui  ?  Ah  !  mon  Dieu  ,  touta 
ma  reiroarce  c'eft  votre  coeur,  ce  coeur 
de  père.  iMalheur  à  quiconque  voudroit 
m'ôter  là-deffus  ma  confiance;  ce  feroit 
m'éloigner  de  vous  pour  jamais. 

Je  la  conferverai  donc  précieufement , 
cette  confiance  qui  vous  a  ramené  tant 
d'ames,  &  je  m'y  lalfTerai  conduire.  Bien- 
loin  de  me  rendre  moins  vigilant  &  moins 
attentif  fur  mes  devoirs ,  elle  me  les  fera 
pratiquer  avec  beaucoup  plus  de  ferveur, 
parce  que  je  les  pratiquerai  par  recpn- 
noiiïan'-^e  &  par  amour.  Bien-loin  de  flatter 
ma  délicatefle  &  de  me  tenir  lieu  de  pré- 
texte pour  m'épargner  les  rigueurs  d'une 
vie  pénitente  5  plus  elle  vous  repréfen- 
tera  à  moi  comme  un  Dieu  propice  & 
lïîiféricordieux  9  plus  elle  me  fera  com- 
prendre mon  injuTtice  envers  vous  &  la 
grîéveté  de  mes  offenfes  ,  &  par-là  même  , 
plus  elle  m'animera  à  les  réparer  &  à 
vous  venger  de  moi-même  par  toutes  les 
auftérités  de  la  mortification  rellgieufe  Vous 
agréerez  fur  cela  ,  Seigneur ,  mes  foibîes 
efiforts  ,  &  vous  les  féconderez:  Vous 
aurez  égard  à  ma  bonne  volonté  ^  &  à  h 
droiture  de  mes  intentions.  Le  retour  fera 
écioroque  de  vous  à  moi,  &  de  moi  a 
vous  :  la  réconciliation  fera  parfaite ,  & 
par  votre  fecours  tout  puifTant  elle  durera 
dans  tous  les  ficclcs  des  fiècles. 

SECONDE 
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SECONDE  MÉDITATION. 

Du  Règne  de  Jefus-Chrift  dan  sV  Ame 
Religieufe. 

Tollite  jugum  meum  fuoer  vos  ^  &  invenietis 
requiem  animabus  velrris. 

Portei  fur  vous  mon  joug  ,  &  vous  trouvère:^  U 
repos  de  vos  ames  (a). 

Premier  T 

Point.  Jl  L  ne  fuffit  pas,  en  retournant  à 
Dieu  5  que  je  travaille  à  détruire  dans  moi 
la  fenfualité  &  Tamour-propre,  qui  ont  été 
les  principes  de  tous  mes  relâchemens  :  il 
faut  encore  que  j'y  fafle  régner  Jéfus-Chrift; 
ou  plutôt  c'efl:  en  établiffant  par  !a  grâce 
le  règne  de  Jéfus-Chrift  dans  mon  cœur, 
que  j'y  détruirai  l'empire  des  fens  &  Ta- 
mour  de  moi-même. 

Ce  règne  de  Jéfus-Chrift  eft  tout  in- 
térieur, &  il  confifte  à  bannir*  de  mon 
ame  tout  autre  efprit  que  celui  de  Jéfus- 
Chrift;  à  ne  juger  de  rien  que  félon  les 
maxim.es  de  Jéfus-Chrift ,  à  n'aimer  rien 
que  félon  les  fentimens  de  Jéfus-Chrift, 
à  faire  vivre  en  moi,  par  une  pratique 
conftante  &  habituelle,  toutes  les  vertus 
(a  Matth,  c,  ii. 
Ri:  t  rai  ce    Spirit^  \ 
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de  Jéfus  -  Chrift.  Tellement  que  ce  folt 
Jéfus-Chrifl: ,  qui  me  gouverne  en  tout, 
qui  me  règle  en  tout,  qui  me  faflfe  tout 
entreprendre  &i  tout  accomplir. 

Ce  règne  .de  Jefus- Chrift  n'eft  point 
de  ce  monde  :  c'eft-à-dire ,  que  ce  n'eft 
point  un  règne  où  Jéftis-Chrift  ,  comme 
les  autres  Rois ,  fe  montre  dans  la  pompe 
&  dans  Téclat;  ni  où,  par  la  puiflance 
des  armes,  il  cherche  à  étendre  fes  con- 
quêtes, &  à  s'acquérir  des   fujets.  Au 
cont|;aire  ,  il  ne  fe  fait  voir  que  dans  les 
états  les  plus  pauvres ,  les  plus  obfcurs , 
les  plus  humilians  ;  &  s'il  remporte  des 
viâoires  y  c'eft  par  Tattrait  de  ces  mêmes 
états  où  il  s'eft  abai{ré  ,  &  où  il  a  voulu 
fe  réduire.  Une  ame  touchée  de  le  voir 
marcher  devant  elle  comme  fon  Chef,  & 
de  lui  voir  prendre  la  route  la  plus  épineufe 
&  la  plus  étroite,  fe  fent  excitée  à  le 
fuivre.  Elle  fe  livre  à  lui  toute  entière , 
&  s'abandonne  fans  réferve  à  fa  conduite. 
A        Par  quelque  voie  qu'il  lui  plaife  de  l'ap- 
peler ,  elle  y  entre  généreufement ,  elle 
s'y  attache   inviolablement  ,   elle  y  per- 
févère  ,   &  elle,  y  avance  conftamment^ 
Ses  exemples  font  des  ordres  pour  elle, 
&  elle  auroit  honte  qu'il  y  eût  une  dif- 
ficulté qui  l'arrêtât,   lorfque   fon  divin 
Maître  les  veut  éprouver  toutes  ,  &  qu'il 
lui  apprend  à  les  furmonter.  Allons  , 
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dît-elle  comme  faint  Thomas,  &  mou- 
rons avec  lui.  Uefclave  nejl  point  au- 
dejfus  de  fon  fouverain  Seigneur  (a)  5  ni 
la  créature  au-deflus  de  fon  DieU.  Ceft 
donc  lui  qui  la  mène  ;  lui  qui  lui  donne  , 
à  chaque  pas  qu'elle  fait ,  Timpreflion  & 
le  mouvement;  lui  qui  la  détermine ,  qui 
l'encourage  &  qui  la  foutierit,  Ceft  une 
foumiffion  fans  réferve ,  &  la  dépendance  eft 
parfaite. 

Voilà  à  quoi  notre  Sauveur  nous  in- 
vite ,  quand  il  nous  dit  :  Prene:^  fur  vous 
mon  joug  ^  &  porteT^-le  (b),  IladrelTe  cette 
invitation  à  tous  les  Chrétiens  en  général, 
mais  en  particulier  aux  Religieux.  Car  elle 
regarde  divérfement  les  uns  &  les  autres. 
S'il  exige  des  chrétiens  qu'ils  fe  chargent 
de  fon  joug,  ce  n'eft  dans  la  rigueur  de 
la  lettre ,  que  par  rapport  aux  préceptes 
de  fa  loi  :  mais  ce  qu'il  exige  des  Re- 
ligieux va  jufques  aux  confeils  &  à  la  plus 
fublime  perfedion.  Du  refte  ,  il  veut  que 
ce  foit  nous-mêmes  qui  nous  foumettions 
à  ce  joug  du  Seigneur  ;  Se  en  nous  donnant 
la  grâce  de  la  vocation  religieufe  ,  il  ne 
nous  a  pas  dit  :  Recevez  mon  joug  que 
je  vous  impofe  ;  mais ,  Prenez-le ,  &  mettez- 
le  vous-mêmes  fur  vous.  Il  ne  lui  feroît 
point  affez  glorieux  de  nous  entraîner 
par  violence  après  lui  :  il  demande  à  régner 

(a)  Joan.  c.  //.  Matt,  c.  10.  (b)  MauL  c.  ii. 
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par  amour  ,  &  non  par  force  ni  par  con- 
trainte. 

Eft-ce  aînfi  qu'il  règne  fur  moi  & 
dans  moi?  Veux-je  en  effet  ne  me  con- 
duire déformais  que  par  lui  &  que  félon 
lui;  Le  veux-je  ,  dis-je  ,  en  effet  ?  Car, 
jufques  à  préfent  je  ne  l'ai  voulu  qu'en  ap- 
parence. Depuis  tant  d'années  ce  qui  m'a 
conduit,  ce  font  les  défirs  de  mon  cœur, 
auxquels  je  n'ai  jamais  eu  le  courage  de 
réfifter^  &  que  j'ai  au  contraire  toujours 
cherché  à  fa tis faire  :  ce  font  mes  incli- 
nations naturelles ,  que  je  n'ai  jamais  pu 
me  réfoudre  à  combattre ,  &  au  gré  def- 
quelles  j'ai  toujours  vécu;  ce  font  mes 
fens,  que  j'ai  flattés  &  que  j'ai  écoutés, 
fans  jamais  les  contredire  ni  les  mortifiée 
dans  les  moindres  chofes  ;  c'eft  le  monde, 
dont  je  n'ai  point  quitté  l'efprit  en  quittant 
fes  biens,  &  dont  peut-être  j'ai  confervé 
fous  un  faint  habit,  les  fentimens  les  plus 
profanes^  pour  ne  pas  dire  les  plus  cri- 
minels ;  ce  font  mes  vues  particulières , 
foit  de  vaine  gloire  &  d'ambition  ,  foît 
d'intérêt  propre  &  de  recherche  de 
moi-même.  Car ,  tout  cela  n'ell:  que  trop 
ordinaire  jufques  dans  la  religion  ;  &  quoi- 
que les  objets  y  foient  différens  ,  ce  font 
néanmoins  les  mêmes  paffions.  Voilà  l'ef- 
clavage  où  j'ai  paifé  une  grande  partie  de 
jsna  vie.  Voilà  les*maîtrçs  à  qui  j'ai  obéi, 
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&  doîe-je  être  furpris,  que  fous  de  tels 
maîtres  ,  je  fois  tombé  en  de  fi  déplorables 
égaremens  ? 

Or,  n'eft-U  pas  temps  de  faire  place  à 
JéfuS'Chrift ,  &  de  l'établir  dans  mon  ame 
comme  dans  fon  Royaume  ,  pour  la  pofTé- 
der  &  pour  y  dom/mer  ?  Eft-il  un  meilleur 
maître?  En  eft-il  un  plus  fage  &  plus  éclairé  ? 
Il  eft  la  fagejfe  me  me  -  de  Dieu  ,  &  il  a  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  (  a  ).  Que  me 
demande-t-il  que  de  faint,  que  de  raifonna- 
ble  5  que  de  conforme  à  la  plus  droite  juftice 
&  à  Téquité  ,  que  d'utile  &  de  falutaire  pour 
moi  ?  Mais  fur- tout,  que  me  demande-t-ii  y 
qu'il  n'ait  pratiqué  avant  m.oi  ?  Ne  feroit-ce 
pas  une  indignité,  que  la  condition  me 
parût  trop  dure  ,  d'aller  après  mon 
Sauveur,  de  me  joindre  à  lui,  d'agir  avec 
lui  &  fous  lui ,  d'aimer  ce  qu'il  a  aimé  ,  & 
de  faire  ce  qu'il  a  fait  ? 

Second  Point.  Il  m'eft  d'autant  moins 
permis  de  me  fouftraire  à  ce  règne  de  Jéfus- 
chrift  dans  moi  ^  qu'il  eft  plus  folidement 
établi  &  mieux  fondé.  Le  feul  chriftianifme 
nous  foumet  tous  au  joug  de  cet  Hom.me- 
Dieu  ,  notre  legiflateur  &  notre  maître.  Etre 
chrétien  ,  ou  plutôt  fe  dire  chrétien,  &  ne 
pas  vouloir  fe  lailTer  conduire  par  Jéfus-- 
Chrift,  ne  vou-oirpas  entrer  dans  la  voie 
(3)  /,  Cor,     /.  Jean.  c.  6. 
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qu'il  nous  a  tracée  5  ni  recevoir  de  !uî  Tor- 
dre qui  doit  diriger  toutes  nos  avions  & 
régler  toutes  nos  deniarches^  c'eftune  con- 
tradiction. 

Pourquoi  dans  notre  baptême  avons- 
nous  renoncé  au  démon    à  la  chair  ,  au 
monde ,  &  à  fes  pompes  ?  N'a-ce  pas  été 
pour  faire  entendre  que  nous  ne  voulions 
point  nous  afluiettir  à  leur  empire  ,  ni  nous 
affervir  fous  une  fi  honteufe  domination  ? 
Pourquoi  avons-nous  été  en  même-temps 
marqués  du  fceau  &  du  caractère  de  Jéfus- 
Chriftr'  N'a-ce  pas  été  pour  nous  revêtir 
de  fes  livrées  ,  &  pour  reconnoître  à  la 
face  des  autels  ^  par  une  profeffion  folem- 
nelle  5  que  nous  lui  étions  fpécialement  dé- 
voués ?  Qu'efc-ce  que  fon  évangile  ?n*eft-ce 
pas  fa  loi  ?  &c  pourquoi  Tavons  -  nous  em- 
braflfée,  cette  loi^  fice  n'eft  pour  dépendre 
du  fouverain  Seigneur  qui  nous  Ta  impo- 
fée  ?  Enfin  ,  c'eft  la  foi  même  qui  nous 
enfeigne  que  nous  fommes  les  membres  de 
Jéfus-Chrift ,  &  qu'il  eft  notre  chef  ;  que 
nous  fomm.es  fon  troupeau  ,  &  qu'il  eft 
notre  pafteur;  que  nous  fornmes  fon  Eglife, 
&  qu  il  eft  notre  pontife  ;  que  nous  fomm.es 
fon  peuple ,  fa  conquête  ,  le  prix  de  fon 
fang  5  &  que  nous  ayant  achetés  de  fon 
fang ,  il  s'eft  acquis  un  droit  inconteftable 
fur  nous.  Quand  donc  je  n'aurois  égard  qu'à 
ces  raifons  communes  ôc  générales  ,  je  ne 
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^uîs  jamais  fans  injuftice  me  départir  de 
rattachement  Inviolable  &de  l'entière  obéif- 
fance  que  je  dois  à  ce  divin  Sauveur.  C'eft 
à  lui  de  parler,  &  à  moi  de  Técouter.  Or, 
il  parle  en  effet  ,  il  ordonne  :  l'Evangile 
qu'il  nous  a  prêché  fubfifte  toujours  ,  & 
c'ell:  fa  parole  ,  ce  font  fes  commandemens 
&  fes  ordonnances.  Refufer  de  m'y  conr* 
former ,  ne  feroit-ce  pas  une  révolte  ?  ne 
feroit  -  ce  .pas  en  quelque  forte  renoncer  à 
mon  baptême  ?  ne  feroit  -  ce  pas  tomber 
dans  une  efpèce  d'apoitane  ? 

Ce  feroit  plus  encore  par  rapport  à  moi, 
puifque  j'ai  un  engagement  particulier  qui 
me  lie  à  Jéfus-Chrift ,  &  qui  lui  donne  un 
nouveau  droit  fur  toute  ma  perfonne  :  c'eft 
la  qualité  de  Religieux.  Qu'ai-je  fait,  ea 
me  confacrant  à  la  Religion  ?  Je  me  fuis 
hautement  &  fingullèrement  déclaré  dif- 
ciple  de  Jéfus-Chrlft ,  fon  imitateur  en  tout, 
fon  fujet,  prêt  à  tout  abandonner  ,  à  tout 
faire  &  à  toutfoufFrir  pour  fon  fervice.  J'ai 
conlidéré  Tctat  religieux  comme  unefainte 
milice  ,  où  je  m'enrôlois  pour  combattre 
fous  l'étendard  de  Jéfus-Chrift  ^  &  pour 
agir  fous  fes  ordres  ,  comme  un  foîdat  agit 
fous  ceux  de  fon  général.  C'eft  pour  cela 
que  je  me  fuis  uni  à  lui  par  trois  vœux  ,  qui 
font  déformais  trois  liens  IndifTolubles.  Par 
ces  trois  vœux  je  Tai  mis  dans  une  pleine 
poûcfïion  de  moi-même,  &  je  lui  en  ai  fait 
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iun  don  abfolu  &  irrévocable-  Je  lui  ai  fa- 
crilié  tous  les  biens  du  monde  par  le  vœu 
de  pauvreté  ;  je  lui  ai  fournis  tous  mes  fens 
par  le  vœu  de  chafteté;  &  par  le  vœu  d'o- 
béilTance  ^  je  me  fuis  dépouillé  pour  lui  de 
ma  propre  volonté.  Tellement  qu'il  ne  me 
refte  rien  qui  ne  foit  à  lui ,  &  qu'il  n'ait  en 
fa  difpofition.  Or  ^  après  m'être  engagé  de 
la  forte  ^  puis-je  merétraâ:er?&:  ne  ferois-je 
pas  un  parjure  5  fi  je  venois  à  lui  manquer 
de  fidélité  après  des  fermens  fi  juridiques 
&  fi  authentiques  ? 

De  quelque  manière  donc  qu'il  difpofe 
de  moi  :  foit  qu'il  m'élève ,  ou  qu'il  m'a- 
balfle  ;  foit  qu'il  me  confole  ,  ou  qu'il  m'af- 
flige ;  foit  qu'il  me  defl:ine  à  cette  place , 
ou  à  telle  autre  ;  foit  mém.e  à  l'égard  de 
l'ame  3c  des  voies  intérieures  ,  qyi'il  me 
faife  marcher  dans  les  ténèbres  ou  dans 
la  lumière  ,  dans  les  peines  &  les  défo- 
lations ,  dans  l'abondance  des  douceurs 
céîeftes  :  à  tout  cela  qu'ai-je  à  dire  autre 
chofe  5  finon  qu'il  eft  le  maître  ,  &  que 
je  fuis  entre  fes  mains.  Oui,  il  eft  le 
maître  ;  il  éft  le  mien  ,  &  je  n'en  veux  point 
d'autre.  Je  l'ai  choifi  ,  &  à  Dieu  ne  plaife 
que  je  m'en  détache  jamais.  S'il  n'a  pas  eu 
jufqu'à  préfent  dans  mon  cœur  toute  la 
place  qu'il  y  devoit  occuper ,  je  la  lui  rends 
toute  entière.  Je  veux  qu'il  règne  feul,  & 
qu'il  y  exerce  tout  fon  pouvoir.  Je  ne  veux 
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plus  rîen  eftimei  que  félon  fon  eftimejplus 
rien  dcTirer  que  félon  fes  inclinations,  plus 
rien  rechercher  que  ce  qu'il  a  recherché 
lui-même.  Tout  ce  qu'il  méprife  ,  je  le 
veux  méprifei*  comme  lui  ;  &  tout  ce  qu'il 
condamne  5  je  veux  comme  lui  le  condam- 
ner. C'eft  ainfi  que  je  lui  garderai  la  foi  que 
je  lui  ai  jurée ,  &  qui  doit  être  éternelle. 

Troisième  Point.  Ce  n'efl:  point, 
comme  le  monde  fe  le  figure  5  un  fardeau 
pefant^  ni  un  joug  difficile  à  porter  5  que  le 
règne  de  Jéfus-Chrift  dans  une  ame  reli- 
gieufe.  A  n'en  croire  que  les  apparences, 
il  fembîe  que  ce  foit  une  dure  fervitude  ; 
mais  5  dès  qu'on  vient  à  en  faire  l'épreuve  , 
on  y  goûte  la  plus  heureufe  liberté  5  qui  eft 
celle  des  enfans  de  Dieu^  &  l'on  y  jouit 
du  repos  le  plus  inaltérable.  No»  pas  que^ 
ce  ne  foit  toujours  un  fardeau  &  un  joug  : 
mais  c'eft  le  joug  du  Seigneur  5  auquel  nous 
nous  fommes  voués  ^  c'eft  fon  fardeau  ;  &, 
félon  le  témoignage  tju'il  en  a  rendu  lui-mê- 
me 5^/2  fardeau  ejî  léger  ^  &  fon  jougefi 
doux  (a). 

Auffi  ce  maître  fi  libéral  nous  a-t-îl  pro- 
mis un  double  centuple  ,  c'eft- à-dire  une 
double  félicité  y  l'une  préfente  5  &  poui* 
cette  vie  même  ;  l'autre  future ,  &  pour  l'é- 
ternité bienheureufe.  Car,  c'eft  ainfî  quil 

(a)  Matth.  c,  //. 
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s'en  eft  expliqué  dans  les  termes  les  plus 
formels:  Quiconque  aura  tout  quitté  pour 
moi  5  père  ,  mère^  frères  ^fœurs ,  maifons , 
héritages^  en  recevra  le  centuple  dès  mainte^ 
nantjO  enfuite  poffédera  lavie  éternelle  {2^. 
Il  ne  dit  pas  feulement  que  nous  recevrons 
ce  centuple  après  la  mort ,  mais  que  nous 
le  recevrons  dès  maintenant.  Le  dégage- 
ment du  cœur  5  raÏÏranchiiTement  de  tous 
les  foins  de  la  vie ,  le  témoignage  d'une 
bonne  confcience^  la  paix  intérieure,  les 
impreifions  fecrètes  de  Tefprit  de  Dieu, 
qui  fe  communique  à  Tame  rellgieufe ,  &: 
qui  la  remplit  d'une  joie  toute  pure  &  toute 
célefte  :  cela  feul  vaut  mieux  que  tout  ce 
que  nous  avons  quitté  dans  le  monde,  & 
que  tout  ce  que  nous  y  aurions  -pu  poPiéder. 

J'en  puis  bien  juger  par  moi-même.  Quel- 
que imparfaite  que  je  fois  ,  il  y  a  eu  de 
temps  en  temps  des  jours  de  grâce  &  de 
ferveur,  où,  plus  fidèle  à  mes  devoirs  &  à 
toutes  mes  obfervances  3  je  vivois  plus  ré- 
gulièrement, &  j'accompliffois  avec  plus 
de  zèle  &  plus  d'ardeur  les  obligations  de 
mon  état.  Or,  n'étoîs-je  pas  alors  beau- 
coup plus  content  !  Trouvois-je  le  joug  de 
Jéfus-Chrift  trop  fatigant  pour  moi ,  &  ne 
fentoîs-je  pas  au-contraire  aie  porter,  une 
certaine  douceur  ,  qui  me  dédommageoit 
pleinement  des  violences  qu  il  falloit  me 
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faire  ?  Je  m'eftlmois  heureux ,  &  je  Tétois 
en  effet  :  mais  quand  ai-je  cefTé  de  Tétre  ? 
Ceft  lorfque  je  me  fuis  relâché ,  &  que  me 
laiffant  entraîner  par  ma  foibleffe  naturelle  , 
je  me  fuis  en  quelque  forte  fouftrait  à  la  con- 
duite &  à  Templre  du  maître  qui  me  gou- 
vernoit.  Mes  paflîons  fe  font  reveillées  9 
mes  inclinations  ont  pris  le  delTus,  je  les  ai 
fuivies  ;  &  n'ai- je  pas  mille  fois  éprouvé, 
qu'il  m'eiit  été  fans  comparaifon  plus  doux 
&  plus  avantageux  de  fuivre  conftamment 
les  voies  de  mon  Sauveur,  &  de  ne  m'é- 
carter  jamais  de  la  fainte  règle  qu'il  m'a 
prefcrite,  &  des  exemples  qu'il  m'a  donnés? 

Si  donc  je  veux  retrouver  ce  centuple  9 
ou  ce  bonheur  de  la  vie  préfente,  que  j'ai 
perdu  tant  de  fois  par  ma  faute,  je  dois  le 
chercher  auprès  de  Jéfus-Chrift.  C'eft-à- 
dire ,  que  je  lui  dois  foumettre  toutes  mes 
puiiTanTes,  toutes  mes  vues  ,  toutes  mes 
oeuvres  :  en  forte  qu'il  foit  comme  l'ame  de 
mon  ame,  &  que  je  ne  vive  plus  que  par 
lui  &  qu'en  lui.  Vie  d'autant  plus  précieufe, 
que  c'efi:  le  gage  certain  d'une  autre  vie  & 
d'un  autre  centuple,  qui  en  doit  être  l'éter- 
nelle récompenfe.  Car,  fi.  Jéfus-Chrift 
m'appelle  à  fa  fuite ,  &  s'il  veut  que  je  le 
faflfe  dès-à-préfent  régner  dans  mon  cœur, 
ç'efl:  afin  de  me  faire  un  jour  régner  avec  lui, 
&  de  me  rendre  participant  de  fa  gloire. 
Les  rois  de  la  terre  élèvent  leurs  favoris  & 

Ivj 


204  Retraite  Spirituelle  , 
récompenfent  la  fidélité  de  leurs  fujet5  , 
mais  non  pas  jufqu'à  leur  faire  part  de  leur 
Royaume.  Ce  n'eft  qu'en  fervant  ce  Sei- 
gneur des  Seigneurs ,  &  ce  Roi  du  ciel , 
qu'on  obtient  une  couronne^  &  une  cou- 
ronne d'immortalité.  Quand  je  n'auroisriea 
à  efpérer  de  lui  en  ce  monde  ,  ne  feroit- 
ce  pas  aflez  de  cette  couronne  immortelle ^ 
pour  payer  abondamment  tous  mes  fer- 
vices  ? 

Conclusion.  Venez,  Seigneur, venez 
prendre  pofTeffion  d'une  ame  qui  vous  ap- 
partient par  tant  de  titres ,  &  qui  vous  eft 
encore  plus  acquife  que  jamais  par  le  don 
qu'elle  vous  fait  d'elle  -  même.  Rentrez 
dans  un  cœur  où  vous  devez  feul  régner,  & 
bannîfTez-en  tout  ce  quim'éloignoit  de  vous 
&  qui  vous  éloignoit  de  moi.  Vous  êtes  un 
Dieu  jaloux  ;  vous  ne  voulez  point  de  par- 
tage 5  &  vous  m'avez  déclaré  dans  votre 
Evangile  que  je  ne  pouvois  être  à  deux  maî- 
tres. •  Quel  autre  puis-je  choifir  que  vous  , 
&  à  quel  autre  ne  dois -je  pas  renoncer: 
pour  vous  ? 

Ainfi  l'ai-je  voulu  ,  Seigneur ,  lorfque 
je  me  fuis  retiré  dans  votre  fainte  maifon, 
qui  eft  proprement  votre  Royaume  fur  la 
terre,  &  que  j'ai  commencé  à  porter  vos  li- 
vrées ,  en  portant  l'habit  religieux.  Que 
ce  fentiment  nVt-il  été  plus  ferme  &  plus 
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iîurable  !  Mais  il  efi:  encore  temps  de  le  re- 
nouveler &  de  le  reprendre.  V oiis  êtes 
vion  Seigneur  &  mon  Dieu  (a)  :  c'eft:  Thom- 
mage  que  vous  rendit  un  de  vos  Apôtres  en 
revenant  de  fon  infidélité 5  &  c'eft  celui  que 
je  vous  rends  dans  une  humble  confufion  & 
un  repentir  véritable  de  mes  égaremens  paf- 
fés.  Commandez  :  me  voici  prêta  tout  pour 
vous  obéir.  En  quelque  état  que  vous  vous 
préfentiez  à  moi ,  foit  dans  la  fplendeur  de 
votre  gloire  ,  ou  dans  l'humiliation  de  votre 
croix  ;  &  quelque  route  qu'il  vous  plaife 
de  me  faire  tenir  avec  vous  &  après  VOUS3 
vous  me  trouverez  toujours  également  fou- 
rnis, &  toujours  difpofé  à  marcher.  Vous 
m'appellerez,  &  je  vous  répondrai  ;  vous 
m'infpirerez  &  j'agirai  ;  vous  m,e  ferez  en- 
tendre vos  divines  volontés,  &  je  m'y  con- 
formerai. Tout  cela  par  amour  :  car ,  vous 
êtes  un  Dieu  d'amour,  &  c'eft  par  l'amour 
que  vous  régnez  dans  les  ames  fidelles,  & 
que  vous  y  exercez  votre  plus  puilTantQ 
domination, 
(a)  Joan,  20, 
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TROISIEME  MÉDITATION. 

De  Vhumilité  de  Jefus-Chrift  dans 
V  Incarnation. 

Semetipfum  exinanivit. 

Il  s'efi  anéanti  lui-même  (a). 

Premier^^ 

Point.  V> *E  ST  un  myftère  incom- 
préhenfîble  à  refprit  humain  que  lemyftère 
de  rincamation  ;  il  n'y  avoit  que  TEfprit  de 
Dieu  quipûtnous  en  donner  une  jufte  idée, 
ni  bien  l'exprimer.  Or ,  il  Ta  fait  dans  cette 
feule  parole  ,  qui  comprend  tout  le  fonds 
&  toutes  les  merveilles  de  ce  myftère  ado- 
rable :  Dieu  s^ejl  anéanti.  Voilà  le  grand 
fecret  caché  dans  Dieu  durant  toute  Téter- 
nité,  &  révélé  dans  le  temps. 

Qu*eft-ce  que  l'Incarnation  du  Verbe? 
c'eft  ranéantiflement  d'un  Dieu  :  cela  dit 
tout.  Il  s'eft  anéanti ,  ce  Dieu  de  maiefté  : 
comment  ?  parce  qu'étant  Dieu  ,  il  s'eft  fait 
homme  ;  &  que  de  l'homme  à  Dieu  ,  qui  eft: 
le  fouverain  Etre,  ou  de  Dieu  à  l'homme, 
qui  n'eft  qu'un  néant  ^  il  y  a  une  diftance  infi- 
nie. Après  cela  je  ne  vois  plus  rien  qui  m'é- 
tonne dans  tous  les  autres  myftères  de  la  vie 
(a)  Ph'ilipp,  c.  2, 
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iîe  Jéfus-Chrift.  Car,  qu'un  Dieu  fait  hom- 
me embraffe  la  pauvreté,  les  mépris,  les 
foulfrances ,  la  croix ,  ce  font  les  fuites  & 
comme  les  engagemens  de  Thumanité  dont 
il  s'eft  revêtu.  Mais  qu'un  Dieu ,  tout  Dieu 
qu'il  eft ,  ait  voulu  fe  faire  homme ,  c'eft  à 
quoi  il  n'a  pu  être  porté  que  par  un  excès 
d'amour ,  &  à  quoi  il  n'a  pu  avoir  d'autre 
engagement  qu'une  charité  fans  bornes.  Si 
un  homme  fe  réduifoit  à  l'état  d'un  vil  in- 
fede  ,  à  l'état  d'une  fourmi ,  on  diroit  qu'il 
s'eft  détruit  lui-mxême  ,  &  qu'il  s'eft  mis 
dans  une  efpèce  d'anéantiffement  :  mais  que 
feroit-ce  là  néanmoins  ,  en  comparaifon 
d'un  Dieu  incarné?  Car  enfin  entre  un  hom- 
me &  le  plus  petit  infede,  il  y  a  toujours 
quelque  proportion  ;  au-lieu  qu'il  n'y  en 
eut  jamais  &  que  jamais  il  n'y  en  aura  entre 
l'homme  &  Dieu, 

Encore  TEcriture  ne  fe  contente-t-elle 
pas  de  nous  apprendre  que  le  Fils  unique 
de  Dieu  s'eft  fait  homme  ;  mais  elle  fe  fert 
d'un  terme  qui  nous  donne  à  connoître 
qu'il  a  choifi  dans  l'homme  ce  qu'il  y  a 
de  plus  groflîer  &  de  plus  terreftre  qui  eft: 
la  chair  :  Le  verbe  s'eft  fait  chair  [z).  Cette 
chair  fi  méprifable,  cette  chair  fujette  à  tant 
de  misères,  cette  chair  qui  nous  eft  com- 
mune avec  les  bêtes  ,  il  fe  l'eft  afTociée  & 
fe  l'eft  rendue  commune  avec  nous.  Mai^ 

(a)  Joan.  c.  i. 
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ne  devoît-il  pas  au-moins ,  en  fe  faifant  hom- 
me, fe  faire  d'abord  parfait,  c'eft-à-dire, 
fe  délivrer  des  foiblefles  de  l'enfance ,  6c 
venir  tout-à-coup  au  monde  tel  que  fut 
formé  le  premier  homme  ?  Non ,  il  a  voulu 
être  conçu  dans  les  entrailles  d'une  Vierge , 
il  a  voulu  demeurer  neuf  mois  dans  le  feia 
de  fa  mère  comme  les  autres  enfans ,  il  a 
voulu  naître  enfant  comme  eux,  &  s'aflTu- 
jettir  à  toutes  les  humiliations  &  à  toutes 
les  infirmités  de  cet  âge. 

Ce  n'efl:  pas  tout  :  car  ,  quoiqu'il  fe  fît 
enfant,  il  pouvoit  du  refte  fe  faire  Mo- 
narque ,  indépendant ,  fouverain.  Il  le  pou- 
voit, mais  c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  voulu.  Il  a 
voulu  dépendre  ;  &  qui  plus  efl: ,  il  a  vou- 
lu fe  faire  efclave  (a).  Il  eft  vrai ,  félon  le 
témoignage  &  TexprelTion  de  l'Apôtre , 
qu'i/  nen  a  pris  que  la  forme  (b),  &  que 
fous  cette  forme  d'efclave  il  étoit  Roi  en 
effet  &  Roi  de  l'univers  :  mais  c'eft  cela 
même  qui  doit  bien  nous  furprendre ,  que 
lui  qui  étoit  le  maître  &  le  Roi. du  monde 
entier ,  il  fe  foit  abaiffé  jufqu'à  la  forme 
d'un  efclave ,  pour  s'humilier  davantage 
&pour  s'anéantir.  O  abaiffemens,ô  anéan- 
tilfemens  de  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  in- 
concevables ! 

Mais  ,  ne  dois-je  pas  ajouter  pour  ma 
confufion  ,  qui  eft  une  chofe  prefque  aulU 

(a)  Phïïipp,  c.  tb)  Ibid, . 
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difficile  à  concevoir  &  à  croire  :  c'eft  qu'à 
la  vue  de  ces  abaiflemens  d'un  Dieu ,  je 
nourrifle  dans  mon  cœur  un  orgueil  qui  ne 
fe  fait  que  trop  fentir  à  moi  ,  &  qui  ne  fe 
fait  même  que  trop  fentir  aux  autres  dans 
les  rencontres?  Puis-je  foutenir la  moindre 
humiliation  qui  m'arrive  ?  Puis-je  fupporter 
la  moindre  parole  qui  me  bleiTe  ?  Puis-je 
recevoir  avec  docilité  &  fans  aigreur  le 
moindre  avis  que  me  donnent  ceux  que  Dieu 
a  chargés  de  ma  conduite  ?  Combien  fuis-^ 
_  je  délicat  à  la  plus  légère  réprehenfion  ? 
Combien  fuis-je  jaloux  de  certaines  pré- 
férences &  de  certaines  diftinélions  ?  Com- 
bien y  fuis-je  fenfible  ,  foit  lorfqu'on  me 
les  refufe  y  ou  lorfqu'elles  me  font  accor- 
dées ?  Bien -loin  de  vouloir  defcendre 
comme  mon  Sauveur  5  je  voudrois  tou- 
jours monter  ;  &  de  degré  en  degré  ,  il  n  y 
a  rien  dans  mon  état  où  je  ne  voulufle par- 
venir. Terre  &  cendre ,  pourquoi  vous 
enorgueillijfey^-vous ^  &  de  quoi  (a)?  Ce 
reproche  du  Saint-Efprit  convient  à  tout 
homme  5  puifque  tout  homme  de  fon  fonds 
n'efl:  qu'un  fujet  de  mépris.  Il  convient  en- 
core plus  à  tout  Chrétien  ,  puif^je  tout 
Chrétien  ,  par  le  caraftère  de  fa  foi ,  adore 
un  Dieu  anéanti.  Mais  à  combien  plus  forte 
raifon  me  convient-il  ^  à  moi  religieux  ;  à 
moi  fpéci^lement  obligé ,  comme  Religieux, 
{jàj  Ecckf,  iQ^ 
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de  prendre  tous  les  fentimens  de  Jéfus- 
Chrift  ?  Helas  !  fous  un  faint  habit  &  fous 
un  vêtement  d  humilité,  f ai  peut-être  plus 
d'orgueil  &  plus  d'envie  de  m'éiever  ,  que 
je  n'en  aurois  eu  dans  le  monde.  N'eft-ce 
pas  démentir  ma  profeflion  ?  N'eft-ce  pas 
ine  démentir  moi-même  ? 

Second  point.  En  même-temps  que 
le  Verbe  divin  s'eft  humilié  fi  profondé- 
ment &  jufqu'à  s'anéantir,  c'eft  de  ce  néant 
même  où  l'humilité  l'a  réduit ,  que  Dieu  a 
tiré  fa  plus  grande  gloire  ,  &  c'eft  par-là 
que  le  Fils  unique  de  Dieu  ^  en  réparant  la 
gloire  de  fon  Père  ,  a  tout- à-la- fois  opéré 
le  falut  de  l'homme.  Combien  de  mérites, 
combien  d'effets  merveilleux  de  grâce  & 
de  falnteté  ,  ce  néant  a-t-11  produits  ?  Car, 
c'eft  là-deffus  qu'eft  fondée  toute  notre 
juftification  ,  &  c'eft  ce  qui  nous  a  enrichis 
de  tous  les  dons  céleftes  &  de  tous  les 
tréfors  de  la  miféricorde  du  Seigneur.  De 
forte  que  ce  néant  a  été  plus  glorieux  à 
Dieu  5  plus  falutaire  aux  hommes  5  plus  fé- 
cond dans  fcs  fruits  facrés  &  fes  admirables 
opérations,  que  tous  les  autres  états  de 
fplendeur  &  de  majefté  où  le  Sauveur  a 
paru,  &  où  il  eût  pu  paroître.  O  puiffance 
infinie  du  Très-haut  !  O  abyme  de  fageffe  ! 
Que  vous  êtes  impénétrable.  Seigneur, 
dans  vos  confeils ,  &  que  vous  y  êtes  ado- 
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table  !  Sur  rhumlliation  la  plus  étonnante 
vous  favez  établir  votre  plus  (ublime  gran- 
deur :  &  dans  le  prodigieux  abaiflement  vous 
trouvez  de  quoi  vous  élever,  6c  de  quoi 
nous  fauver  &  nous  fandifier. 

Voilà  quelle  eft  par  rapport  à  moi-même 
&  avec  une  jufte  proportion ,  la  vertu  & 
le  pouvoir  de  Thumilité.  Quels  que  foient 
fur  moi  les  deffeins  de  Dieu,  je  dois  être 
perfuadé  qu  il  ne  fera  jamais  rien  de  grand 
dans  moi ,  qui  n'ait  le  néant  de  mon  hu- 
milité pour  principe  &  pour  fondement. 
Dès  que  je  voudrai  être  quelque  chofe  ^ 
je  ne  ferai  rien  ;  &  du  moment  que  je  con- 
fentirai  à  n'être  rien ,  je  deviendrai  devant 
Dieu  capable  de  tout.  Voilà  par  quelle 
voie  les  Saints  font  parvenus  à  une  fi  haute 
perfeâion  ,  &  voilà  par  où  j'y  puis  parvenir 
comme  eux.  Sans  rhumllité ,  point  de  vé- 
ritable vertu ,  point  d'œuvres  vraiment 
faintes.  Car  ^  dans  toutes  nos  oeuvres  &  dans 
toutes  nos  vertus  ^  il  faut  bien  cifLinguer  le 
corps  &  TeTprit  .*  le  corps  ,  qui  eft  la  fubf- 
tance  des  chofes  que  nous  faifors  :  &  l'ef- 
prit,  qui  eft  la  vue  intérieure  que  nous 
nous  propofons  en  les  faifant.  Or  ,  c'eft 
cet  efprit  qui  vivifie  nos  œuvres  ,  &c  qui 
anime  nos  vertus.  Dès-là  donc  qu'il  vient 
à  manquer  ,  ou  qu'il  eft  infedé  &  gâté  par 
l'orgueil ,  les  oeuvres  les  plus  apparentes 
ne  font  plus  que  des  œuvres  mortes  & 
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les  plus  précieufes  vertus  n  ont  plus  qu'une 
vaine  lueur  y  qui  brille  à  nos  yeux  &  qui 
nous  éblouit^  mais  qui  s*éclipfe  &  quidif- 
paroît  aux  yeux  de  Dieu. 

Et  en  effet ,  de  quel  prix  peut  être  au- 
près de  lui  ce  que  je  ne  fais  pas  pour 
lui  5  mais  ce  que  je  fais  pour  fatisfaire  ma 
vanité  ;  pour  m'attirer  Teftime  des  créatu- 
res 5  pour  avoir  dans  la  Communauté  ou 
dans  tout  rOrdre  dont  je  fuis  membre  ^  une 
certaine  confidération?  Quand  même  je  ne 
m'y  chercherois  pas  fi  expreffément  m.oi- 
^ême  5  &  que  je  croirois  y  chercher  véri- 
tablement Dieu  ;  ne  feroit-ce  pas  ^  non- 
feulement  enrabai{ler&  en  diminuer,  mais 
en  détruire  toute  la  valeur  ,  que  d'en  par- 
tager avec  lui  la  gloire ,  en  m'arrétant  à 
certains  éloges  qui  me  flattent,  à  certains 
retours  fur  moi-même ,  &  à  certaines  com- 
plaifances,  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles 
font  plus  fubtiles  y  &  que  fouvent  elles  fe 
trouvent  couvertes  du  voile  de  l'humilité  ? 
Dieu  perce  ce  voile ,  il  voit  le  fond  de 
notre  cœur  ,  &  d'ailleurs  il  eft  fi  jaloux  de 
fa  gloire  5  qu'il  nous  défend  d'y  toucher 
jamais  &  de  lui  en  dérober  la  moindre 
partie.  Il  veut  une  gloire  toute  pure  ;  & 
c'eft  l'altérer  ,  que  d'y  mêler  la  nôtre  ,  en 
quelque  manière  que  ce  foit. 

Aufli  voyons-nous  qu'il  a  toujours  fait 
choix  des  amesles  plus  humbles  ^  ou  pour: 


Cinquième  Jour.  213 
les  porter  à  des  dégrés  de  fainteté  extraor- 
dinaires 5  ou  pour  les  emplpyer  à  fes  plus 
grands  ouvrages.  Ce  fut  la  plus  humble 
des  Vierges  qu'il  éleva  jufqu'à  la  maternité 
divine.  Ce  fut  par  des  pauvres  pêcheurs 
qu'il  convertit  toute  la  terre  5  &  qu'il  y  ré- 
pandit fon  Eglife.  IL  na  choifi  pour  cela , 
dit  S.  Paul^  ni  les  fciges  ^  ni  les  puiffans  j 
ni  les  nobles  du  Jiècle  ,  parce  qu'ils  font 
communément  orgueilleux  &  pleins  d'eux- 
méme  :  Mais  ,  il  a  pris  ce  quil  y  avoit  de 
plus  foible  pour  confondre  les  forts.  Il  a 
pris  ce  quilj  avoit  de  moins  noble  &  de 
plus  méprifable  ^  les  chofes  mêmes  qui  ne 
font  point  ,  pour  renverfer  celles  qui  font. 
Et  par  quelle  raifon  en  a-t-il  ainfî  ufé  ?  afin 
que  nul  homme  nait  de  quoife  glorifier  dc-^ 
vant  lui. 

Au-contraîre^quels  jugemens  a-t-il  exercés 
contre  des  ames  préfomptueufes ,  qui  fe 
fontlaiflfées  enfler  de  leurs  prétendus  méri- 
tes? Nous  n'en  avons  que  trop  d'exemples 
dans  des  folitaires,  dans  des  Religieux,  en 
des  hommies  qui  palToient  pour  des  Saints, 
&  qui  l'étoient  du  refte  ;  mais  dont  il  a  per- 
mis les  chutes  malheureufes  5  pourles  punie 
de  leur  orgueil.  Si  Dieu  ne  m'a  pas  encore 
puni  avec  tant  d'éclat ,  ni  avec  tant  de 
févérité  ,  n'eft-ce  pas  pour  moi  un  mal  aflez 
déplorable ,  que  tout  ce  que  je  puis  avoi^ 

(a)  i,  Cor.  - 
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pratiqué  jufqu'ici  dans  la  religion  de  plus 
pénible  &  de  pks  faintenfoi,  aitpeut-étre 
été  perdu ,  parce  qu  une  fecrète  envie  de 
paroître  s'y  cft  glifîee  ,  &  qu'elle  y  a  eu 
la  meilleure  part?  Que  fera-ce  à  la  fin  de 
mes  jours  5  fi,  comblé  d'années  &  con- 
fumé  de  travaux,  je  me  trouve  néanmoins 
les  mains  vuides ,  &  que  j'aie  le  malheur 
alors  qu'une  fauflfe  &  vaine  gloire  m'ait 
tout  enlevé. 

Troisième  point.  Dans  ce  myftère 
d*un  Dieu  incarné  ,  nous  avons  contrafté 
avec  lui  une  alliance  toute  particulière.  Al- 
liance, en  vertu  de  laquelle  nous  fommes 
les  frères  de  Jéfus-Chrifl: ,  &  Jéfus-Chrift 
eft  notre  frère.  Non-feulement  même  par 
cette  alliance  nous  devenons  fes  frères, 
mais  nous  fommes  fes  membres  ,  &  nous 
ne  faifons  plus  avec  ce  Dieu-Homme  qu'un 
même  corps.  Le  noeud  qui  forme  entre  lui 
&  nous  une  union  fi  parfaite,  c'efl:  l'état 
d'humiliation  &d'anéanti{rement  où  il  a  bien 
voulu  defcendre  pour  nous.  S'il  ne  fût  point 
forti  de  fa  gloire ,  &  qu'il  eût  refufé  de 
prendre  une  chair  femblable  à  la  nôtre  ,  ce 
feroit  toujours  notre  Dieu,  &  nous  ferions 
toujours  fes  créatures  :  mais  nous  n'aurions 
jamais  eu  l'avantage  de  lui  être  liés  comme 
frères ,  ni  comme  membres.  Nous  ne  lui  ap- 
partenons donç  defi  près,  que  parce  qu  il  cft 
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venu  à  nous ,  &  qu'il  s'eft  fait  petit  comme 
nous. 

Delà  combien  nous  doivent  être  chers 
fes  abaiflemens ,  puifqu'ils  nous  ont  ainfî 
élevés  &  qu'ils  nous  ont  été  fi  falutaires? 
Or  5  n'eft-il  pas  étrange  que  nous  y  foyons 
néanmoins  fi  oppofés  5  &  que  dans  la  pra- 
tique nous  n*y  voulions  avoir  aucune  part? 
Quand  il  ne  s'agit  que  de  les  adorer  dans 
la  perfonne  de  Jéfus-Chrift ,  &  de  m'en 
expliquer  en  des  termes  &  avec  des  fen- 
timens  d'admiration ,  j'ufe  fiar  cela  des  ex- 
preflîons  les  plus  vives  &  les  plus  tou- 
chantes. Quand  il  n'efi:  queftion  que  dé  les 
méditer  &  de  m'en  entretenir  intérieurement 
dans  la  prière  ,  j'y  trouve  du  goût  ^  &  j'en 
fuis  même  attendri  quelquefois  jufqu'aux 
larm.es.  Mais ,  qu'il  fe  préfente  une  occa- 
fion  de  les  imiter  &  d'y  participer ,  c'eft- 
là  que  toute  l'ondion  que  j'y  trouvoîs 
s'évanouit,  &  que  toute  l'ardeur  de  mon 
zèle  vient  à  s'éteindre.  Un  mépris ,  fut-ce 
le  plus  léger,  &  ne  fut-il,  comme  il  ar- 
rive fouvent  ^  qu'imaginaire  ,  fuffit  pour 
me  ferrer  le  cœur  &  pour  me  remplir 
d'amertume.  Ou  j'éclate  avec  chaleur  ;  ou, 
fi  je  diflîmule  mon  chagrin  ,  j'en  fuis  con- 
tinuellement occupé  ,  &  je  le  porte  par- 
tout. 

Eft-ce  là  rhonneur  &  la  reconnoiflance 
aue  je  dois  à  un  Dieu  fi  profondément 
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humilié  pour  mol  ?  Afin  de  m'égaler  en 
quelque  forte  à  lui,  il  n'a  pas  dédaigné 
de  me  relTembler  dans  toutes  mes  Infirmités 
toutes  mes  misères  ;  &  Il  n'eft  rien  dont 
j'aie  plus  d'horreur ,  que  de  lui  reflem.bler 
en  cela  même  qui  l'a  approché  de  moi  , 
&  qui  m'a  donné  avec  lui  un  rapport  fi 
avantageux  &  fi  glorieux.  Il  faut  qu'il  y 
ait  de  la  proportion  entre  le  chef  &  les 
membres  ;  &  quelle  proportion  ,  quelle 
alliance  peut-Il  y  avoir  entre  fon  humilité 
&  mon  orgueil?  Quelle  indignité,  difolt 
S.  Bernard  5  &  quelle  honte ,  que  fous  un 
chef  couronné  d'épines  ,   les  membres 
vivent  dans  le  plaifir  &  dans  les  délices  ! 
Je  puis  bien  me  dire  de  même  :  Quel 
renverfement  &  quelle  contradiâion ,  que 
fous  un   chef  qui   s'eft  volontairement 
anéanti  5  moi  qui  me  reconnois  pour  un 
de  fes  membres ,  &  qui  dois  regarder  comme 
un  infigne  bonheur  de  l'être ,  je  m.e  fafFe 
toutefois  un  fcandale  de  fes  anéantiflemens, 
&  que  je  les  rejette  fi  loin  de  moi  !  N'eft- 
ce  pas  le  renoncer  lui-  même  5  n'eft-ce  pas 
m'en  féparer  ?  Or ,  dès  que  les  membres 
ne  communiquent  plus  avec  le  chef,  Ils 
n'en  reçoivent  plus  de  vertu ,  &  Ils  tom- 
bent dans  une  mortelle  défaillance.  Voilà 
ce  que  j'ai  à  craindre.  Dieu  laifle  une  ame 
vaine  languir  dans  la  tiédeur  &  ne  fe  rem- 
plir que  de  frivoles  idées ,  qui  l'amufent 
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toute  fa  vie  ,  plutôt  qu  elles  ne  Toccu- 
pent. 

Encore  eft-ce  un  bien  qu'il  en  demeure 
là^  &  qu'il  ne  l'abandonne  pas  en  des  ren- 
contres &  fur  des  points  plus  efTentiels. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  Seigneur  réfijîe  aux 
fuperbes ,  &  cejl  aux  humbles  qu'il  donne 
fa  grâce  (d).  Sans  l'humilité  ,  point  d'efprit 
chrétien  ;  à  plus  forte  raifon  ,  point  d'ef- 
prit  religieux 5  &  par  le  même  principe, 
point  de  progrès  dans  les  voies  de  Dieu, 
point  de  commerce  ni  d'union  avec  Dieu, 
Je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé  :  veux-je  l'é- 
prouver encore  ?  Ou  plutôt  n'y  dois  -  je 
pas  &  n'y  veux-je  pas  apporter  un  prompt 
remède  ? 

Conclusion'.  Ceft  vous ,  Seigneur , 
qui  me  l'enfeignez  ce  moyen  fi  néceflaire 
pour  guérir  les  maux  infinis  que  l'orgueil 
m'a  caufés  jufqu'a  préfent,  &  pour  arrêter 
les  pernicieux  effets  qu'il  produit  tous  les 
jours  jufques  dans  les  plus  faints  états.  Le 
premier  de  tous  les  péchés  a  été  l'or- 
gueil :  &  c'eft  de  cette  fource  empoifon- 
née  que  font  venus  dans  la  fuite  tant  d'au- 
tres péchés.  Il  n'y  avoît  que  vos  humilia- 
tions ,  Seigneur,  qui  pufTent  les  réparer; 
&  voilà  pourquoi ,  entrant  d^n$  le  monde  ^ 

(a)  Jacob,  c,  4, 
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vous  avez  commencé  par  vous  humilier. 

Votre  exemple  eft  pour  moi  une  leçon 
bien  fenfible  &  bien  intelligible.  Tout  Dieu 
que  vous  êtes  5  vous  voulez  être  renfermé 
comme  un  enfant  ^  dans  le  fein  d*une 
iVierge  ;  vous  y  voulez  demeurer  obfcur 
&  inconnu ,  &  par-là  que  m'apprenez-vous 
autre  chofe,  finon  que  je  dois  moi-même 
par  mon  humilité  me  rendre  auflî  petit 
qu'un  enfant?  Puis-je  Tignorer,  cette  excel- 
lente &  divine  leçon  ;  &  par  quel  prétexte 
puis-je  me  défendre  de  la  pratiquer?  La. 
gloire  m'eft-elle  plus  due  qu'à  vous  ,  & 
mon  nom  fur  l'a  terre  doit-il  être  plus  connu 
que  le  vôtre  ? 

Ah  !  Seigneur ,  ces  penfées  me  con- 
fondent ,  &  j'y  trouve  toute  ma  condam- 
nation. Maintenant  que  je  les  ai  préfentes 
à  l'efprit  5  j'en  fuis  touché ,  &  il  me  fem- 
ble  que  je  ferois  en  difpofition  de  foutenic 
tous  les  outrages  &  de  vivre  comme  le 
dernier  des  hommes  :  mais  que  ces  idées 
pafTent  bientôt  de  mon  fouvenir,  &  qu'il 
faut  peu  de  chofe  pour  les  effecer  !  De 
toutes  les  vertus,  il  n'en  eft  point  qui 
s'acquière  plus  difficilement  qu'une  fm- 
cère  humilité  ,  ni  qui  engage  à  de  plus 
grands  efforts  &  à  de  plus  grands  facrifi- 
ces.  Du-moins,  mon  Dieu,  je  fens  là- 
deflus  ma  foibleffe  ,  &  je  m'en  humilie 
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'devant  vous.  Ma  fenfibllité  eft  extrême  , 
&  je  ne  puis  de  moi-même  la  vaincre  : 
mais  aide^-moi.  Seigneur;  fortifiez-moi 
dans  le  deffein  que  vous  m'infpirez  ,  de 
travailler  enfin  à  déraciner  de  mon  cœur 
ce  fonds  d'orgueil  qui  m'eft  fi  naturel ,  & 
qui  fe  répand  dans  toutes  mes  aftions  & 
dans  toute  la  conduite  de  rua  vie. 
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6^ — '■ — ^ 
CONSIDÉRATION. 

Sur  P Exercice  de  la  Préfence  de 
Dieu. 

De  tous  les  exercices  de  la  vîe  chré- 
tienne &  religieufe  ^  il  n'en  eft  point  où 
les  Saints  fe  foient  plus  abandonnés ,  ni 
qu'ils  aient  plus  recommandé ,  que  celui 
de  la  préfence  de  Dieu.  Il  eft  important 
d'en  bien  connoître  l'obligation  ,  l'utilité  & 
la  pratique. 

Pke3îier  Point.  L'obligation  de  cef 
exercice  eft  fondée  fur  ces  deux  principes 
de  foi  :  Dieu  eft  par-tout ,  &  Dieu  voit 
tout.  Dieu  eft  par-tout  :  donc  je  lui  dois 
par-tout  le  refpeâ:  ;  donc  je  dois  pai-tout 
me  fouvenir  de  la  prééminence  de  fon  Etre 
&  de  ma  dépendance.  Én  effet  ^  il  n'y  a 
point  de  lieu  dans  l'univers ,  qui  ne  foit 
confacré  par  la  préfence  de  la  majefté  de 
Dieu  ;  &  quelque  part  que  je  me  trouve, 
je  puis  dire  aufli-bien  que  Jacob  :  Ce  lieu 
ejl  faint  ,  &  je  ne  le  favois  pas  (a) ,  ou 
plutôt  je  n'y  penfois  pas;  Dieu  eft  ici, 
je  Toubliois ,  je  n'y  faifois  nulle  atten-r 
(a)  Gm^,  Ci  ^8^ 
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tlon.  Ainfi  l  exercice  de  la  préfence  de 
Dieu  eft  rhommage  légitime  &  le  culte  que. 
je  rends  à  Timmerilîté  de  Dieu.  Saint  Augus- 
tin fe  Teft  figurée  comme  un  vafte  Océan  , 
où  toutes  les  créatures  font,  pour  ainfî  dire^ 
abymées  dans  Dieu,  &  pénétrées  de  l'ef- 
fence  de  Dieu  ^  fans  pouvoir  jamais  fortit 
hors  de  lui,  ni  fe  détacher  de  lui,  parce 
qu'elles  lui  font  préfentes  par  la  nécef- 
fîté  de  leur  être.  N'eft-il  donc  pas  jufte 
que  rhomme ,  qui  eft  une  créature  intel- 
ligente &  raifonnable  ,  fe  falTe  un  dévoie 
de  religion  ,  de  lui  être  encore  préfent  d'ef- 
prit  &  de  cœur  :  fe  confidérant  fans  cefle 
dans  Dieu  ,  &  cônfidérant  Dieu  dans  foi- 
même^  puifqu'il  y  a  des  liaifons  fi  eflen- 
îielles  entre  Dieu  &  lui  ! 

En  même  temps  que  Dieu  eft  par-touf, 
îl  voit  tout,  il  obferve  tout  :  je  dois  donc, 
autant  qu*il  eft  en  mon  pouvoir ,  ne  lo 
perdre  jamais  de  vue,  &  marcher  toujours 
comme  Tayant  pour  témoin  ,  non-feule- 
ment de  mes  aftlons  ,  mais  de  mes  plus 
fecrètes  intentions  ^  ce  Dieu  dont  la  pé- 
nétration eft  infinie ,  à  qui  malgré  moi  je 
fers  comme  d'un  continuel  fpeétacle ,  &  à 
la  connoifTance  duquel  rien  ne  peut  fe  fouf- 
traire  ni  fe  dérober.  Oà  irai-je^  Seigneur, 
difoit  David  ,  pour  me  cacher  à  votre  en- 
tendement divin  ^  &  ou  fuirai- je  de  devant 
votre  face  ?  Si  je  monte  dans  le  ciel  ^  j^ 
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vousj/  rencontre  ;ji  je  defcends  jufqu'aiix 
enfers^  vous  y  êtes  préfent  ;  (î  je  prends 
des  ailes  pour  voler  aux  extrémités  de  la 
terre  ^  cefl  votre  main  qui  m'y  conduit. 
Tai  dit  en  moi-même  :  Peut-être  que  les 
ténèbres  me  couvriront.  Niais  jai  reconnu 
que  la  nuit  même  la  plus  profonde  devient 
toute  lumineufe  pour  me  montrer  à  vous. 
Car  les  ténèbres  ,  ô  mon  Dieu  ,  ne  font 
point  obfcures  pour  vous  ^  &  la  nuit  pour 
vous  efl  auffi  claire  que  le  plus  grand 
jour  (d).  Voilà  comment  ralfonnoit  ce  faint 
Roi  ^  concluant  delà  l'obligation  où  il  étoit 
de  fe  tenir  toujours  en  la  préfence  de  fon 
Dieu.  Pourquoi  ne  le  conclurai-je  pas  moi- 
même  &  pour  moi-même. 

Second  Point.  L'utilité  de  ce  même 
exercice  de  la  préfence  de  Dieu  confifte 
en  ce  que  c*eft  un  fouveraîn  préfervatif 
contre  le  péché  ,  &  de  plus  ,  une  voie 
courte  &  abrégée  pour  arriver  à  la  per- 
fedion. 

Préfervatif  contre  le  péché  :  car  rien 
n'eft  plus  propre  à  me  contenir  dans  Tor- 
dre,  que  de  penfer,  je  fuis  devant  Dieu. 
Rien  de  plus  efficace  pour  réprimer  les 
mouvemens  de  mes  paillons ,  pour  m.e 
faire  triompher  des  plus  violentes  tenta- 
tions, pour  m.'empêcher  de  fuccomber  dans 
les  plus  dangereufes  occafions ,  quQ  doi 
Ca)  Pfalm.  138. 
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ine  dire  :  Je  fuis  en  préfence  de  mon  Juge, 
en  prefence  de  celui  qui  va  me  condam- 
ner 5  &  qui  eft  tout  prêt  à  prononcer  con- 
tre moi  l'arrêt ,  fi  je  fuis  allez  téméraire 
pour  commettre  ce  péché.  Il  n'y  a. point, 
dis-je  5  de  tentation  que  cette  réflexion  ne 
furmonte  ,  point  d'emportement  qu  elle 
n'arrête ,  point  de  fragilité  ni  de  chiite 
dont  elle  ne  préferve.  Nous  ne  péchons 
communément,  que  parce  que  nous  per- 
dons la  vue  de  Dieu  ;  &  à  peine  péche- 
rions-nous jamais  ,  fi  nous  avions  toujours 
Dieu  préfent.  Pécher  contre  Dieu,  dit  faint 
Auguftin,  c'eft  un  crime;  mais  pécher  con- 
tre Dieu  à  la  vue  même  de  Dieu  ,  c'eft  un 
monftre,  &  il  y  *auroit  peu  de  pécheurs 
*  qui  en  vinflfent  jufques-là,  s'ils  étoient  pré- 
venus de  ce  fentiment  :  Dieu  me  regarde. 
Auffi  eft-ce  le  reproche  que  fit  à  foi-même 
l'Enfant  prodigue ,  quand  il  dit  dans  la 
douleur  &  dans  l'amertume  de  fon  ame  : 
Mon  père ^  j'ai  péché  contre  le  ciel  j  &  de^ 
vaut  vous  (a). 

Voie  courte  &  abrégée  pour  arriver  à 
îa  perfection  :  c'eft  ce  que  Dieu  lui-même 
enfeignoit  à  Abraham ,  lorfqu'il  lui  difoit , 
Marche:?^  en  ma  préfence  ,  &  vous  fere^ 
parfait  (b).  Car,  la  vraie  perfedion  de 
rhomme  chrétien  &  du  Religieux  eft  de 
bien  faire  toutes  fes  avftions;  de  ne  les  point 
(a)  Luc>  c.  1$.  (b)  Gemf,c.  n. 
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faire  lâchement ,  de  les  faire  avec  appin 
cation  &  avec  ferveur.  Or^  qu'y  a-t-il  qui 
puifle  plus  m'infpirer  cette  ferveur  dans 
mes  actions,  plus  m'animer,  &  corriger  en 
moi  le  défordre  d'une  vie  négligente  & 
lâche,  que  la  vue  &  la  préfence  de  Dieu? 
Dieu  m'examine  ,  &  je  Tai  continuellement 
pour  fpeftateur.  Avec  cela  puis  je  être  tiède 
&  languiflant  dans  fcn  fervice  ^  &  en  ce 
que  je  fais  pour  lui?  Ajoutez^  que  cette 
préfence  de  Dieu  efl:  une  fource  de  confo- 
lations  pour  les  ames  juftes,  &  un  foutien 
dans  les  efforts  &  les  violences  que  leur 
coûte  le  foin  de  leur  perfection.  Qu'y  a- 
t-il  de  plus  doux  que  cette  penfée  :  Dieu 
eft  avec  moi,  tout  Dieu  qu'il  efl:,  il  s'ap- 
plique à  m.oi,  &  ell  occupé  de  moi.  Cette 
penfée  feule  n'cft-el!e  pas  plus  que  fuffi- 
fante  pour  adoucir  toutes  les  peines  qui  peu- 
vent ie  préfenter  ^  &  pour  m'afFermlr  dans 
tous  les  com.bats  qu'il  y  aà  livrer?  Tel  efl: 
le  fruit  de  la  préfence  de  Dieu.  Que  les 
jufles^  dit  l'Ecriture  5  yô/V/z^  rernpVs  (Tune 
fainte  joie  (a)  ;  &  comment  ne  le  feroient- 
ils  pas,  puifqu'ils  envifagent  toujours  Dieu^ 
&  qu  ils  (ont  toujours  eux-mêmes  Jous  les 
yeux  de  Dieu. 

Troisième  Point.  Quant  à  la  prati- 
que 5  l'exercice  de  la  préfence  de  Dieu 

(a)  Pfal  67. 
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'demande  deux  chofes  :  Tune  eft  d'éviter 
foigneufement  tout  ce  qui  peut  être  un  obf- 
tacle  à  la  préfence  de  Dieu  5  &  l'autre  de 
s'affujettir  avec  fidélité  à  tout  ce  qu'on  fait 
être  un  moyen  pour  l'acquérir  Se  pour  la 
conferver. 

En  éviter  les  obftacles.  Ce  font,  par 
exemple  ^  les  vains  amufemens  du  ficcle  , 
certains  divertiflemens  où  le  coeur  fe  ré- 
pand trop  au-dehors  ,  certaines  joies  dé- 
réglées qui  diffipent  l'efprit;  certaines  fo- 
ciétés  qui  nous  détournent  de  nos  devoirs  ; 
certaines  liaifons  d'amitié  5  qui  nous  atta- 
chent aux  créatures  ,  jufqu'à  en  être  tout 
occupés  ;  l'excès  des  défirs  ,  qui  nous  agi- 
tent &  qui  nous  partagent  ;  la  véhémence 
des  pafficns,  qui  nous  altèrent  &  qui  nous 
troublent  ;  les  converfations  inutiles  ,  qu£ 
nous  rempliflent  l'imagination  de  bagatelles; 
les  foins  fuperflus  ,  qui  nous  embarraffent; 
les  occupations  trop  grandes  &  trop  fré- 
quentes 5  qui  nous  accablent  ;  mille  affaires  , 
où  nous  nous  engageons  ;  m'ûÏQ  fujets  de 
diftraction  5  que  nous  nous  attirons.  Il 
faut  retrancher  tout  cela,  parce  que  tout 
cela  efl:  incompatible  avec  la  préfence  de 
Dieu.  Et  il  eft  bLa  raifonnable ,  ô  mon 
Dieu  ,  que  j'en  ufe  ainf  :  car  puifque  votre 
divine  préfence  eft  pour  moi  un  tréfor  fi 
précieux,  il  n'y  a  rien  que  je  ne  doive 
quitter  ,  pour  le  pofféder ,  &  je  ne  l'a- 
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cheteraî  jamais  trop  cher.  Heureux  5  lî  par-» 
là  je  parviens  à  l'obtenir  ;  &  fî  renonçant 
à  tout  le  refte  ,  je  me  trouve  uni  à  vous 
par  cette  bienheureufe  préfence  ,  qui  dès 
cette  vie  eft  une  félicité  anticipée. 

S'aflfujettir  aux  moyens  d'acquérir  &  de 
conferver  la  préfence  de  Dieu  :  tels  que 
font  la  prière  3  demandant  tous  les  jours  à 
Dieu  ce  riche  don,  &  lui  difant  avec  le 
Prophète  Royal  :  Seigneur  ^  dirige:^  ma 
voie  devant  vos  yeux  (a)  3  &  faites  que  je 
ne  m'éloigne  jamais  de  votre  préfence.  Le 
filence  &  la  retraite  5  ayant  chaque  jour  des 
heures  réglées  pour  vaquer  à  Dieu ,  &  pour 
fe  féparer  du  bruit  &  du  tumulte  du  monde. 
L'ordre  dans  fes  aâions  ^  n*en  faifant  au- 
cune que  par  efprit  d'obéifTance  à  Dieu  ; 
accompliffant  en  tout  la  volonté  &  le  bon 
plaifir  de  Dieu  ;  cherchant  Dieu  jufques 
dans  les  plus  indifférentes ,  &  fe  le  propo- 
fant  pour  fin;  ne  confidérant  les  créatures, 
que  comme  elles  doivent  être  confidérées, 
c'eft-à-dire,  que  comme  les  images  de  Dieu, 
que  comme  des  miroirs  qui  nous  répréfen- 
tent  les  perfeftions  de  Dieu;  le  ciel  comme 
le  palais  de  fa  gloire,  la  terre  comme  Tef- 
cabeau  de  fes  pieds ,  les  hommes  comme 
les  minières  de  fa  providence  ,  les  prof- 
pérités  comme  les  effets  de  fa  libéralité, 
les  adverfités  comme  les  châtimens  de  fa 
(a)  P[al  X. 
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juftîce.  Voilà  le  fecret  de  ne  perdre  jamais 
la  préfence  de  Dieu.  Voilà  par  où  faint 
Ignace  de  Loyola  s'élevoit  fans  cefle  à 
Dieu.  Il  ne  lui  falloit  que  la  vue  d'une 
fleur,  pour  le  ravir  hors  de  lui-même,  & 
pour  lui  donner  la  plus  haute  idée  du  fou- 
verain  Auteur  de  la  nature.  Puiffions-nous 
de  cette  forte  ^  félon  la  maxime  de  TA- 
pôtre^  trouver  Dieu  par-tout  &  en  tout. 
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SIXIÈME  JOUR. 

PREMIÈRE  IVIÉDITATION. 

Z?^      Pauvreté  de  Jéfus-Chrijî  dans 
fa  Nativité. 

Scitis  gratiam  Domini  noftri  Jefu  -  Ghrifti  l 
quoniam  propter  vos  egenus  fadus  eft  ^  cùra 
eflet  dives. 

Vous  favei  quelle  a  hé  la  mîféricorde  de  notre 
Seigneur  Jéfus  -  Chrift  3  qui  de  lui-même  étant 
riche  ^  s' eft  fait  '  pauvre  pour  vous  (a). 

Premier 

Point.  Es  t  dès  fa  naîflfance  ,  c{uë 
Jéfus -  Chrift  commence  à  exécuter  le 
deffein  qu'il  avoit  formé  de  vivre  &  de 
mourir  pauvre.  Ce  Dieu  de  majefté ,  ce 
fouverain  Auteur  de  toutes  chofes,  &  par 
conféquent  à  qui  toutes  chofes  apparte- 
noient,  pouvoit  naître  au  milieu  des  rî- 
chelfes  &  dans  Tabondance.  Il  fembloît 
même  que  cet  état  convenoit  davantage 

(a)//.  Cor.c.  S. 
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'fton-feulement  à  la  dignité  de  faperfonne, 
mais,  à  la  fin  de  fa  miflion.  Car^venant  fur  la 
terre  pour  attirer  à  lui  tous  les  hommes  & 
pour  les  foumettre  à  fa  loi  5  pouvoit-il  mieux 
les  engager  à  le  fuivre  ,  que  par  Téclat 
&  la  pompe  d'une  condition  opulente  ? 
Du  moins  les  Juifs  avoient-ils  conçu  cette 
idée  du  Meffie  qu'ils  attendoient  5  & 
croyoient-ils  qu'il  fe  feroit  voir  dans  la 
fplendeur,  &  qu'il  les  combleroit  de  biens 
temporels.  Mais ,  que  les  vues  du  Sei- 
gneur font  diiférentes  des  nôtres ,  &  au- 
deffus  de  nôtres!  Ce  Meflie,  ce  Défiré 
des  nations  naît  enfin  ,  mais  dans  la  pau-» 
vreté  :  &  pourquoi?  parce  qu'il  vouloic 
d'abord  par  fon  exemple  perfuader  au  monde 
cette  vérité ,  qu'il  devoit  enfuite  nous 
annoncer  lui-même  dans  fon  Evangile; 
Bienheureux  les  pauvres  (a). 

Voilà  donc  pourquoi  il  fe  fait  pauvre 
dès  fa  fainte  Nativité  ;  &  comme  la  pre- 
mière leçon  qu'il  avoit  à  nous  donner , 
étoit  du  bonheur  des  pauvres,  voilà  le 
premier  état  où  il  fe  montre  à  nos  yeux, 
&  où  il  nous  repréfente  fon  adorable  hu- 
manité. Exemple  plus  puiflTant  que  tous 
les  difcours.  Exemple  qui  nous  découvre 
fenfiblement  le  mérite  &  le  prix  de  la 
pauvreté,  puifqu  elle  a  été  digne  du  choix 
d'un  Dieu ,  &  qu'il  l'a  préférée  à  toutes? 
(a)  Mutth.  c.  /, 
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les  rîchefles  du  fiècle.  Exemple  le  plus 
propre  à  nous  en  infpirer,  non  feulement 
Teftime,  mais  Tamour  &  le  goût,  puif- 
que  nous  la  voyons  conlacrée  dans  fa  per- 
fonne  de  ce  Dieu  Sauveur,  qui  ne  s'y  eft 
réduit  &  ne  Ta  embraflee  que  pour  nous» 

Ceft  à  cette  pauvreté  quil  m'a  fpé- 
cialement  appelé  par  fa  grâce  ;  &  un  avan- 
tage fingulier  de  la  profeffion  religîeufe 
eft  d'y  pouvoir  imiter  plus  parfaitement 
la  pauvreté  de  Jéfus-Chrift.  Il  y  a  des 
pauvres  dans  le  monde  :  mais  ,  les  uns 
ne  font  pauvres  que  d'effet  &  que  par  la 
néceffité  de  leur  condition,  fans  l'être  de 
coeur  &  d'affeâion  ;  &  les  autres  le  font 
d'affeâion  &  de  cœur,  fans  l'être  réel- 
lement &  en  effet.  La  pauvreté  des  premiers 
n'eft  qu'une  pauvreté  forcée,  qu'ils  déplo- 
rent, &  dont  ils  fe  plaignent:  d'où  il  s'en- 
fuit que  ce  n'eft  point  la  pauvreté  de  Jéfus- 
Chrift,  laquelle  a  été  une  pauvreté  vo- 
lontaire. La  pauvreté  des  féconds  eft  une 
pauvreté  chrétienne  &  agréable  à  Dieu  ; 
leur  cœur  eft  détaché  des  biens  qu  ils  ont 
dans  les  mains  ,  & ,  félon  la  maxime  de 
l'Apôtre  ,  ils  les  poffédent  comme  s'ils 
ne  les  poffédoient  pas  :  mais  ,  ce  n'eP  pas 
là  néanmoins  toute  la  pauvre  é  de  fus- 
Chrift  ,  lequel  a  voulu  fe  dépouiller  de 
toute  propriété  &  de  toute  pofïeflîon. 

Il  n'y  a  ,  à  bien  parler ,  que  le  Rell- 
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gîeux  qui  foit  le  vrai  imitateur  de  la  pau- 
vreté de  fon  Dieu,  Il  eft  pauvre  en  effet, 
&  encore  plus  pauvre  de  volonté  ;  pau- 
vre en  effet,  car  il  a  tout  quitté;  encore 
plus  pauvre  de  volonté ,  car  c'eft  lui-même 
qui  parle  fecours  &  l'infpiration  d^en-haut, 
s'eft  déterminé  .à  quitter  tout,  &  qui  feroit 
prêt  de  renoncer  au  monde  entier  ,  s'il 
en  étoit  maître.  C'eft  donc  en  vertu  de 
cefacrifice,  que  je  puisdire  à  Jéfus-Chrift 
comme  les  Apôtres;  Seigneur ^  j'ai  tout 
abandonné  pour  vous  fuivre  (a).  Et  fi  je 
fuis  toujours  fidèle  à  ma  vocation,  c'eft 
en  récompenfe  de  ce  même  facrifice  ,  que 
je  puis  attendre  de  la  part  de  Jefus-Chrift 
cette  réponfe  fi  confolante  &  cette  grande 
pronieife  :  V^ous  Jère^  ajjis  fur  des  trônes 
de  gloire  (b).  Avec  une  telle  efpérance^ 
&  foutenu  de  l'exemple  de  mon  Sauveur, 
aî-je  lieu  de  regretter  ce  que  je  lui  ai  facri- 
fié  ?  Dois-je  même  le  compter  pour  quel- 
que chofe?  Dois-je  le  regarder  comme  un 
don  que  j'ai  fait  à  Dieu;  ou  n'eft-cepas 
une  grâce  que  Dieu  m'a  faite  de  l'agréer 
&  de  vouloir  bien  Taccepter  ?  La  pauvreté 
où  je  vis,  ne  me  devient  -  elle  pas  hono- 
rable ,  dès  que  c'eft  celle  de  Jefus-Chrift? 
Ne  me  devient-elle  pas  douce  &  aimable  3 
dès  qu'elle  me  lie  fi  étroitement  à  Jefus- 
Chrif^  ?  Ne  me  devient  -  elle  pas  inâm- 
(a;  Matth.  c.  ig,  (b.  Ibïd. 
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ment  chère  &  précieufe  y  dès  qu'elle  mé 
donne  un  droit  particulier  au  Royaume 
de  Jefus-Chrift  &  à  une  félicité  éternelle. 

Second  Point.  Si  d'une  part  la  pau- 
vreté de  mon  état  eft  plus  conforme  à 
la  pauvreté  de  Jefus-Chrift ,  il  s'en  faut 
bien  d'ailleurs  qu'il  n'y  ait  entre  l'un  & 
l'autre   une  reffemblance  entière  &  une 
pleine  égalité.  Pour  m'en  convaincre,  je 
n'ai  qu'à  ouvrir  les  yeux  &  qu'à  con- 
templer cet  enfant  Dieu  dans  Tétable  où 
il  eft  né.  Cette  étable,  voilà  fa  demeure  ; 
cette  crèche  5  voilà  fon  berceau  ;  cette  paille 
où  il  eft  couché,  voilà  le  lit  de  fon  repos, 
ces  miferables  langes  qui  l'enveloppent  j, 
voilà  tous  fes  vêtemens.  Eft-ce  qu'il  n'eut 
befoin  de  rien  autre  chofe  pour  fe  défendre 
du  froid  de  la  nuit,  de  l'extrême  rigueur 
delà  faifon  ,  de  toutes  les  injures  du  temps? 
Eft-ce  qu'il  ne  fut  point  fujet  aux  infir- 
mités de  l'enfance ,  &  qu'il  ne  les  ref-^ 
fentit point?  Il  étoit  homme  comme  nous; 
paflîble  comme  nous,  encore  même  plus 
que  nous  par  la  délicateife  de  fon  corps; 
&  (es  larmes  ,  fes  cris  donnoient  alTez  à 
entendre  ce  qu'il  foutfroit.  Mais ,  durefte, 
la  pauvreté  n'a  rien  de  fi  rigoureux  qu'il 
n'ait  voulu  éprouver,  &  il  eft  venu  fur 
la  terre  en  porter  tout  le  fardeau  &  en 
foutenir  toute  la  misère. 
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Saint  Bernard  s'adrefTe  là  -  deflus  aux 
riches  du  monde  ;  &  pour  leur  inftrudioa 
ou  leur  condamnation ,  il  les  invite  à  écou- 
ter la  voix  de  cette  étable  d  un  Dieu  naif- 
fant  5  de  cette  crèche  de  ces  langes.  Quoi- 
que dans  m^a  profeiTion  je  ne  puifle  être 
mis  au  nombre  des  riches  du  fiècle ,  je  ne 
dois  point  me  rendre  moins  attentif  à  cette 
même  voix  ;  &  ce  qu'elle  nVannonce  ,  ne 
doit  guère  m.e  donner  moins  de  confulion* 
Elle  me  repréfente  l'état  pauvre  de  mon 
Sauveur  ;  &  par  un  jufte  retour  fur  moi- 
même  elle  m'engage  à  me  comparer  avec 
lui  5  c'eft- à-dire  ^  à  rougir  en  fa  préfence 
de  ma  foiblefle  &  à  la  reconnoître.  Car  y  il 
eft  vrai  ,  je  mène  une  vie  pauvre  :  mais  dans 
le  fond  5  à  quoi  fe  réduit  cette  pauvreté  ? 
Puis-je  la  faire  entrer  en  quelque  compa-* 
raifon  avec  l'étable  ,  avec  la  crèche  ^  avec 
ces  langes  ufés  &  déchirés  ?  Ai-je  les  m.ê- 
mes  incommodités  à  endurer  ?  Me  fuis-je 
vu  quelquefois  dans  les  mém^es  extrémités? 
Ai-je  manqué  en  quelques  rencontres  des 
chofes  nécefiaires  ?  Tout  pauvre  que  je 
fuis  5  n'ai-je  pas  ce  qui  mie  fuffit  ?  La  reli- 
gion s'efi:  chargée  d'y  pourvoir.  Elle  ne 
s'eft  pas  chargée  de  pourvoir  au  fuperflu 
ni  au  délicieux:  ce  n'eft  point  ce  que  j'en 
ai  attendu  ,  ni  ce  que  j'en  ai  dû  atten- 
dre ;  &  fans  doute  ce  feroit  une  étrange 
pauvreté  que  la  mienne  ,  fi  je  prétendoîs 
l'accorder  avecles  délices  &  les  fuperfluitési. 
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Alais  y  quant  à  ce  néceflaire ,  dont  de  fage^ 
înftituteurs  ont  jugé  que  je  ne  pouvois  me 
pafler ,  dont  tant  d'autres  avant  moi  fe  font 
contentés ,  &  dont  tant  d'autres  comme  moi 
fe  contentent  encore  préfentement^m'eft-il 
refufé,  &  ne  me  le  fournit-on  pas  ? 

En  cela  même  j'ai  cet  avantage  ^  que  la 
religion  m.e  délivre  de  tous  les  foins  tem- 
porels ,  qui  occupent  une  infinité  de  gens 
du  m.onde  pour  s'affurer  ce  nécefTaire  & 
pour  fe  le  procurer.  N'efl:  -  ce  pas  afiTez 
pour  moi  ?  Hé  !  c'étoitbien  affez  pour  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  faints  &  de  fervents  Re- 
ligieux ,  qui  m'ont  précédé  dans  la  même 
obfervance  &  fous  îaméme  règle.  Quedis- 
je  ?  Cétoit  trop  pour  eux  ;  &  leur  pauvreté, 
â  les  en  croire 5  étoit  toujours  trop  aifée  & 
trop  commode.  Bien-loin  de  vouloir  élargir 
ce  néceffaire  &  Tétendre  ,  ils  ne  penfoient 
qu'à  le  refTerrer  5  autant  qu'il  leur  étoit  per- 
mis ,  afin  de  le  proportionner  davantage  à 
rétat  de  Jéfus-Chrift  ,  &  de  l'en  approcher 
de  plus  près.  Ils  ne  fe  plaignoient  que  d'en 
être  encore  fi  éloignés.  Hélas  !  j'en  fuis 
bien  plus  éloigné  qu'eux  :  mais  eft-ce-là 
le  fujet  de  m.es  plaintes  ?  O  que  de  mur- 
mures cefTeroient,  que  de  retours  de  Ta- 
mour-propreferoient  tout  d'un  coup  arrêtés, 
fi  je  venois  à  mieux  comprendre  que  je  ne 
l'ai  compris  julqu'à  préfent ,  ce  que  c'eft 
que  d*étre  pauvre  comme  Jéfus-Chrift  i  ou 


s  I  XI  E  ME  J  O  U  R.  23$- 

plutôt,  fi  je  comprenois  mieux  de  quelle 
indignité  il  eft  dans  un  Religieux  de  fe  dire 
pauvre  de  Jéfus-Chrift ,  &  de  ne  vouloir 
pas  être  pauvre  comme  Jéfus-Chrift. 

Troisième  Point.  Ou  c  eft  Jéfus-Chrîfl 
qui  s'eft  trompé  dans  le  choix  qu  il  a  fait 
<i*un  état  pauvre,  ou  c'eftle  monde  quife 
trompe  dans  l'attachement  qu'il  a  aux  biens 
de  la  terre.  Mais ,  Jéfus-Chrift  étant  la  fa- 
gelTe  incréée  ,  il  eft  incapable  de  fe  tromper 
en  aucune  chofe;  d'où  il  faut  conclure  que 
c'eft  donc  le  monde  qui  eft  dans  Terreur  & 
qui  s'égare.  Voilà  comment  raifonnoit  faint 
Bernard  5  &  ce  raifonnement  regardoit  en 
général  toutes  les  conditions  :  mais  on  peut 
bien  l'appliquer  en  particulier  à  la  profef- 
fion  religieufe. 

Car  5  entre  toutes  les  conditions  où  eft-ce 
qu'on  fe  trompe  le  plus  ,  ft  ce  n'eft  dans  la 
Religion ,  dès  qu'on  y  eft  attaché  à  fes  com- 
modités ,  &  qu'on  y  recherche  les  aifes  de 
la  vie  ?  Une  ame  religieufe  tombe  alors  dans 
les  plus  groffières  erreurs ,  &  fa  conduite  en 
eft  toute  pleine,  i.  Elle  fe  flatte  de  fuivre 
Jéfus-Chrift  pauvre,  parce  qu'elle  marche 
dans  la  voie  de  la  pauvreté  :  mais  ,  autre 
chofe  eft  de  marcher  dans  la  voie  de  la  pau- 
vreté, &  d'y  fuivre  Jéfus-Chrift.  On  Ty  fuît 
par  une  fainte  conformité  de  fentimens 
avec  lui  j  &  quelle  conformité  y  a-t-il  entre 
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les  fentimens  de  ce  Dieu  volontairement 
dépouillé  de  tout ,  &  ceux  d'une  ame  qui 
dans  la  pauvreté  qu'elle  profefle  y  ne  penfe 
qu  à  Te  ménager  tout  ce  qu'elle  peut  d'ac- 
commodemens  &  de  douceurs  f  2.  Elle 
croit  avoir  devant  Dieu  le  mérite  de  la  pau- 
vreté évargélique  5  quoiqu'elle  n'en  ait  pas 
le  véritable  efprit.  Car,  ce  n'efl:  pas  l'avoir 
cetefprit  de  pauvreté,  que  de  ne  vouloir 
manquer  de  rien  ,  &  de  favoir  li  bien  fe 
dédommager  d'un  côté  de  ce  qu'on  ne  peut 
rerevoir  de  l'autre.  3.  Comm.e  il  arrive 
fouvent  que  malgré  toute  fon  attention  & 
toutes  Tes  précautions  ,  elle  n'a  pas  à  beau- 
coup près  tout  ce  qu'elle  fouhaite  y  il  s'enfuît 
delà  qu'elle  reflent  tout  l'effet  &  toute  la 
p^ine  de  la  pauvreté,  fans  en  retirer  aucun 
fruit,  ni  en  p:)jvoir  efpérer  aucune  récom- 
pcnfe.  4.  Après  avoir  abandonné  peut  être 
de  grands  biens,  ou  du  moins  un  honnête 
établifiement  dans  le  monde  ,  elle  fe  laiffe 
occuper  de  bagatelles ,  <3c  n'en  eft  pas  moins 
pofledce  que  les  mondains  le  font  d'une 
abondante  fortune,  y.  D'autant  plus  aveu- 
gle &:  plus  dangereufernent trompée, qu'elle 
fe  perfuade  en  bien  des  occafions  &  fur 
bien  des  fujets  où  elle  fe  donne  certaines 
libertés,  qu'il  n'y  va  pas  du  falut  ,  lorfque 
fon  vœu  néanmoins  s'y  trouve  violé  ,  & 
que  la  confcience  y  eft  grièvement  blelTée* 
Point  de  matière,  où  l'on  ait  plus  à  craia-* 
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3re  5  même  dans  la  Religion  ^  de  fe  faire 
une  faufle  confcience  5  qu'en  ce  qui  con- 
cerne la  pauvreté.  Combien  de  fois  ai  -  je 
eu  fur  cela  moi-  même  des  doutes  ,  des  in- 
quiétudes 5  des  remords  ?  Et  fi  je  n'en  z[ 
point  eu  ,  combien  ai  je  eu  lieu  d'en  avoir  ? 
Car,  me  fuis-je  toujours  appuyé  fur  de 
bons  principes  ,  pour  me  ralTurer  ?  Com- 
bien peut-être  ai-je  fait  valoir  de  mauvaifes 
excufes  que  je  prenois  pour  de  bonnes  rai- 
fons^parce  qu'elles  fecondoient  mes  défirs  ? 
De  combien  de  permlffions  me  fuis-je  au- 
torifé  5  ou  extorquées  5  ou  mal  interprétées  > 
ou  trop  étendues/'  Quoi  donc  jai-je  renoncé 
aux  richeffes  du  lîècle  y  en  vue  des  périls 
qu'elles  portent  avec  elles  ,  pour  me  jeter 
en  d'autres  embarras  &  en  d'autres  dangers 
du  côté  même  de  la  pauvreté  religieufe  ! 
Tai-je  embraflTée  cette  fainte  pauvreté  5  à 
condition  de  n'en  éprouver  dans  la  prati- 
que aucun  effet  ?  Ai-je  prétendu  être  de  ces 
Religieux ,  qui  dans  un  fens  bien  oppofé  à 
celui  de  l'Apôtre  faint  Paul ,  n'ont  rien  en 
apparence  ^  mais  réellement poflfédent tout? 
En  vérité  ,  falloit  -  il  pour  cela  fortir  du 
inonde  ;  &  après  avoir  fait  une  fois  le  fa- 
crifice  de  tous  fes  biens  ^  fi  je  veux  encore 
ufer  de  certaines  réferves,  n'ai-je  point  peur 
d'attirer  fur  moi  la  malédiflion  dont  Dieu  a 
menacé  quiconque  déroberoit  quelque  chofe 
de  rholocaufte  qui  lui  eft  offert  ?  Vexpé- 
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rience  a  fouvent  confirmé  la  menace.  Mal- 
heur ,  fi  j'en  devenois  moi  -  même  un 
exemple  î 

Conclusion.  Dieu  Créateur  du  Ciel& 
Ide  la  terre ,  mais  que  j'adore  fous  la  forme 
d'un  enfant ,  &  que  je  vois  dans  la  misère 
d'une  étable  &  d'une  crèche  5  Seigneur , 
agréez  le  facrifice  que  je  renouvelle  en  votre 
préfence,  de  tout  ce  que  le  monde  me  def- 
tinoit,  &  de  tout  ce  que  j'y  pouvois  pré- 
tendre. Dans  le  fentiment  qui  fne  touche  9 
il  me  femble  que  par  votre  grâce  je  ferois 
aâuellement  difpofé  à  vous  facrifier  un 
Royaume  ,  fi  je  le  poffédois  ^  &  que  je  n'en 
voudrois  être  le  maître  que  pour  vous 
l'offrir. 

Hélas  !  Seigneur ,  vous  ne  m'en  deman- 
dez pas  tant  ;  &  voilà  l'illufion  ordinaire 
qui  nous  féduit.  Nous  formons  pour  vous 
des  fouhaits  que  nous  ne  pouvons  exé- 
cuter; ce  qui  dépend  de  nous,  nous  vous 
le  refufons.  Car ,  il  ne  s'agit  point  5  mon 
Dieu  5  de  renoncer  à  des  Royaumes,  ni  à 
des  Empires  que  je  n'ai  pas  ,  &  que  je 
n'aurai  jamais  :  mais  ce  que  vous  voulez  de 
moi,  c'eft  que  par  un  efprit  de  pauvreté 
je  me  defaife  de  ceci  &  de  cela ,  où  mon 
cœur  eft  attaché,  &  dont  je  fens  bien  que 
je  devrois  apprendre  à  me  paffer.  C'eft  peu 
de  chofe  j  mais  fi  je  vous  étois  fidèle  en 
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peu  de  chofe  5  que  vous  répandriez  fur 
moi  de  grâces  &  de  tréfors  fpirituels  !  Et 
parce  que  j'ai  toujours  répugné  jufques  à 
préfent  à  vous  l'accorder  ,  que  ce  peu  de 
chofe  a  caufé  de  dommage  à  mon  ame  ,  & 
lui  en  peut  caufer  dans  la  fuite  !  Voilà  y 
Seigneur,  ce  que  je  dois  vous  donner,  & 
de  quoi  je  dois  me  dépouiller  :  voilà  l'of- 
frande que  je  dois  porter  à  votre  crèche. 
Ah  !  û  ce  peu  de  choie  marrête  ,  que  fe- 
roît-ce  y  mon  Dieu ,  s'il  étoit  queftion  de 
grandes  chofes  ?  En  quelque  dénûment 
que  la  pauvreté  religieufe  me  réduife  ,  il 
ne  fera  jamais  tel  que  le  vôtre  ,  ni  jamais  il 
ne  fera  comparable  aux  dons  céleftes  &  à 
rinfinie  récompenfe  que  vous  avez  promis 
aux  pauvres  évangéliques* 
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SECONDE  MÉDITATION. 

De  rObéiJfance  de  Jéfus-Chrift  dans 
fa  Fuite  en  Egypte. 

Humiliavit  femetipfum  fadus  obediens. 

//  s'eft  ahaijfé  lui-même  ^  &  s'eJlfaU  obéijfant  (a). 

Premier/^ 

Point.  \J\J  oiQUE  Tordre  que  reçut 
Jofeph  de  la  part  du  Ciel  &  par  le  miniftère 
d'un  Ange  ,  de  s'enfuir  en  Egypte  avec 
Jéfus  &  Marie ,  ne  s'adreflfât  pas  immédia- 
tement à  Jéfus- Chrift,  il  le  regardoit  néan- 
moins 5  &  ne  regardoit  même  que  lui.  Kt 
parce  que  cet  enfant  Dieu  avoit  une  pleine 
connoiflance  de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  on 
peut  confidérer  cette  fuite  fi  prompte  & 
fî  peu  préparée ,  comme  l'effet  de  fon  obéif- 
fance. 

Ce  fut  dans  fon  principe  une  obéiffance 
toute  fainte  ,  puifqu'elle  n'étoit. fondée  que 
fur  une  conformité  parfaite  de  fa  volonté 
avec  la  volonté  de  fon  Père  ,  à  qui  feul 
il  vouloit  plaire  ,  &  en  qui  il  fe  connoit 
uniquement.  Il  l'envifageoit  non-feulement 
dans  cet  Ange  envoyé  d'en -haut  ,  mais 
dans  Jofeph  à  qui  l'Ange  avoit  parlé  ,  & 

(  a  )  Phillpp.  c,  2^ 
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qui  devolt  être  lui-même  en  cette  occadon 
TAgent  &  le  Miniftre  de  Dieu.  Ce  divin 
Enfant  fe  laifTa  donc  conduire  ,  &  neut 
point  d'autre  fentiment  que  celui  d'une  fou- 
milTion  filiale  &  d'un  plein  abandonnem.ent 
de  les  intérêts  entre  les  mains  de  la  Pro- 
vidence &  de  ceux  qu'elle  avoit  chargés 
du  foin  de  fa  perfonne-  Or ,  telle  eft  l'o- 
béifiance  religieufe.  Rien  de  plus  faint  que 
les  principes  fur  quoi  elle  efl:  établie  :  car  , 
c'eft  fur  l'acte  de  foi  le  plus  héroïque  5  fur 
l'acte  de  confiance  le  plus  excellent  5  &  fui: 
Tade  de  charité  le  plus  partaît. 

Acte  de  foi  le  plus  héroïque  ,  puifque 
pour  obéir  en  Religieux  ,  je  dois  croire 
que  l'autorité  de  Dieu  réfide  dans  mes  Su- 
périeurs, &  qu'elle  leur  a  été  communiquée 
par  Jéfus-Chrif!:  :  Pxon-point  à  la  vérité  par 
Jéfus-Chrift  en  perfonne  ,  mais  par  Jéfus- 
Chrift  repréfenté  dans  fon  Vicaire  &  dans 
toutes  les  puiflances  de  l'Eglife  légitime- 
ment ordonnées.  De  forte  que  cette  com- 
munication d'autorité  me  aoit  être  auflî  cer- 
taine que  fî  elle  s'étoit  faite  par  une  appari- 
tion vinble  de  Jéfus-Chrift  même  ,  &:  qu'il 
s'en  fût  expliqué  de  vive  voix.  Je  dois  croire 
de  plus  que  m'étant  fournis  volontairement 
&  de  gré  àcette  jurifdiclion  divine  &  humaine 
tout  enfem.ble  ,  c'eft  Dieu  qui  me  gouverne 
par  mes  Supérieurs,  &  que  je  fuis  obligé 
de  leur  rendre  obéififance,  non-pas  en  tant 
Retraite  S^irit.  L 
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que  ce  font  des  hommes  comme  mol ,  maïs 
en  tant  qu'ils  me  tiennent  la  place  de  Dieu, 
qui  me  déclare  parleur  bouche  fes  volontés. 
Et  parce  que  cette  vérité  fubfifte  indépen- 
damment des  imperfeélions  de  ces  Supé- 
rieurs &  de  leurs  foiblefles  ,  indépendam- 
ment des  contradidions  de  mon  efprit  & 
des  répugnances  de  mon  cœur  ,  de-là  vient 
qu'avec  tout  cela  le  même  aâe  de  foi  doit 
toujours  fubfifter;& que  malgré  tout  ce  que 
je<lécouvre  de  défawts  dans  un  Supérieur, 
je  dois  toujours  égalemxent  le  refpeéler  ,  ou 
plutôt  reconnoitre  &  refpefter  Dieu  dans 
lui. 

Aâe  de  confiance  le  plus  excellent  :  car, 
à  n'en  juger  que  félon  les  lumières  naturelles , 
fouvent  je  pourrois  craindre  de  m'égarer  en 
fuivant  les  vues  de  mes  Supérieurs.  Mais  , 
j'obéis  néanmoins  ^  parce  que  j'efpère  que 
Dieu  touché  de  mon  obéiflance  ,  leur  inf- 
pirera  ce  qui  me  convient  :  qu'il  ne  permet- 
tra pas  que  je  me  perde  dans  l'exercice  , 
l'emploi^  le  lieu  oiiils  m'auront  deftiné;  qu'il 
me  délivrera  de  tous  les  dangers  qui  pour- 
roient  s'y  rencontrer  pour  moi  ;  &  que 
fuppofé  même  qu'ils  fe  fuflent  trompés  ,  il 
ne  me  demandera  point  compte  de  leur  er- 
reur ;  enfin 5  qu'il  agréera  ce  que  j'aurai  fait, 
dès  que  je  l'aurai  fait  par  un  véritable  efprit 
de  dépendance  ,  &  qu'il  m'en  récompen- 
fera. 
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Afte  de  charité  le  plus  parfait  ,  parce 
que  le  plus  grand  facrifice  que  je  puilic 
faire  à  Dieu  ,  c'eft  celui  de  ma  volonté  ;  oc 
qu'il  n'y  a  que  le  plus  pur  amour  de  Dieu  , 
qui  puifle  me  porter  à  me  dépouiller  ainfi 
de  moi-mcme,  &  de  ce  que  j'ai  de  plus 
précieux  parmi  les  biens  naturels  ,  qui 
eft  ma  liberté.  Quels  fonds  de  confo- 
lation  pour  une  ame  religieufe  &  fou  - 
niife  !  Quel  mérite  de  Tobéiffance  !  Mais, 
au -contraire  quand  je  me  rends  difficile 
aux  ordres  de  mes  Supérieurs  5  &  que 
je  veux  m'y  fouftraire  5  quel  renverfement 
&  quel  fujet  de  crainte  pour  moi  !  Ce  nejl 
point  vous,  àKo'it  Dieu  à  SamueljparlaiU  des 
Juifs  qui  demandoient  d'être  gouvernés  par 
un  autre  que  ce  Prophète^c^  n'ef! point  vous 
quils  ont  rejeté:  cejl moi-même  (a),  Ainfi 
en  défobéiflant  à  un  Supérieur  5  c'eft  à  Dieu 
même  que  je  défobéis,  c'eft  contre  Dieu 
même  que  je  m'élève  ,  c'eft  de  Dieu  même 
que  je  me  fépare  &  de  volontés  d'aétion. 
Or  ^  qu'eft-ce  quede  défobéir  à  Dieu ,  de  fe 
révolter  contre  Dieu  de  fe  féparer  de 
Dieu  ! 

Second  Point.    Autant  que  Tob-îf- 
fance  de  Jéfus-Chrift  fut  fainte  dans  f  ja 
principe  ,  autant  devoit  -  elle  être  pén'.b'e 
dans  l'exécution.  De  quoi  s'agiffoit-iL  De 
(a)  /.  Rc^.  8. 
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quitter  dès  les  premiers  jours  de  fa  naîf- 
fance  fon  propre  pays  ,  &  d'être  tranf- 
porté  dans  un  pays  étranger  ;  de  s'expofer, 
tout  enfant  &  tout  foible  qu'il  étoit ,  aux 
fatigues  &  aux  périls  d'un  rude  voyage  ;  de 
partir  dès  la  nuit  nriéme  où  l'ordre  efl:  donné 
à  Jofeph  5  &  de  fe  mettre  en  chemin  fans 
délai,  fans  préparatifs  ,  fans  provifion; 
d'aller  en  Egypte  ,  parmi  un  peuple  infi- 
dèle &  ennemi  des  Juifs  ;  d'y  vivre  obfcur 
&  inconnu  5  dans  une  pauvreté  extrême 
&  dans  un  befoin  abfolu  de  toutes  chofes; 
enfin  d'y  demeurer  jufqu'à  ce  que  la  provi- 
dence l'en  retirât  :xar  l'Ange  ne  marque 
point  pour  cela  d'autre  temps  ^  ni  ne  fixe 
point  de  terme.  Quelle  épreuve  ?  &  ja- 
mais l'obéiflance  religieufe  eut-elle  de  pa- 
reilles difficultés  à  furmonter? 

Cependant  le  père  ,  la  mère  5  l'enfant  ; 
toute  cette  fainte  famille  obéit.  Point  de 
retardemens  5  point  d'excufes  ni  de  repré- 
fentations.  Incontinent  Jofeph  Je  leva  ,  prit 
V enfant  ^  &  s'enfuit  en  Egypte  (a).  Aexa-^ 
miner  la  chofe  félon  les  vues  humaines, 
par  où  il  ne  m'eft  que  trop  ordinaire  de  me 
conduire  5  mille  raifons  dévoient  arrêter  une 
obéiflance  fi  prompte  &  fi  rigoureufe.  Le 
moyen  qu'un  enfant  ,  encore  au  berceau, 
pût  foutenirune  telle  marche  ?  Comment 
l'emporter  au  milieu  des  ténèbres ,  &  de 
(a)  Matth.  c.  2. 
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tant  de  rlfques  qu'il  y  avoir  à  courir  fur  la 
route  ?  Où  trouver  de  quoi  fournir  à  fa 
fubfiftance  5  &  Dieu  ne  pouvoit-il  pas  au* 
trement  le  fauver  de  la  perfécution  d'Hé- 
rode?  Voilà  comment  on  raifonne  jufques 
dans  la  Religion  ,  &  n'eft-ce  pas  ainfi  que 
j'ai  raifonne  moi-même  fur  mille  fujets  5  où 
il  n'étoit  pas  queftion  à  beaucoup  près  , 
pour  accomplir  ma  règle  ^  &  pourfatisfaire 
à  ce  qu'exigeoient  des  perfonnes  fapérieu- 
res  ,  de  prendre  autant  fur  moi  5  ni  de  me 
faire  la  même  violence  ?  Le  m.oindre  effort 
m'étonne  ,  le  moindre  obftacle  me  retient  ; 
tout  me  devient impoflVDle  ,  &  j'ai  toujours 
des  prétextes  à  alléguer  ou  de  foibleffe, 
d'incommodité  5  d'infirmité  5  ou  d'oppofi- 
tion  naturelle  &  d'averfion  ,  ou  de  quelque 
forte  que  ce  foit.  Que  là-deffus  un  Supé- 
rieur ne  fe  rende  pas  à  mes  remontrances 
&  qu'il  ne  croie  pas  devoir  m.'écouter , 
c'eftaflez  pour  me  jeter  dans  le  trouble  & 
pour  m'indifpofer  contre  lui.  Je  le  regarde 
comme  un  homme  intraitable  ;  &  fa  fer- 
meté 5  toute  fage  qu'elle  peut  être  ^  mie  pa- 
roit  rigueur  outrée  &  dureté.  Ne  m'en  fuis- 
je  pas  expliqué  bien  des  fois  en  ces  termes  , 
ou  du-moins  ne  l'ai-je  pas  ainfî  penfé  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  5  &  ce 
que  je  ne  puis  trop  de  fois  me  reprocher 
à  moi-même  ,  ni  trop  reconnoître  à  ma 
condamnation  5  c'eft  que  la  plupart  des 
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chofes  fur  lefquelles  je  murmure  avec  plus 
d'amertume,  &  contre  lefquelles  je  me  ré- 
crie plus  hautement ,  ne  me  paroiffent  in- 
foutenables  ,  que  dès  qu'elles  me  font  en- 
jointes par  robéiflance.  Du  moment  qu'on 
les  laifferoit  à  ma  irberté  ,  je  ne  lestrouve- 
Toîs  plus  au-delfus  de  mes  forces  ,  &  je  n'en 
aurois  plus  tant  d'éloignement.  Si  je  veux 
me  juger  de  bonne  foi  ,  tel  eft  l'état  de 
moncœurj&c'eft  ce  que  j'ai  pu  remarquer 
dans  une  infinité  de  rencontres.  Qu'un  vé- 
ritable efprit  d'obéilfance  me  faciliteroit  de 
devoirs  5  &  qu'il  me  les  adouciroit  même  î 
Car  5  voilà  ce  qui  me  manque.  Avec  cet 
efprit  obéiffant  3  il  n'y  a  point  de  victoire, 
félon  la  parole  de  l'Ecriture ,  que  je  ne  fuffe 
en  état  de  remporter  :  mais  fans  ce  même 
efprit,  il  n'y  a  rien  de  fi  léger  qui  ne  me 
femble  un  joug  infjpportabie. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  obéiffoit  à  fon 
Père  5  en  s'éloîgnant  de  fa  patrie ,  &  fe  re- 
tirant chez  des  Idolâtres ,  il  étoit  dès-lors  , 
félon  la  préparation  de  fon  cœur  ,  obéijfanc 
jufques  à  la  mort  de  la  Croix  (a)  :  c'eft-à- 
dire  5  que  dès-lors  il  étoit  difpofé  à  être  un 
jour  crucifié  ,  &  à  mourir  par  obéi{fance. 
Voilà  5  h  mon  obéilTance  eft  aufTi  parfaite 
qu'elle  devroit  l'être ,  la  difpofition  où  elle 
me  doit  mettre.  Il  ne  s'agit  point  aduelle- 
ment  d'endurer  la  mort  pour  me  foumettre  à 
(a)  PKiU^.  c.  2. 
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robéîfTance  ,  pulfque  je  n'en  ai  pas  Voz- 
cafion.  JVIais  ce  que  je  ne  puis  faire  main- 
tenant ,  faute  d'occafion  ^  je  dois  toujours 
être  prêt  à  le  faire  fi  elle  fe  préfentoit.  Or, 
ai-je  lieu  de  croire  que  je  fois  ainfi  préparé , 
lorfque  robéiflfance  dans  les  plus  petites 
chofes  me  fait  tant  de  peine  ?  J'ai  bonne 
grâce  de  me  plaindre  dfft  o^^^^s  qu'on  me 
donne  &  des  règles  qu'on  m'impofe.  Ai- 
je  obéi  jufqu'au  prix  de  mon  fang  ,  juf- 
qu'au  facriiice  de  ma  vie  ? 

Troisième  Point.  L'obéifTance  de 
JéfuS'Chrift  fut  bien  récompenfée  par  les 
merveilleux  effets  qu'elle  produifit.  Jamais 
il  n'en  fut  de  plus  falutaires.  i.  Ce  divin 
Sauveur  porta  avec  lui  ces  grâces  de  falut 
qui  fandifièrent  l'Egypte ,  &  fe  répandi- 
rent dans  la  fuite  des  années  fur  tant  de 
folitaires  &  de  pénitens,  dont  les  déferts 
furent  remplis ,  &  dont  la  vie  angélique  a 
fait  l'édification  &  l'admiration  de  tout  le 
monde  chrétien.  2.  Sa  fuite  le  préferva  de 
la  fureur  d'Hérode,  &  le  déroba  à  la  vio- 
lence de  ce  perfécuteur,  qui  cherchoit  à 
le  perdre.  Tellement  que  malgré  toutes  les 
mefures  de  ce  Roi  barbare  &  impie ,  il 
échappa,  par  fon  obéiffance  ,  à  cet  horrible 
mafTacre,  où  Hérode ,  parmi  tant  d'inno- 
cens,  prétendoit  l'envelopper. 

Si  je  comprenois  tous  les  avantages  de 
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robéififance  relîgieufe bien-loin  de  regar- 
der la  fajétîon  où  elle  me  réduit,  comme 
un  joug  pefant,  &  de  m'en  plaindre,  je  m'y 
foumettrois  avec  joie,  &  je  ne  voudrois 
rien  faire  qu  elle  n'eût  réglé  &  ordonné, 
C  ell:  cette  obéiiTance  reîigieufe ,  qui  relève 
toutes  nos  actions,  même  les  plus  indiffé- 
rentes. Quoi  ner^  je  fafle,  dès  que  je  le 
fais  par  obéiflan'ce,  fut-ce  la  chofe  la  plus 
bafle  en  elle-mém.e  &  la  plus  fervile,  mon 
obéiflance  la  confacre  ,  &  lui  donne  un  ca- 
radère  particulier  de  lainteté.  C  eft  cette 
même  obéiflance  reîigieufe,  qui  attire  (ur 
nous  les  grâces  de  Dieu.  Du  moment  que 
j'agis  par  Tordre  du  Seigneur,  ce  que  je 
fais  eft  proprement  fon  œuvre;  &  par-là 
il  fe  trouve  engagé  à  m'accorder  fon  fe- 
cours  &  à  récompenfer  ma  fidélité.  De-Ià 
vient  que  les  entreprifes  où  nous  fommes 
em.ployés  par  Tobéiffance,  font  communé- 
ment celles  que  Dieu  bénit  davantage,  & 
qui  réuflilTent  le  mieux,  foit  pour  Tédilica- 
tion  &  le  bien  du  prochain ,  foit  pour 
notre  propre  avancement  &  notre  propre 
confolation. 

C'eft  encore  cette  obéiflance  reîigieufe 
qui  nous  préferve  du  plus  dangereux  en- 
nemi que  nous  ayons  à  craindre  dans  la 
voie  du  falut  &  de  la  perfedion ,  qui  eft 
notre  volonté  propre.  Com.me  c'efl:  une 
volonté  aveugle  ;  &  portée  par  fa  pente  na- 
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turelle  au  relâchement,  il  lui  faut  un  guide 
qui  la  conduife,  &  un  frein  qui  la  retienne. 
Or,  l'obéiffance  lui  fert  de  l'un  &  de  l'autre, 
en  la  tenant  étroitement  liée  à  la  volonté 
divine.  Sous  la  conduite  &  la  direâion  de 
cette  volonté  de  Dieu ,  toujours  droite  & 
toujours  fainte,  je  fuis  en  fureté 5  parce  que 
je  ne  puis  m' égarer ,  tant  que  je  marche 
dans  le  chemin  où  Dieu  m'appelle  &  qu'il 
m'a  lui-même  marqué.  Aufli  n'y  a-t-il  point 
de  vertu  moins  fufpede,  ni  plus  folide,  que 
celle  qui  eft  fondée  fur  Tobéiflance  :  m^aîs 
toute  vertu  qui  s'en  écarte  :,n'ell:  plus  qu'une 
vertu  apparente  &  qu'une  illufion. 

Sont-ce  là  les  avantages  dont  je  fuis  tou- 
ché, &  que  je  me  propofe  dans  l'obéiflance 
que  je  rends  à  mQS  Supérieurs  ,  ou  que 
je  reconnois  devoir  leur  rendre  ?  S'ils  dlf- 
pofent  de  mioi  d'une  manière  conforme  à 
mes  vues  &  à  mes  déurs,  &  fi  dans  les 
rcglemens  qu'ils  font  &  les  miniflères  où  ils 
m'emploient,  je  trouve  de  quoi  flatter  ma 
vanité,  &:  de  quoi  contenter  mon  amjour- 
propre,  voilà  par  où  robciflance  me  plaît. 
Maïs  qu'elle  n'ait  point  d'autre  bien  pour 
moi  que  de  m'éprouver  &  de  me  nerfec- 
tionner  félon  Dieu  &  félon  m.on  étâî;  que 
je  n'aie  point  d'autre  fruit  à  en  retirer,  que 
d'acquérir  devant  Dieu  de  nouveaux  mé- 
rites ,  &  de  me  procurer  de  fa  part  une 
plus  grande  abondance  de  grâces  toutes  fpi- 
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rituelles;  que  je  n'y  voie  qu'une  occafîon 
favorable  &  un  moyen  très-efficace  de  rom- 
pre ma  volonté ,  de  Tafifujettir  &  de  me 
mettre  en  garde  contre  fes  erreurs  &  fes 
çgaremens ,  c'eft  à  quoi  je  fuis  peu  fenfible, 
&  ce  qui  ne  fait  guère  d'impreffion  fur  mon 
cœur.  Qu'eft-ce  néanmoins  que  toute  mon 
obéifTance,  fi  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  l'anime  ? 
que  me  fert-il  d'en  avoir  fait  le  vœu  ;  & 
î'ai-je  dû  faire  par  d'autres  motifs  que  ceux- 
là?  Quand  j'y  chercherai  de  pareils  avan- 
tages, je  les  y  trouverai  :  mais  dès  que  j'y 
chercherai  toute  autre  chofe,  par  un  jufte 
châtiment  de  Dieu  ,  je  n'y  trouverai  point 
ce  que  je  cherche;  &  fouvent  n'y  trouve- 
raî-je  que  des  fujcts  de  peine,  &  des  occa- 
fions  de  péché,  que  je  ne  cherchois  pas* 

Conclusion.  Celî  par  une  providence 
toute  fpéciale  fur  moi,  mon  Dieu  ,  que  vous 
voulez  prendre  foin  de  toute  la  difpofition  de 
ma  vie  ,  &  me  déclarer  fur  chaque  chofe  par 
Torgane  de  mes  Supérieurs ,  vos  divines  vo- 
lontés. Soit  que  vous  me  parliez  immé- 
diatement ,  ou  que  vous  me  parliez  par 
eux  ;  c^eft  toujours  vous ,  Seigneur  .  qui 
me  parlez vous  qui  me  conduifez.  Or,, 
qui  peut  mieux  me  conduire  que  vous,  & 
à  qui  puîs-]e  plus  sûrement  me  confier  qu*à 
yous-même  ? 

Ce!î  donc 5  mon  Dieu,  fous  votre  con- 
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cluîte  que  je  viens  me  ranger  tout  de  nou- 
veau :  mais  pour  me  confirmer  dans  cette 
voie  de  robéiflance  où  je  veux  déformais 
rentrer,  &  d'où  je  ne  veux  plus  fortir  , 
donnez-moi ,  Seigneur  j  toute  la  fimplicité 
&  toute  la  docilité  des  enfans.  Toute  leur 
fimplicité  dans  Tefprit  ,  &  toute  leur 
docilité  dans  le  cœur.  Car,  voilà  le  modèle 
que  vous  nous  avez  propofé  dans  votre 
Evangile,  &  fur  lequel  nous  devons  nous 
former.  Avec  cette  fimplicité  d'un  enfant, 
je  ne  raifonnerai  plus  tant  fur  ce  qui  me 
fera  commandé.  J'obéirai,  &  je  vous  laif- 
ferai  examiner  les  vues  &  les  intentions 
des  perfonnes  à  qui  j'obéis.  Avec  cette 
docilité  d'un  enfant,  je  n'aurai  plus  tant  de 
difficultés  à  oppofer,  ni  tant  de  repréfen- 
tations  à  faire  fur  ce  qu'on  fouliaitera  de 
moi.  Quand  même  dans  le  fecret  de  mon 
cœur  j'aurois  peine  à  l'approuver  ^  j'agirai 
toutefois  fans  murmure,  &  je  me  tiendrai 
dans  le  refpeâ:  &  dans  le  filence» 

Peut-être  la  prudence  de  la  chair  me 
fera-t-elle  entendre,  que  de  fe  rendre  fi 
dépendant,  c'efi:  s'expofer  dans  une  maifoa 
à  être  chargé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  &  de  plus  pénible.  Mais  quoi  que 
ce  foit.  Seigneur,  que  m'importe?  pourvu 
que  mon  obéifTance  vous  honore,  qu'elle 
me  maintienne  dans  une  fainte  paix,  qu'elle 
contribue  à  la  fatisfadion  de  ceux  que  vous 

L  vj 
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avez  établis  pour  me  gouverner  en  votré 
nom  5  qu'elle  ferve  à  rédification  &  au  bon 
ordre  de  la  Communauté ,  qu'elle  me  porte 
à  vous  &  qu*elle  m'y  attache  ?  A  une  ama 
obéiflTante  &  vraiment  religieufe^  tout  efl: 
égal,  ô  mon  Dieu,  dès  que  vous  l'agréez, 
&  que  vous  daignez  nous  en  tenir  compte. 
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TROISIÈME  MÉDITATION. 

De  la  vie  cachée  de  Jéfus  -  Chrifi 
jufqu^au  temps  de  Ja  Prédication. 

Et  defcendit  cum  illis ,  &  venit  Na^^areth  y  & 
erat  fubditus  illis. 

S' étant  mis  en  chemin  avec  Marie  &  Jofeph  ,  il 
alla  à  Nazareth  y  &  il  leur  étoit  fournis  (a). 

Premier  T  7" 

Point.  V  G  i  c  i  fans  doute  un  des 
plus  grands  myftères  de  la  vie  de  Jéfus- 
Chrift  ;  &  quelque  obfcur  que  ce  myftère 
puilTe  être,  je  ne  dois  pas  moins  Tadmi- 
rer,  que  ceux  qui  ont  le  plus  éclaté  aux: 
yeux  des  hommes.  C'eft  la  retraite  où  vé- 
cut ce  faint  Maître  ,  jufqu'au  temps  de  fa 
prédication.  Cet  Homme-Dieu,  qui  étoit 
rempli  de  tous  les  tréfors  de  la  fagefle  & 
de  la  fcience,  qui  pofledoit  dans  un  fu- 
préme  degré  tous  les  dons  de  la  nature  èc 
de  la  grâce  5  qui  pouvoit  briller  dans  le 
monde  &  s'attirer  Teftime  &  la  vénération 
de  tous  les  peuples  :  cet,Homme-Dieu ,  qui 
jufqu'à  râge  de  :rente  ans  eût  pu  opérer 
tant  d'œuvr^s  merveilleufes,  pour  la  gloire 
de  fon  Père,  s'il  eût  pris  foin  de  fe  fair^ 

(a)  Luç,c> 
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connoître  ;  qui  eut  pu  convertir  tous  les 
pécheurs,  tous  les  idolâtres,  &:  répandre 
TEvangile  par  toute  la  terre  :  cet  Homme- 
Dieu,  qui  n'étoit  même  envoyé  que  pour 
cela,  &  qui  pour  cela  feul  étoit  defcendu 
du  cîel  5  s*eft  réduit  toutefois  à  une  vie  ca- 
chée ^  &:  de  trente-trois  ans  qu*il  avoit  à 
demeurer  parmi  nous  ,  en  a  pafle  trente 
dans  le  filence  &  la  fblitude,  &  n'en  a 
réfervé  que  trois  pour  fe  produire  en  pu- 
blic ,  &  pour  annoncer  le  Royaume  de 
Dieu. 

QuVt  il  fait  durant  ces  trente  ans  d'une 
vie  particulière  &  retirée  ?  Il  ^:o:t  fournis 
à  Marie  &  à  Jofeph  (  a  V-  vc 'à  ce  qu'on 
nous  en  dit.  Nous  ne  hv  es   len  de  tout 

le  refte,  &  il  a  vo::'.^  !  .--fcvc":  c:ns  les 
ténèbres  ;  eii  T^r^te    .  '  je  Dieu 

qui  en  fut  :-~r.'ï/:.,  C:::i.::e  (emble 
d*abord  bien  t _:^^^e'~.^:^.:e  .  v:-^nt!e  fe- 

cret  néanmoins  n'c::  c\:r.::.t  à  décou- 
vrir, ri  a  prétenc  _:  r:.:-'.:^  rér  rimer  en  nous 
ce  défir  de  p::-  it  c.  c-i  n:)-:s  eft  fi  natu- 
rel^ &  qui  caiife  tant  de  déiordres  dans 
les  Malfons  Rellgieufes.  îl  n^ert  pas  polîi- 
bfe  qu'un  Religieux  folt  foîidement  à  Dieu> 
fi  c*e{t  un  homme  tout  extérieur  ;  rient 
n''étoit  plus  capable  de  paodérer  cet  era- 
preflement  de  fe  montrer  au  morde  &:  de 
s*y  diftinguer,  que  Texemplc       Dieu  la- 

Ok}  Luc,  C.  2^ 
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lîtaîre      volor::aire.T:ent  ignoré  du  monde. 

Car^  cet  exeirple  m  ote  tous  les  pré- 
textes q  je  je  pourrois  avoir,  &  que  Tamour- 
propre  fait  ii  adroitement  nous  fuggérer,  en 
nous  perfuadant  qu^il  y  va  de  la  gloire  de 
Dieu  ^  &  que  le  falut  du  prochain  y  eft  engagé; 
que  c'eft  une  nécellité  en  telles  &  telles 
conjon<ïhires  ;  que  la  bienféance  le  veut 
aînfi  ;  que  cela  fert  à  entretenir  la  charité  ; 
qu'il  faut  de  la  fociété  dans  la  vie  ;  qu'une  fî 
grande  retraite  nous  rend  inutiles ,  &  nous 
empêche  de  faire  valoir  les  talens  que  nous 
avons  reçus.  Spécieufes  raifons ,  mais  dont 
je  voudrois  en  \-Hin  m'autorlfer.  Suis-je  plus 
en  état  que  Jéfus-Chrift  de  contribuer  à  la 
gloire  de  Dieu?  Doîs-je  plus  m'intéreffer 
que  lui  au  falut  du  prochain  ?  Le  monde  a-t- 
il  plus  befoin  de  moi,  &  y  fuis-je  plus  né- 
cefiaire  r  Connoîflai  je  mieux  ce  qui  convient 
&  ce  qui  ne  convient  pas  ?  Ai-je  plus  de 
^èîe  pour  l'entretien  de  la  fociété  &  de  la 
charité?  Ai-je  des  talens  plus  relevés  ,  & 
dont  il  y  ait  plus  de  fruit  à  efpérer?  Ame 
vaine ,  apprends  à  te  détromper  &  à  te  con- 
fondre. Au-lieu  de  ces  maximes  que  m'inf- 
pire  ,  jufques  dans  la  Religion  y  un  efprit 
mondain ,  mon  Sauveur  eft  venu  m'enfeî- 
gner  une  route  toute  contraire,  &  à  laquelle 
je  dois  m'en  tenir  ;  c'eft  d  aimer  à  être  in- 
connu ,  à  être  oublié  ,  à  être  délailTé ,  &  dé- 
laîffé  mcice  ^  non-  feulement  du  refte  des 
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hommes^  mais  de  la  Communauté  où  je  vis  J 
n'y  étant  chargé  d'aucun  autre  emploi  que 
de  Toblervation  de  ma  règle  ,  &  n'y  entrant 
dans  aucune  affaire  ,  bien-loin  de  m'embar- 
raffer  &  de  m'intriguer  dans  les  affaires  du 
fiède. 

Telle  doit  être  ma  cifpofition  ,  fans  préju- 
dice néanm.oinsde  Tobéifiance  que  je  dois 
âmes  Supérieurs.  S  ils  veulent  fe  fervir  de 
moi,  fijit  au-dedans  ,  foit  au-dehprs,  il  faut 
leur  obéir  ,  &  m'acquitter  le  plus  parfaite- 
ment que  je  pourrai.  Ces  miniftères  où  ils  me 
deftineront.  Mais,  quand  j'agirai  delà  fo^te, 
&  quand  fur-tout  je  ne  me  produirai  au- 
dehors  ,  que  lorfque  mes  Supérieurs  me 
l'ordonneront  5  &  qu'autant  qu'ils  me  l'or- 
donneront, j'y  paroicrai  beaucoup  moins  ; 
&  y  paroîffant  moins  ,  Dieu  n'en  fera  que 
plus  glorifié,  le  monde  que  plus  édifié.,  les 
bienféances  de  mon  état  que  mieux  gar- 
dées ,  &  toutes  mes  fonctions  que  plus 
fidèlement  &  plus  faintement  exercées. 

Je  n'ai  donc  qu'à  attendre  en  paix  les 
ordres  de  la  Providence  ;  &  tant  qu'elle  me 
permettra  de  refter  dans  robfrurité,  je  dois 
m'en  réjouir  ,  chérir  ma  retraite  5  £c  dire 
comme  le  Prophète  Royal  :  Tai  cho'ijî  d'être 
abject  &  le  dernier  dans  la  maifon  de  mon 
Dieu. 


(a)  Pfal  83. 
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Second  Point.  Quelles  étoîent  les 
occupations  de  Jéfus-Chrift  dans  fa  vie  ca- 
chée? Si  nous  en  jugions  par  les  apparen- 
ces 5  ce  n'étoit  que  des  occupations  baflfes 
en  elles-mêmes  ,  communes  &  ferviles.  Il 
travailloit  avec  Jofeph  ,  11  partageoit  avec 
Marie  les  foins  néceffaires  pour  le  bon  ordre 
de  cette  fainte  famille;  11  exécutoit 'ponc- 
tuellement ce  que  Tun  &  l'autre  lui  prefcri- 
voient,  fans  rien  omettre,  ni  rien  négliger 
des  moindres  offices.  Qu'étoit-ce  là  pour  le 
Meffie  5  pour  Tenvoy é  de  Dieu ,  pour  le  Fils 
unique  de  Dieu  ?  Or  ,  Dieu  cependant 
tiroit  autant  de  gloire  de  ces  adions,  que 
de  tout  ce  que  le  Sauveur  des  hommes 
de  voit  faire  dans  la  fuite  de  plus  grand.  Dieu 
les  agréoit,  &le  voyant  adonné  à  de  tels 
exercices  ,  il  difoit  déjà  de  lui ,  quoiqu'avec 
moins  de  folennité  &  moins  d'éclat,  qu'au 
jour  de  fon  baptême  :  Voilà  mon  Fils  bien- 
aimé ^  en  qui  j  ai  mis  mes  complaifances  (a). 
Pourquoi  cela ,  parce  qu'en  toutes  ces  ac- 
tions 5  Jéfus  -  Chrift  fe  conformoit  au  bon 
pîaifir  de  fon  Père  ;  parce  que  toutes  ces 
aclions  étoîent  animées  d'un  efprît  intérieur, 
&  relevées  par  des  vues  toutes  divines.  De- 
là vient  qu'elles  étoient  fi  méritoires  devant 
Dieu,  &  fi  agréables  à  fes  yeux. 

Il  y  avoit  en  ce  temps-là  des  Princes  fur 
la  terre,  &  des  Empereurs.  Il  y  avoit  de 
(a)  Matth,  c\  j. 
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fameux  Conquérans  ,  qui  rempliffoîent  le 
monde  de  leur  nom  &  du  bruit  de  leurs 
aâions  héroïques.  On  parloit  de  leurs  def- 
feins  5  de  leurs  entreprifes  ,  de  leurs  faits 
mémorables.  On  les  publioit  par-tout,  & 
on  les  exaltoit  ^  mais ,  dans  Teftime  de  Dieu 
ce  n'étoit  rien  ;  &  n'en  étant ,  ni  le  principe, 
ni  la  fin  ,  il  n'y  avoit  nul  égard.  Au-con- 
traire  on  ne  parloit  point  de  Jéfus-Chrift, 
on  ne  le  connoiflfoit  point ,  on  ne  favoit  ^  ni 
fon  nom,  ni  fa  naifTance,  ni  fa  demeure,  ni 
comment  il  vivoit,  ni  à  quoi  il  s'employoit. 
Il  étoit  dans  un  coin  de  la  Judée  comme 
s'il  n'y  eût  point  été  ;  mais  ,  Dieu  tenoit  fes 
regards  fans  ceffe  attachés  fur  lui,  &  n'en 
retiroit  pas  un  moment  les  yeux.  C'étoit  un 
objet  digne  de  l'attention  de  tout  le  Ciel ,  & 
il  ne  faifoit  pas  une  adion  qui  ne  fût  d'un 
prix  infini. 

Quel  foutien  &  quel  fujet  de  confiance 
pour  une  perfonne  religieufe,  qui  dans  fon 
état  n'eft  employée  qu'à  des  exercices,  dont 
le  monde  ne  tient  aucun  compte  !  Souvent 
'  même  font-ce  les  dernières  fondions  d'une 
.  maifon  &  les  plus  humiliantes.  Mais  ,  ce  qui 
la  confole  ,  &  ce  qui  efl:  en  effet  bien  confo- 
lant  pour  elle,  c'efl:  la  parole  de  l'Apôtre 
qu'elle  s'applique  à  elle-même  :  V jus  êtes 
morts  ^  &  votre  vie  efl  cachée  avec  Jéfus- 
•  Chrifl  en  Dieu  (a).  Car,  dès  que  c'eft  une 

(aj  Coloj]'.  c.  ^. 
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vîe  cachée  en  Dieu ,  c'eft  une  vie  félon  le 
gré  de  Dieu  ,  par  conféquent  une  vie  toute 
fainte;  &  puifque  c'eft  une  vie  cachée  avec 
Jéfus-Chrift ,  c'eft  donc  une  vie  toute  con- 
forme à  la  vie  de  Jéfus-Chrift  ,  à  fon  efprit 
&  à  fes  fentimens.  Or,  quelle  vie  eft  plus  à 
fouhaiter  pour  moi ,  que  celle  qui  m'unit  de 
la  forte  à  mon  Dieu,  &  qui  me  donne  des 
rapports  fi  étroits  avec  mon  Sauveur  &  mon 
modèle  ?  C'eft-là  proprement  la  vie  inté- 
rieure ;  &  dans  une  telle  vie  y  a-t-il  rien  de 
fi  vil  en  apparence  &  de  fi  méprifable  5  que 
je  me  doive  eftimer  au-defTus  de  tout  ?  Ce 
feroit  bien  dégénérer  de  ma  profeflion ,  fi 
je  réglois  autrem^ent  Teftime  que  je  fais  des 
chofes  5  que  par  la  fainteté  qui  y  eft  attachée , 
&  par  la  volonté  de  Dieu  que  j'y  accomplis. 
Avec  l'un  &  l'autre ,  tout  eft  d'une  valeur 
ineftimable  5  tout  eft  grand. 

Troisième  Point.  De  quel  repos  étoît 
accompagnée  la  retraite  de  Jéfus-Chrift,  & 
quelle  paix  n'y  goûtoit-il  pas?  Inconnu  au 
monde,  il  n'étoit  point  expofé  à  fes  dif- 
cours,  ni  fujet  à  fes  contradictions.  Dans 
l'étroite  enceinte  d'une  maifon  pauvre  où  il 
fe  tenoit  renfermé,  &  où  il  fe  bornoit  à  fon 
travail  ,  il  n'avoit  point  de  part  à  tous  les 
mouvemens  qui  agitoient  le  refte  des  hom- 
mcs  :  il  jouifloit  tranquillement  du  filence  & 
du  calm.e  de  la  folitude  ,  &  s'il  s'entretenoit. 
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c*étoît  dans  le  iecret  de  fon  ame,  avec  fon 
Père,  dont  il  recevoit  les  plus  fenfibles  &: 
les  plus  douces  communications. 

De  tous  les  biens  que  nous  pouvons 
défirer  fur  la  terre ,  il  eft  confiant  qu'un  des 
plus  précieux  c'eft  la  paix  ;  mais  ,  il  n'eft 
pas  moins  certain  que  de  tous  les  moyens 
pour  acquérir  cette  paix,  ou  intérieure  ,  ou 
extérieure,  un  des  plus  afT.irés ,  c'eft  une  vie 
retirée  &  cachée.  Le  monde  eft  comme  une 
mer  orageufe  ;  au-lieu  que  la  retraite  eft 
comme  un  port  &  un  afyle ,  où  Ton  eft  à 
couvert  de  tous  les  orages.  Voilà  par  où  les 
gens  du  monde  eftim.ent  eux-mêmes  la  pro- 
feffion  religieufe;  &  voilà  ce  qui  leur  fait 
dire  en  tant  de  rencontres  qu'un  bon  Reli- 
gieux, une  bonne  Religieufe,  font  mille  fois 
plus  contens  dans  leur  cellule  ,  qu'on  ne 
l'eft  dans  le  tumulte  &  les  embarras  du 
fiècle. 

Les  plus  mondains  le  difent^  &  en  cela 
ils  dlfent  encore  plus  vrai  que  peut-être  ils 
ne  le  penf-nt.  Mais  ,  ils  le  diroient  bien 
autrement,  s'ils  avoient  en  effet  connu  par 
quelque  épreuve  les  douceurs  folides  que 
goûte  une  ame  accoutumée  à  vivre  feule  , 
&  qui  fait  fe  borner  à  cette  vie  particulière. 
Elle  a  fes  occupations  ,  qui  lui  ont  été  mar- 
quées par  robéiHance  ,  ou  qu'elle  s'eft  tra- 
cées elle-même.  Ce  ne  font  point  des  fonc--» 

(a)  Miîuh,  c.  5, 
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tîons  d'éclat,  &  c'eft par-là  jurtement  qu'el- 
les lui  plaifent  davantage.  Elle  s'en  acquitte 
avec  ndélité^  mais  du-rePre  ians  vouloir  s'in- 
gérer en  aucune  autre  chofe,  Ainli ,  elle  eil 
peu  troublée  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  le 
monde  ,  &  de  mille  événemens  qui  font 
pour  tant  d'autres  une  lource  d'inquiétudes 
6c  de  chagrins.  Souvent  même  n'en  eit-elle 
pas  instruite ,  ni  ne  veut-elle  pas  s'en  inftruire. 
Et  comment  s'inquiéteroit-elle  de  tout  ce 
qui  arrive  au-dehors  ,  puifqu'à  peine  elle  fait 
une  partie  de  ce  qui  fe  fait  auprès  d'elle  & 
dans  l'intérieur  de  la  Communauté?  Dès  que 
les  chofes  ne  la  regardent  point,  &  qu'il  ne 
s'agit,  ni  delà  charité,  ni  du  bien  com.mun 
de  la  maifon,  elle  ne  s'informe  de  rien,  ni 
ne  s'entremet  en  rien  ;  car,  la  retraite  reli- 
gieufe  va  jufques-là. 

Ah  !  que  de  Religieux  auroîent  mené 
<îans  leur  étar  &  y  mèneroient  une  vie  paifi- 
ble  ,  s'ils  avoient  pris  de  bonne  heure  cet 
efprit  de  retraite ,  &  s'ils  favoient  fe  renfer- 
mer dans  eux-mêmes  !  iVIais  ^  ilfemble  que 
nous  nous  foyons  à  charge  à  nous-mêmes  , 
&  que  nous  ne  puiiiîons  demeurer  avec 
nous-mêmes.  On  veut  fe  mêler  de  tout  ; 
pour  cela  il  faut  fe  trouver  par-tout.  Si  Ton 
eft  arrêté,  c'eft  une  peine;  &  fi  l'on  peut 
fuivre  fon  im.pétuofité  naturelle  &  aller  où 
elle  nous  emporte  ^  c'eft  encore  le  principe 
d'un  plus  grand  mah  Car ,  il  n'eft  pas  pollî- 
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ble  que  la  diverfité  des  objets  ^  que  les  dif- 
férents intérêts  où  Ton  entre  ,  n'excicent 
bien  des  défirs  &  bien  des  paffions  dont  la 
paix  du  cœur  eft  altérée.  La  clôture  &  la 
cellule  s'adouciflent  à  mefure  qu'on  les 
garde  ;  mais  ,  c'eft  en  les  quittant  trop  fou- 
vent  &  trop  long-temps  ,  qu'on  fe  les  rend 
înfupportables.  Il  y  faut  néanmoins  revenir, 
&  voilà  ce  qui  caufe  les  dégoûts  &  les  en- 
nuis. N'eft-ce  pas  peut-être  ce  qui  m'en  a 
caufé  une  infinité  à  moi-même  ?  pourquoi 
fur  la  terre  chercher  fi  loin  mon  bonheur  & 
hors  de  moi ,  lorfqu'avec  Dieu  &  avec  fa 
grâce  5  je  puis  le  trouver  dans  moi  ôi  au 
milieu  de  moi  ^ 

Co>7CLusiON'.  Soyez  éternellement 
béni  5  Seigneur ,  de  h  miféricorde  que  vous 
m'avez  faite  ,  en  me  retirant  dans  votre  fainte 
maifon.  Ce  n'eft  pas  feulement  pour  la  vie 
future  &  pour  mon  falut ,  un  lieu  de  fureté  ; 
mais,  c'eil:  pour  tout  le  cours  de  cette  vie 
préfente ,  une  demeure  de  paix.  Il  eft  vrai , 
Seigneur ,  qu'il  y  faut  avoir  un  certain  attrait 
&  un  certain  goût;  &  ce  goût  de  la  retraite 
n'efl:  pas  une  des  moindres  grâces  que  puifle 
recevoir  de  vous  une  ame  religieufe.  Vous 
me  l'accorderez  ,  cette  grâce  ,  puifque  je 
vous  la  demande,  &  que  vous  favez  com- 
bien elle  m'eft  néceifaire. 

Détachez  mon  cœur  de  tous  les  vains 
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înufemens  qui  peuvent  le  diftraîre  &  le 
difliper  ,  &  qui  ne  l'ont  en  effet  que  trop 
dîflipé  &  trop  diftrait  jufqu'à  cette  heure. 
Faites-le  rentrer  au- dedans  de  lui-même  ^  & 
infpirez-lui  cet  efprit  intérieur  ,  qui  feul  eft 
capable  de  le  tenir  dans  le  recueillement  &c 
dans  le  calme.  Toute  autre  chofe  où  je  vou- 
drois  établir  mon  repos  en  ce  monde  ^  peut 
me  manquer  ;  mais  ,  ma  retraite  ne  me  m.an- 
quera  point ,  &  ce  fera  toujours  ma  reflburce 
&  mon  refuge. 

Vous,  fur-tout,  mion  Dieu  5  vous  ne  me 
manquerez  point  dans  la  vie  la  plus  obfcure 
&  la  plus  cachée.  Je  vous  y  trouverai ,  & 
qu'ai-je  à  fouhaiter  de  plus  ?  C'eff-là  que 
Tame  s'entretient  avec  vous,  qu'elle  vous 
parle  &  qu'elle  vous  entend ,  qu'elle  vous 
pofsède  &  qu'elle  vojs  goûte.  Mais,  vous 
n'êtes  point  dans  le  bruit  ;  cu-moins  vous 
ne  vous  y  faites  guère  connoître  ,  ri  guère 
fentir.  O  mon  Dieu  ,  où  ferois-je  bien  fans 
vous  ,  &  où  puis-ie  être  mal  avec  vous  ? 
Que  m'irçporte  d'ctre  connu  du  monde  , 
honoré  dans  le  monde  ^  ou  de  ne  1  être  pas , 
£  je  vous  ai  toujours  pour  tém.oin  ,  &  f  vous 
m/honorez  de  votre  préfence  ?  vous  feul 
me  tiendrez  lieu  de  toutes  chofes  ;  &  dans 
mon  obfcurité  &  m.es  ténèbres  ^  je  ferai  plus 
en  état  de  vous  dire  fans  celle,  avec  la  me  me 
confolation  que  vous  le  difoit  un  de  vos  plus 
fidèles  ferviteurs  :  Mon  Dieu  &  mon  lour. 
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CONSIDÉRATION. 

Sur  les  converfations  avec  le  prochain. 

Il  y  a  peu  d'Ordres  Religieux  ,  où  tout 
commerce  avec  le  prochain  foit  abfolument 
interdit.  Dansîaprofeffion  religieufe  ,  com- 
me ailleurs  ,  on  a  certaines  heures  ,  où  l'on 
peut  converfer  enfemble;  &  il  n'eft  point 
même  défendu  d'avoir  quelques  connoif- 
fances  au- dehors  ,  ni  de  les  entretenir. 
Mais  il  eft  vrai  du-refte  ,  que  dans  les  con- 
verfations avec  le  prochain,  il  fe  gliffe  bien 
des  abus  5  où  nous  tombons  très-communé- 
ment,  &  dont  nous  ne  pouvons  mieux  nous 
garantir  que  par  trois  règles  générales,  qui 
fontpour  nous  d'une  extrême  conféquence. 
La  première^  que  nos  converfations  foient 
toujours  accompagnées  d'une  mcdeftie  reli- 
gieufe &  d'une  fage  retenue.  Laieconde, 
qu'elles  foient  folides  &  utiles.  Et  la  troi- 
fième^que  la  charité  y  règne,  &  qu'elle 
en  éloigne  tout  ce  qui  eft  contraire  à  l'efprit 
d'union  &  de  paix. 

Premier  Point.  Converfations  ac^ 
compagnées  d'une  fage  retenue  &  d'une 
Baodeftie  religieufe.  Car,  de  même  qu'il  y 
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a  pour  les  perfonnes  du  monde  des  bien- 
féances  du  monde,  il  y  a  pour  les  Reli- 
gieux des  bienféances  religieufes  :  &  par 
rapport  à  là  manière  de  converfer ,  il  eft 
conftant  que  mille  chofes  où  Ton  ne  trouve 
point  à  dire  dans  un  homme  du  monde , 
deviennent  peu  fe'antes  dans  un  Religieux,  & 
font  même  tout-à-fait  répréhenfibles.  Ceft 
donc  particulièrement  aux  Religieux  que 
convient  l'avis  de  T Apôtre  ,  lorfqu'il  difoit 
aux  premiers  Fidèles  -.  faites  voir  en  tout 
votre modejiie  (a).  Elle  paroît  dans  Tair.  dans 
le  maintien,  dans  le  gefte,  dans  le  ton  de  la 
voix ,  dans  les  termes  &  les  expreffions  , 
dans  tout  Textérieur.  Ce  n'eft  pas  qu'elle 
ait  rien  d'afFeâé,  ni  de  trop  étudié  :  l'af- 
fedation  n'eft  bonne  nulle  part.  Mais,  fans 
aucune  contrainte  ni  aucune  gène,  elle  évite 
.certains  airs  trop  évaporés,  certains  mou- 
vemens  trop  précipités  ,  certains  geftes 
trop  peu  mefurés  ,  certains  éclats  de  voix 
trop  élevés ,  certaines  paroles  &  certaines 
expreilîons  trop  familières ,  fur-tout  avec 
des  fécuîiers. 

Ceft  une  erreur  dont  fe  laîfTent  prévenir 
bien  des  Religieux,  de  fe  perfuader  que 
par  des  converfations  toujours  enjouées  & 
peu  réfervées ,  ils  fe  rendent  plus  agréa- 
bles au  monde ,  &  s'en  attirent  plus  aifé- 
ment  l'èftime  &  la  confiance.  Le  monde  eft 

(a)  Philipp,  c.  4, 
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au-contraire  le  cenfeur  le  plus  éclairé  &:  îè 
plus  févère,  que  les  perfonnes  reiigieufes 
aient  à  craindre.  Il  fait  parfaitement  quelles 
mefures  elles  doivent  garder  ,  &  quels 
égards  elles  doivent  avoir  à  la  fainteté  de 
leur  profeflion.  Il  y  fait  une  réflexion  par- 
ticulière ;  &  tout  libertin  y  tout  déréglé  qu'il 
eft,  il  exige  de  leur  part  une  régularité  & 
une  circonfpeétion,  qu'il  porte  même  quel- 
quefois jufqu'au  fcrupule. 

Ainfi  dans  les  entretiens  d'un  Religieux, 
le  monde  veut  voir  de  la  gravité ,  du  re- 
cueillement 5  de  la  modération ,  de  la  dif- 
crétion ,  de  la  fagefTe  ;  &  s'il  en  rencontre 
quelqu'un  où  il  remarque  tous  ces  carac- 
tères 5  c'eft  de  celui-là  qu'il  s'édifie  &  en 
celui-là  qu'il  fe  confie.  Tout  autre  ne  lui 
eft  bon  que  pour  l'amufement.  On  peut 
dire  même  qu'il  n'eft  prefque  bon  à  rien 
autre  chofe  dans  l'intérieur  d'une  Commu- 
nauté. On  le  laiffe  parler  &  difcourir  tant 
qu'il  lui  plaît  5  Se  comme  il  lui  plaît  ;  mais , 
fes  difcours  fouvent  fans  ordre  &  fans  rè- 
gle, font  peu  d'imprefïion ,  &  Ton  n'y 
donne  qu'une  attention  très-légère. 

Selon  la  maxime  ordinaire  ,  la  bouche 
parle  de  l'abondance  du  cœur;  &  c'eft  en- 
core une  vérité ,  que  le  cceur  fe  répand  par 
la  bouche.  De-là  donc  on  peut  conclure 
d'une  perfonne  religieufe  trop  vive  &  trop 
trop  JHQiidaine  dans  fes  façons  de  parler  p 
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qu'elle  efl  déjà  fort  diffipée  au-dedans  d'elle- 
même  &  que  dans  la  fuite  elle  ne  fera  que  fe 
diiîiper  toujours  davantage.  Une  ame  re- 
cueillie &  qui  porte  par-tout  la  préfence 
&  la  vue  de  Dieu,  ne  s'abandonne  point 
de  la  forte  à  fes  vivacités  naturelles.  Elle 
eft  honnête  &  affable  5  niais  'fans  s'épan- 
cher tant  au-dehors ,  ni  entrer  en  de  fi  gran- 
des agitations.  Elle  n'eft  ni  fauvage  5  ni  mé- 
lancolique; mais  au  milieu  de  fa  joie  ëc 
dans  les  démonftrations  qu  elle  en  donne  , 
elle  ne  perd  rien  de  tout  le  férieux  qui  la 
doit  tempérer.  Elle  ne  demeure  point  dans 
un  trifte  de  morne  filence  ;  mais  elle  ne 
cherche  point  auiïi  à  tenir  feule  la  conver- 
fation  5  ni  à  maîtrifer  tous  ceux  avec  qui  ellç 
traite.  Elle  dit  fimplement  ce  qu'elle  penfe  , 
&  laiiTe  à  chacun  le  loifîr  de  s'expliquer  à 
fon  tour  ^  n'interrompant  jamais^  &  toujours 
plus  prête  à  écouter  qu'à  fe  faire  entendre. 
Qu'on  éviterolt  de  fautes  dans  la  fociété, 
fi  l'on  fe  formoit  fur  ce  modèle ,  &  fi  Ton 
ne  s'écartoit  jamais  du  refpeâ  chrétien  Ôc 
religieux  qu'on  fe  doit  les  uns  aux  autres  ! 

Second  Point.  Converfatîons  foîides 
&  utiles.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elles  doi- 
vent toujours  rouler  fur  des  matières  fpiri- 
tuelles  &  de  pure  piété.  Cela  feroit  à  fou^ 
haiter  parmi  des  religieux  :  mais  après  tout, 
comme  h  Religion  accorde  quelques  heii- 
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res  d'entretien  pour  récréer  Tefprit  &  pouïf 
le  relâcher  ,  elle  donne  là-defius  un  peu 
plus  de  liberté ,  &  ne  défend  point  de 
mêler  dans  la  converfation  des  fujets  moins 
relevés  &  moins  importants,  C'eft  une  to- 
lérance raifonnable  "&  très-convenable. 

Mais^  ce  qui  ne  conviendroit  en  aucune 
forte  5  ce  feroit,  i.  Qu'entre  des  perfonnes 
religieufes  on  ne  s'entretînt  ordinairement 
que  de  bagatelles  5  &  qu'on  employât  des 
temps  confidérables  en  de  puérils  &  de 
vains  difcours.  2.  Qu'on  ne  parlât  que  des  af- 
faires du  monde,  &  de  ce  qui  s'y  palTe  ; 
qu'on  ne  s'affemblât  que  pour  contenter 
fur  cela  fa  curiofité,  &  pour  entendre  le 
récit  de  tous  les  bruits  qui  courent  &  de 
toutes  les  nouvelles  qui  fe  répandent,  3. 
Qu'aux  heures  même  où  le  filence  eft  or- 
donné 5  on  fe  réunit  plufieurs  enfemble,  en 
des  lieux  particuliers  &  contre  la  règle  , 
pour  fe  rapporter  mutuellement  tout  ce  qui 
îe  fait  dans  une  Communauté,  &  pour  en 
raifonner  fort  utilement.  4.  Que  dans  toutes 
ces  converfations,  foit  particulières,  foit  pu- 
Bliques  5  on  ne  dit  pas  peut-être  un  mot  de 
Dieu ,  ni  qui  pût  porter  à  Dieu  ;  mais  qu'on 
n'y  débitât  que  des  maximes  toutes  confor- 
mes à  l'efprit  du  monde  &  à  fes  fentimens. 

Qu'on  lailTât  tomber  l'entretien  dès  que 
quelqu'un  commenceroit  à  le  tourner  fur  les 
chofes  du  ciel,  &  à  y  jetter  quelques pa- 
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rôles  d'édification  ;  qu'on  en  conçût  du  dé- 
dain 5  &  qu'on  en  témoignât  du  dégoût  & 
de  l'ennui.  Voilà  encore  une  fois  ce  qui 
ne  peut  s'accorder  avec  la  fainteté  de  l'état 
religieux. 

Quand  après  une  converfation  où  l'ont 
ne  s'eft  rempli  l'efprit  que  d'idées  frivoles, 
on  fe  trouve  devant  Dieu  &  dans  la  prière, 
fans  goût:,  fans  ondlon  ,  fans  attention,  y 
a-t-il  lieu  d'en  être  furpris  ?  Une  bonne  ré- 
flexion qu'on  eût  entendue  dans  un  entre- 
tien plus  folide,  eût  nourri  l'ame,  &  eût 
rallumé  toute  fa  ferveur  ;  car ,  fouvent  il 
n'en  faut  pas  davantage.  Ces  deux  difciples 
à  qui  Jéfus-Chrift  relTufcité  fe  joignit  fur 
le  chemin  d'Emmaiis,  fe  fentoient  tout  brû- 
lants de  zèle ,  pendant  qu'il  converfoit  avec 
eux  5  &  qu'il  leur  expliquolt  les  divines 
Ecritures.  Mais  que  remporte-t-on  de  la 
plupart  des  converfations?  Un  cœur  vide  , 
une  imagination  ,  égarée  5  beaucoup  d'indif- 
férerrce  &  de  fécherefle  dans  le  fervice  de 
Dieu.  Il  n'y  a  que  trop  de  perfonnes  reli- 
gieufes  quipourroient  en  rendre  témoignage. 

Ce  qui  paroît  encore  plus  à  déplorer , 
c'efF  que  des  Religieux  aient  quelquefois 
de  longs  entretiens,  même  avec  des  fécu- 
liers,  fans  jamais  leur  rien  dire  des  v(jrités 
du  Chriftianifme ,  ni  qui  regarde  le  falut.  On 
craint  de  les  rebuter  par  ces  fortes  de  dif- 
^ours  ,  &  qu'ils  n'en  fuflent  bientôt  fatigués. 

M  iij 
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Il  eft  vrai  qu'il  y  faut  de  la  prudence  ^  & 
qu'on  ne  doit  pas  faire  de  la  converfation 
une  prédication  perpétuelle.  Mais  d'ailleurs^ 
trois  choies  font  certaines,  i.  Les  féculiers 
ne  fe  rebutent  point  fi  aifément  qu'on  le 
penie  ,  de  ce  que  leur  dit  une  perfonne  re- 
ligleufe,  pour  les  édifier  &  leur  infplrer 
des  fentimens  chrétiens.  Si  c'étoit  un  hom- 
me engagé  comme  eux  dans  le  monde 
qui  leur  tînt  de  pareils  difcours  5  peut-être 
en  feroient-ils  étonnés  &  en  feroient-ils 
quelques  railleries.  Mûs  ils  ne  reçoivent 
pas  de  même  ce  qui  vient  de  la  bouche 
d'un  Religieux.  Ils  y  font  plus  d'attention,  & 
n'en  ont  que  plus  de  refped  pour  lui,  voyant 
qu'il  parle  conformém.ent  à  fon  état,  & 
qu'il  s'acquitte  en  cela  de  fon  devoir.  2. 
Non-feulemenf  ils  ne  s'en  rebutent  point, 
mais  plufieurs  même  en  font  touchés  :  ils  s'y 
affeclionnent  &  en  profitent;  &  s'ils  avoient 
à  fe  fcandalifer  ,  ce  feroit  plutôt  qu'un 
homme  auffi  étroitement  dévoué  à  Dieu 
que  J'eft  un  Religieux  par  fa  profeffion,  ne 
les  fît  jamais  fouvenir  de  leurs  obligations 
envers  ce  premier  Maître,  &  du  foin  qu'ils 
doivent  prendre  de  le  fervir  &  de  fe  fauver. 
3.  Enfin  ,  fuppofé  que  de  femblables  con- 
verfations  ne  les  accommodent  pas  ,  ce 
qui  s'enfuivra  de-là ,  c'eft  qu'on  les  verra 
moins,  &  c'étoit  l'excellent  principe  de  S. 
Ignace  de  Loyola.  Ou  les  gens  du  monde. 
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difoît-Il,  m'écouteront  volontiers  quand  je 
leur  parlerai  fur  des  fujets  édifiants,  &  alors 
Dieu  en  fera  glorifié,  &  j'aurai  ce  que  je 
demande  :  ou  dégoûtés  de  telles  matières, 
ils  s'éloigneront  de  moi,  &  alors  ils  me  fe- 
ront moins  perdre  de  temps ,  &  j'en  irai 
moins  perdre  avec  eux. 

Et  qu'eft-il  néceffaire  en  effet  d'être  tant 
dans  le  monde  &  avec  le  monde,  fi  toutes 
les  viiites  qu'on  lui  rend  ou  qu'on  en  reçoit, 
ne  contribuant  ni  à  fa  fanctlfication,  ni  à  la 
nôtre  ?  Eft-ce  à  cela  que  des  perfonnes  re- 
ligieufes  doivent  paffer  prefque  toutes  leurs 
journées  ?  Autant  &  beaucoup  mieux  vau- 
droit-il  demeurer  dans  la  retraite  ,  &  félon 
Texpreflion  de  Jéfus-Chrift^  lai  [fer  le:; 
morts  enfévelir  leurs  morts  (a).  Les  Apôtres 
parcouroient  le  monde ,  mais  pour  y  en- 
îeigner ,  pour  y  catéchifer,  pour  y  annon- 
cer le  Royaume  de  Dieu.  Voir  autrement 
le  monde  ,  c'eft ,  malgré  le  renoncement 
qu'on  a  fait  au  m.onde ,  être  encore  tout 
mondain  ^  &  peut-être  plus  qu'on  ne  l'eût 
été  dans  le  monde  même. 

Troisième  Point.  Converfatîons  cha- 
ritables &  fans  ofFenfe  de  perfonne.  Le 
Sage  a  dit  en  général  ,  que  celui  qui  ne 
pêche  point  dans  fes  paroles,  eft  un  hom- 
sne  parfait  :  mais  on  peut  dire  en  particulier 

(a)  MattLç.  ^. 
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272  Retraite  Spirituelle  , 
au  regard  de  la  charité ,  que  c'eft  une  gratîde 
perfection  &  une  vertu  bien  rare  5  de  ne 
la  blefler  jamais  dans  les  entretiens.  Car, 
voilà  dans  les  maifons  mêmes  religieufes , 
le  plus  commun  &  le  plus  dangereux  écueil 
qu'elle  ait  à  craindre.  Elle  fe  trouve  altérée 
€n  diverfes  manières  y  dont  les  plus  ordi- 
naires font  : 

1.  Les  impatiences  naturelles  &  les  cha- 
grins de  certains  efprits  colères  &  bruf- 
ques,  qui  ne  favent  s'exprimer  fur  rien  en 
des  termes  de  douceur.  On  ne  peut  pref- 
que  leur  parler,  fans  s'expofer  à  une  réponfe 
défagréable  ;  &  Ton  a  beau  prendre  toutes 
les  précautions  poffibles,  il  y -a  toujours  de 
leur  part  quelque  rebut  à  efTuyer. 

2.  Les  conteftations  qui  naifTentj  &  les 
difputes  où  l'on  s'échaulFe  de  part  &  d'au- 
tre. Cela  vient  fur-tout  de  deux  fortes  de 
caraélères  très-fâcheux  dans  le  commerce 
de  la  vie.  Les  premiers  font  contredifants^ 
&  les  féconds  font  opiniâtres.  D'où  il 
arrive  que  les  uns,  par  un  efprit  de  contra- 
diction,  formant  toujours  des  difficultés  fur 
ce  qu'on  leur  dit ,  &  les  autres  ,  par  un  ef- 
prit d'opiniâtreté  5  ne  voulant  jamais  céder, 
ni  reconnoître  qu'ils  fe  foient  trompés, 
on  s'échappe  en  bien  des  paroles  5  dont 
les  cœurs  font  piqués  &  ulcérés. 

3.  Les  railleries,  foit  qu'on  foit  trop  li- 
bre à  les  faire  3  ou  qu'on  foit  trop  délicat  à 
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s'en  offenfer.  Car  il  y  a  des  efprîts  d'une 
telle  foiblefle,  qu'il  ne  faut  qu'un  mot  pour 
les  choquer  :  comme  il  y  en  a  aufli  qui  fe 
laiiTent  tellement  aller  à  une  envie  déméCu- 
rée  de  railler  de  toutes  chofes  &  de  qui- 
conque, qu'ils  le  font  fans  ménagement  & 
fans  égard.  Pourvu  qu'ils  fe  contentent,  ils 
n'examinent  rien  davantage  ,  &  ne  s'inquiè- 
tent guère  fi  quelqu'un  en  a  de  la  peine. 
Cette  peine  toutefois  n'eft  que  trop  réelle  : 
&  quoivra'elîe  puifTe  être  mal  fondée  5  & 
que  fouvent  dans  celui  qui  la  reifent ,  ce 
ne  foit  que  l'effet  d'une  trop  grande  fenfi- 
bîlité  5  il  y  faudroit  néanmoins  prendre 
garde  :  &  non-feulement  la  charité  religieufe^ 
mais  la  feule  humanité  le  demianderoit. 
Bien  loin  de  cela  ,  on  prend  plaifir  à  fe 
jouer  d'une  perfonne.  On  en  fait  tout  le 
fujet  de  l'entretien  ;  &  à  fes  dépens,  on  fe 
donne  une  récréation  &  un  divertiifement 
peu  fortable. 

4.  Les  jugemens  &  les  m.urmures ,  ou 
contre  des  Supérieurs  ,  ou  contre  ceux  qui 
fe  trouvent  chargés  de  quelque  office  dans 
la  Communauté,  ou  contre  des  particuliers. 
Dès  qu'on  n'approuve  pas  une  chofe,  (& 
combien  y  en  a-t-il  qui  foient  approuvées 
de  tout  le  monde  ?  )  quoi  qu'il  en  foit , 
dès  qu'une  chofe  déplaît 5  on  ne  peut  s'en 
taire.  Du-mioins  fi  l'on  en  parloit  dans  la 
vue  de  quelque  utilité  qui  en  dût  revenir  : 
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mais  5  on  fait  aflez  que  tout  ce  qu'on  dira  5 
ne  produira  rien.  Pourquoi  donc  entre-t-on 
là-deflus  en  de  fi  longues  explications  ?  par 
une  maligne  fatisfaâion  qu'on  goûte  à  dé- 
clarer fes  fentimens^  &  par  un  fecret  pen- 
chant à  condamner  &  à  cenfurer. 

j.  Les  médifances.  Ce  point  eft  plus 
important^  &  les  Religieux  n'ont  pas  moins 
à  le  précautionner  là-deflus  que  les  gens 
du  monde.'Sur  tout  autre  article  on  a  com- 
munément dans  îa  Religion  la  confcience 
plus  timorée  &  plus  étroite;  mais ,  fur  l'ar- 
ticle de  la  médifance,  les  plus  réguliers  & 
les  plus  féveres  ont  quelquefois  une  con- 
duite &  des  principes  bien  larges.  Il  y  a  peu 
de  converfations  où  il  ne  foit  parlé  du  pro- 
chain; S-c  par  un  malheureux  enchaînement, 
quand  une  fols  on  a  commencé  ,  on  ne 
ceffe  point  qu'on  n'ait  dit  tout  ce  qu'on 
prétend  favoir ,  &  qu'on  devroit  tenir  fecret, 
La  charité  doit  corriger  tout  cela&  bannir 
tout  cela  des  converfations  chrétiennes  j  à 
plus  forte  raifon  des  converfations  religieu- 
les.  Point  d'amertumes  dans  les  paroles,  ni  de 
brufqueries.  On  n'eft  pas  toujours  maître 
d'empêcher  que  certains  mouvemens  ne 
s'élèvent  dans  le  cœur  :  mais  au-moins  faut-il 
avoir  aîTez  d'empire  fur  foi  pour  les  tenir 
cachés  au-dedans  ,  &  pour  n'en  rien  faire 
paroître.  Point  de  contradictions  trop  fortes, 
ni  d'altérations.  Chacun  a  fa  penfée  ,  & 
chacun  peut  la  produire, quoique  contraire 
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à  la  penfée  des  autres.  Mais ,  du  moment 
que  la  queftion  commence  à  dégénérer  dans 
une  efpèce  de  diiFérend  ,  &  qu'on  le  remar- 
que 5  il  vaut  incomparablement  mieux  fe 
renfermer  dans  lefilence,  &  ne  pas  pour- 
fuivre  ^  que  de  s'obftiner  par  une  faufle 
gloire  à  remporter  un  vain  avantage  ,  & 
d'être  par-là  un  fujet  de  difcorde.  Point  de 
traits  railleurs  &  piqusnts.  Un  motaffaifonné 
d'un  certain  fel  &  dit  agréablement  ,  n'eft 
pas  toujours  condamnable  ,  pourvu  que 
perfonne  n'y  foit  intérefle  ,  ou  que  celui 
qui  pourroit  y  avoir  quelque  intérêt ,  prenne 
bien  la  chofe^  &  n'en  témoigne  aucun  dé- 
plaifir.  Mais,  après  tout ,  une  raillerie  trop 
fréquente  a  fouvent  de  fort  mauvais  effets. 
Et  il  ne  faut  point  alléguer  pour  excufe  qu'il 
n'y  arien  en  ce  qu'on  dit,  que  d'indiffé- 
rent &  que  d'innocent,  ce  n'eft  plus  une 
raillerie  indifférente  ni  innocente,  dès  que  la 
charité  en  fouffre  :  or,  il  n'eft  prefque  pas  pof- 
fîble  qu'elle  n'en  fouffre  ,  par  l'extrême  dé- 
licateiîe  de  la  plupart  des  efprits ,  qui  s'of- 
fenfent  aifémcnt,  &reffentent très- vivement 
les  moindres  atteintes.  Point  de  m.urmures 
ni  de  plaintes  ,  du-moins  dans  les  entretiens 
publics.  Si  l'on  voit  quelque  chofe  à  re- 
prendre, on  peut  en  fecret  s'en  expliquer 
avec  une  perfonne  de  confiance ,  foit  fu- 
périeure  y  ou  autre  ;  mais  de  s'en  déclarer 
hautement  &  devant  toute  une  afTem-blée , 
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c'eft  une  efpèce  de  révolte  ^  ou  c'eft  en 
quelque  manière  vouloir  l'exciter.  Enfin, 
point  de  médifance.  Car,  fî  la  médifance 
eft  un  péché  grief  dans  des  Séculiers , 
qu'eft-ce  dans  les  Religieux  ?  Parlons  bien 
de  tout  Je  monde;  ou  fi  nous  n'avons  rien 
de  bon  à  dire,  taifons-nous.  En  gardant  ces 
règles  ,  on  fe  préferve  d'une  infinité  de  dé- 
fordres  ;  on  rend  la  fociété  religieufe  éga- 
lement édifiante  &  douce ,  &  c'eft  ainfi  que 
fe  vérifie  la  parole  du  Prophète  Royal  :  Quel 
avantage  &  quel  bonheur  pour  des  frères 
de  vivre  enfemble  &  dans  une  fainte 
union  ^  a  )  ! 

(a)  Pfalm,  ij2^ 
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SEPTIÈME  JOUR. 

PREMIÈRE  MÉDITATION. 

De  la  Charité  de  Jefus-Chriji  dans 
fa  Vie  agijffante. 

Hoc  eft  prajceptum  meum  ^  ut  diligatis  invicem; 
licut  dilexi  vos. 

Voilà  moîi  commandement  :  c  efi  çue  vous  vous 
aimle:^  les  uns  les  autres  ^  comme  je  vous  ai 
aimés  (a). 

Premier  â 

Point.  ±\.  Près  avoir  pafle  trente  an- 
nées dans  robfcurité  de  la  retraite  ,  Jéfus- 
Chrift  enfin  fe  montra  au  m5nde  pour  y 
prêcher  fon  Evangile,  &  voilà  ce  que  nous 
appelions  fa  vie  agiffante.  II  eut  à  traiter 
avec  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  &  c'eft-là 
fans  doute  qu'il  trouva  de  quoi  exercer 
toute  fa  charité.  Car ,  cette  vertu  eft  plus 
néceffaire  qu'aucune  autre. pour  converfer 
avec  les  hommes,  &  fans  elle  il  n'y  a  point 

(a)  Joan.s.  if* 
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defociété  qui  puifle  fubriiler.Or,^  charîte 
de  Jéfus-ChriO:  dans  le  cours  de  fa  pré- 
dication eut  fur-tout  trois  qualités  ^  qui  doi- 
vent me  fervir  de  Txiodèle.  Car ,  ce  fut  une 
charité  douce  ^  une  chanté  bîenfaifante  5  & 
une  charité  univerfelle.  Telle  doit  être  la 
mienne  envers  le  prochain  5  &  s'il  y  man- 
que un  feul  de  ces  caraftères  ^  ce  n'eft  plus 
une  charité  chrétienne  ni  reîigieufe. 

Ce  fut  donc  d'abord  une  charité  douce 
que  celle  de  Jéfus-Chrifl:  5  &  cette  dou- 
ceur parut  en  tout  :  dans  fes  manières  ex- 
térieures, dans  fa  retenue  &  fa  modération 
inaltérable.  Que  n'eût-il  point  à  endurer  de 
la  part  d'un  peuple  groiîier  &  incrédule  ,  à 
qui  il  annonçoit  fes  divines  vérités  i  Avec 
quelle  condefcendanceménageoit-il  tant  d'ef- 
priîs  oppofés  5  &  s'y  accommodoit-il  pour 
les  perfuader  &  pour  les  gagner  i  Combien 
de  rebuts  efluya-t-il  fans  fe  plaindre  5  com- 
bien de  réfiftance  &  de  contradictions  ? 
Qu'étoit-ce  que  . fes  Apôtres  ?  Des  pauvres 
pécheurs ,  dçs  horam.es  fans  nom  ,  fans 
éducation  y  fans  étude  ^  fans  intelligence. 
Que  ne  lui  en  coûta-t-il  point  pour  les  for- 
mer ?  Souvent  ils  ne  comprenoient  pas  ce 
qu'il  leur  difoit ,  &  pour  fe  faire  mieux  en- 
tendre à  eux  il  leur  rcpétoit  plufieurs  fois 
les  mêmes  chofes  ,  &  les  leur  expliquoit 
tout  de  nouveau-  Souvent  ils  avoient  en- 
femble  des  conteftatîons  £c  des  difputes  3 
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&  îî  s'emplovolt  à  les  appaifer  ;  vivant  avec 
eux  malgré  le  dégoût  qu'ils  lui  dévoient 
caufer,  fe  communiquant  à  eux  5  &  bien- 
loin  de  fe  tenir  importuné  de  leur  pré- 
fence ,  voulant  fans  cefie  les  avoir  auprès 
de  lui. 

Ainfi^il  a  bien  pu  nous  dire  ce  qu'il 
dit  en  eiFet  dans  fon  Evangile  :  Apvrene:^ 
de  moi  combien  je  fuis  doux  &  pacifi- 
que (a)  5  &  en  même  temps  apprenez  com- 
ment vous  devez  Têtre  vous-mêmies.  L'aî- 
je  appris  jufqu'à  préfent?  Ai-je  appris  à 
fupporter  les  foiblefles  des  autres  ?  Il  faut 
bien  qu'ils  fapportentles  miiennes  ;  &  n'eft- 
ce  pas  une  des  plus  grandes  injuftices, 
quand  je  veux,  qu'ils  me  faflent  grâce  fur 
une  infinité  de  cliofes  qui  m'échappent  ^ 
&  que  je  ne  leur  fais  grâce  fur  rien  ?  Ce 
font  leurs  mauvaifes  qualités  qui  doivent 
iervir  à  perfectionner  &  à  purifier  ma 
charité 5  au-lieu  de  Tafibiblir.  Car,  fi  je 
n  étois  obligé  d'avoir  de  la  charité  &  de 
la  douceur,  que  pour  des  gens  accom- 
plis &  à  qui  rien  ne  mianque  ^  tout  ce  que 
j'en  aurois  ^  ne  feroit  d'aucun  mérite  :■  ou 
pour  mieux  dire,  je  n'en  aurois  pour  per- 
fonne^  puifqu'il  n'y  a  perfonne  fans  dé- 
faut. Si  je  n'avois  à  vivre  qu'avec  des 
Anges,  ou  avec  des  hommes  impeccables^ 
cette  charité  douce  &  patiente  ne  me 

(a)  Maitk,  c.  //, 
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feroit  pas  néceiiaire  5  parce  qu'elle  ne  me 
feroit  d'aucun  ufage.  Mais  5  j'ai  à  viwe 
avec  des  efprits  qui  ont  leurs  idées  parti- 
culières, comnie  nous  avons  chacun  les 
nôtres  ;  qui  ont  leurs  humeurs  .5  leurs 
caprices 5  leurs  préjugés,  leurs  erreurs. 
D'entreprendre  de  les  changer ,  c'eft  ce 
qui  ne  m'appartient  pas  ,  &  de  quoi  je 
ne  viendrois  pas  à  bout.  Il  ne  me  refte 
donc  5  pour  le  bien  de  la  paix  &c  pour 
l'entretien  de  la  charité  ,  que  de  m'ac- 
commoder  à  eux,  autant  qu'il  eft  poffible,  &: 
de  les  gagner  par  la  douceur. 

Bienheureux  les  débonnaires  ,  parce 
quils  pojféderont  tente  la  terre  (a) ,  c'eft-à- 
dire,  qu'ils  fe,  concilieront  tous  les  coeurs. 
Suils-je  de  ce  nombre?  ou  plutôt,  com.bien 
là-deflus  ai-je  de  reproches  à  me  faire  ? 
Combien  de  fois ,  au-lieu  d'uler  envers 
le  prochain  d'une  charitable  indulgence, 
lui  ai-je  fait  reffenîir  mes  dédains  &  m.es 
hauteurs  ?  Comibîen  à  fon  égard  m'eft-il 
échappé  &  m'échappe-t-il  fans  cefTe  de 
paroles  aigres,  de  manières  brufques,  de 
mépris?  Souvent  mcme  je  n'y  fais  aucune 
attention  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
rien  en  tout  cela  dont  on  doive  s'offenfer* 
Ce  feroit  bien  pis,  fi  je  venois ,  comme 
quelques-uns  5  à  m'en  applaudir,  &  à 
m'en  favoir   gré.  Voilà  ce  qui  trouble 

(a)  Mattk,  c. 
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toute  une  Communauté  ;  voilà  ce  qui  y 
fait  naître  les  divifions ,  &  ce  qui  y  caufe 
les  différends  &  les  démêlés.  Un  peu  plus 
d'empire  fur  moi-même  préviendroit  tous 
ces  maux ,  &  qu'y  a-t-il  que  je  ne  dû{fe 
facrifier  pour  les  arrêter  ? 

Second  Point.  La  même  charité  qui 
fit  fupporter  à  Jéfus-Chrift  avec  tant  de 
douceur  &  tant  de  patience  les  imperfec- 
tions de  ceux  avec  qui  il  eut  à  converfer 
&  à  traiter^  lui  fit  encore  employer  fon 
pouvoir  tout  divin  à  les  combler  de  fes 
grâces.  Car  ce  fut  une  charité  bienfaifante. 
//  parcGuroit  les  villes  &  les  bourgades^ 
en  faifant  du  bien  à  tout  le  monde  (a)  ; 
chaffantles  démons  5  confolant  les  affligés  , 
guériffant  les  malades,  relfufcitantles  morts, 
annonçant  le  Royaume  de  Dieu ,  &  tra- 
vaillant fans  relâche  au  falut  des  ames. 

Je  ne  fuis  point  en  état  de  faire  comme 
Jéfus-Chrifl: ,  des  miracles  en  faveur  du 
prochain.  Il  ne  dépend  pas  de  moi  de 
rendre  ^  comme  ce  Dieu  Sauveur  ,  la 
vue  aux  aveugles,  Touie  aux  fourds ,  la 
parole  aux  muets,  la  fanté  aux  paralyti- 
ques &  aux  moribonds.  Mais  ,  du-refte  , 
il  y  a  chaque  jour  ,  fur-tout  dans  une 
Communauté,  mille  occafions  de  fe  rendre 
des  fervices  mutuels,  de  s'entr-obliger  §ç 
(a)  A6i.  c.  19. 
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de  s'entr'aider.  Or ,  voilà  ce  que  fait  li 
charité  chrétienne  5  à  plus  forte  raifon  la 
charité  réligieufe  5  Ai-je  là-deflfus  tout  le 
zèle  &  toute  Tardeur  néceffaire  ?  Ne  fuis- 
je  point  de  ces  ames  indifférentes  qui  ne 
font  occupées  que  d'elles-mêmes,  &  qui 
ne  veulent  le  gêner  en  rien  pour  faire 
plaifir  aux  autres?  Si  par  mon  office  je 
me  trouve  dans  une  obligation  particu- 
lière de  leur  prêter  fecours,  &  de  pour- 
voir à  leurs  befoins  ,  comment  eft~ce  que 
je  m'en  acquitte?  Le  fais  -  je  avec  exacti- 
tude? Le  fais  -  je  volontiers  &  avec  affec- 
tion? Du-moins  fuis -je  affez  charitable 
pour  leur  fouhaiter  le  bien  que  je  ne  puis 
leur  procurer?  Le  fuis  -  je  affez  pour  pren- 
dre part  à  celui  qui  leur  arrive  5  &  pour 
m'en  réjouir  ?  Le  fuis  -  je  affez  pour  com- 
patir à  leurs  maux  5  &  pour  entrer  dans 
leurs  peines ,  lorfqu'il  leur  furvient  quel- 
que affliftion  &  quelque  difgrace?  Car, 
la, charité  exige  tout  cela  de  moi. 

Mais  ,  n'eft-ce  pas  en  tout  cela  que  je 
l'ai  mille  fois  bleffée,  &  que  je  la  bleffe 
encore  ?  Je  n'ai  que  trop  de  vivacité , 
quand  il  s'agit  de  moi-même  ;  &  je  ne 
porte  que  trop  loin  les  devoirs  de  la  cha- 
rité 5  quand  je  demande  qu'on  l'exerce 
à  mon  égard,  &  que  je  crois  qu'on  me 
larefufe-Je  ne  lui  prefcvis  point  alors  de 
bornes ,  &  je  fuis  fi  touché  de  ne  la  trou- 


Septième  Jour.  283 
ver  pas  toujours  difpofée  à  me  fervir! 
ElVce  ainfi  que  je  la  pratique  envers  les 
perfonnes  à  qui  je  la  dois  par  tant  de  ti- 
tres ?  Tout  me  coure ,  dès  qu'il  eft  quef- 
tion  d'autrui.  Au-lieu  de  leur  faire  tout 
le  bien  qui  eft  en  m.on  pouvoir ,  peut- 
être  enviai-je  celui  qu'on  leur  fait,  &  peut- 
être  en  certaines  rencontres  voudrois-je 
•  le  traverfer,  &  y  mettre  obftacle.  Au-lieu 
de  les  prévenir  fur  les  chofes  mêmes,  où 
nul  devoir  propre  &  perfonnel  ne  m'en- 
g?-ge,  combien  peut-être  dans  mes  fonc- 
tions &  mes  emplois  me  fuis -je  rendu 
difficile  à  leur  accorder  ce  qui  étoit  de 
ma  règle  &  de  mon  miniftère  ?  Au-lieu 
de  m'intéreflTer  dans  leurs  peines ,  &  de 
chercher  à  les  adoucir  ^  n'en  ai-je  point 
eu  peut-être  une  joie  maligne ,  &  n'en 
ai-je  point  même  été  quelquefois  le  fujet  ? 
Jéfus-Chrift  nous  a  expreffément  avertis 
que  nous  ferions  traités  de  fon  Père , 
comme  nous  aurions  traité  nos  frères  & 
les  -fiens.  fuivant  cette  mefure  qu'auroîs- 
je  à  efpérer  de  Dieu  -  &  avec  quelle 
afiurance  pourrois  -  je  le  prier  de  répandre 
fur  moi  l'abondance  de  fes  grâces,  fi  j'avois 
toujours  un  cœur  aufli  reflerré  que  je 
l'ai  eu  à  l'égard  de  fes  membres  &:  de  fes 
enians. 
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Troisième  Point,  En  quoi  la  charité 
de  Jéfus-Chrift  fut  enfin  plus  admirable  ^ 
c'efl:  dans  fon  étendue  :  car  ce  fut  une  cha- 
rité univerfelle.  Comme  il  avoit  été  envoyé 
de  fon  Père  ,  pour  tous  les  hommes ,  &  que 
c'étoit  en  vue  de  fon  Père  qu'il  les  almoit , 
il  fe  partageoît  également  entre  tous ,  &  leur 
donnoit  à  tous  ,  fes  foins  5  fans  acception 
de  perfonne.  Juifs  &  Gentils  recevoient 
de  lui  les  mêmes  inftruâions  &  les  mêmes 
guérifons  ,tant  de  Tame,  que  du  corps.  On 
ne  le  vit  jamais  ni  fe  rebuter  de  la  misère 
&  de  la  pauvreté  des  uns ,  ni  fe  laiffer  préoc- 
cuper en  faveur  des  autres  par  leur  éclat  & 
leur  opulence.  Ceux-là  même  qui  fe  dé- 
clarolent  le  plus  ouvertement  &  avec  plus 
d'injuftice  contre  lui ,  il  étolt  difpofé  à  leur 
faire  tout  le  bien  qu'ils  en  pouvolent  atten- 
dre ;  &  il  ne  tenoit  qu'à  eux  ,  en  recou- 
rant à  ce  divin  Maître  ,  d'en  obtenir  toutes 
les  grâces  dont  il  étolt  le  difpenfateur.  Non- 
feulement  Il  y  étolt  difpofé  ,  mais  pour 
cela  II  les  appelolt  5  II  les  Invitolt  &  les  re- 
cherchoit.  SI  je  ne  porte  jufques-là  ma  cha- 
rité pour  le  prochain  ,  je  n'ai  qu'une  cha- 
rité imparfaite  ,  ou  je  .n'ai  même  qu'une 
faufle  charité  ,  parce  que  ce  n'eft  point  une 
charité  chrétienne.  Car  ,  la  charité  chré- 
tienne nous  fait  aimer  le  prochain  ,  par 
rapport  à  Dieu,  &  en  vue  de  Dieu.  Or, 
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ce  motif  n'etl:  point  limité  ,  &  vouloir  le 
reuraindre  à  certains  fujets  ^  fans  Tétendre 
aux  autres  ,  c'eft  le  détruire  abfolument.  Se 
l'anéantir. 

Auffi  le  Fils  de  Dieu  ,  &  après  lui  les 
Apôtres  5  en  nous  recommandant  la  pra- 
tique de  la  charité  comme  une  de  nos  obli- 
gations les  plus  eflentielles  ,  fe  font-ils  fer- 
vis  d'un  terme  commun  :  Aimez  vos  frères, 
aimez  votre  prochain.  Cette  qualité  de  frère, 
de  prochain  ^  ne  convient  pas  moins  à  Tua 
qu'à  l'autre  ,  &  par  conféquent  elle  ne  nous 
oblige  pas  moins  envers  l'un  qu'à  l'égard 
de  l'autre.  Si  vous  ne  faites  du  l3ien  ^  ajou- 
toit  le  Sauveur  du  monde  ,  &  fi  vous  n'êtes 
préparés  à  en  faire  qu^à  ceux  qui  vous  plai- 
fent,  qu'à  ceux  avec  qui  vous  êtes  liés  d'une 
fociété  plus  étroite  5  qu'à  vos  amis  ,  par 
où  differez-vous  des  Payens  ?  Car ,  ils  ont 
comme  vous  leurs  connoilTances ,  leurs  ami- 
tiés, leurs  liaifons.  Or,  la  charité  évangé- 
lique  doit  avoir  un  caraélère  de  diftinâion 
&  de  fainteté ,  qui  la  relève  au-deffus  d'une 
charité  purement  humaine  ,  telle  qu^étoit 
celle  du  paganifme ,  &  telle  qu'eft  encore 
celle  du  mxonde.  C'eft  pourquoi  le  Sauveur 
des  hommes  dans  le  commandement  qu'il 
nous  fait  de  nous  aimer  les  uns  les  autres  , 
&  qu'il  appelle  fon  précepte  &  fa  loi,  com- 
prend même  ceux  qui  fe,  tournent  contre 
pous  ,     dont  nous  avons  reçu  les  plus  fen- 
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lîbîes  offenfes  :  BéniJJe^  ceux  qui  vous  maii- 
dïfjent  5  fouhaite:^  du  bien  à  ceux  qui  vous 
veulent  du  mal  ^  prie^  pour  ceux  qui  vous 
perfécutent  (a).  Que  ce  degré  eft  éminent, 
niais  5  qu'il  eft  rare  !  Tout  rare  néanmoins, 
&  tout  éminent  qu'il  eft  ,  c'eft  un  devoir 
nécelTaire  ;  &  le  chriftianifme  5  ni  confé- 
quemment  îa  Religion  5  ne  reconnoît  point 
d'autre  vraie  charité  que  celle  là  :  Dieu  n'en 
récompenfe  point  d'autre. 

Où  en  fuis-je  donc  ,  &  comment  eft-ce 
que  je  fatisfais  à  cette  obligation  ?  Car^ 
ce  que  Jéfus-Chriil:  nous  a  lui-même  annoncé 
qu'il  viendroit  des  temps  où  la  charité  de 
pluiieurs  fe  réfroidiroit,  ne  s'accomplit  pas 
feulement  parmi  les  gens  du  mionde  5  mais 
parmi  les  Religieux.  Elle  ne  s'y  refroidit 
en  effet  que  trop  ,  &  autant  qu'elle  s'y  re- 
froidit, elle  s'y  rétrécit.  On  a  fes  inclina- 
tions &  fes  antipathies  ;  &  félon  cette  dif- 
férence de  fentimens,  on  tient  une  conduite 
toute  différente.  On  a  fes  amis  particuliers^ 
pour  qui  l'on  n'épargne  rien  ;  mais  ,  on  ne 
s'intérelTe  guère  à  ce  qui  regarde  tout  le 
refte  de  la  Commiunauté.  Dans  un  Office 
où  Ton  doit  à  chacun  les  mêmes  foins  ,  on 
a  fes  prédilections  ;  &  tandis  qu'on  efl:  d'une 
attention  &  d'une  vigilance  infinie  en  fa- 
veur de  quelques-uns  ,  on  eft  d'une  négli- 
gence &  d'une  difficulté  extrême  envers  les 

(a)  Luc,  c,  6, 
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autres.  Se  ient-on  blelTé  en  quelque  chofe  ? 
On  a  fes  reflentimens  &  fes  peines  dans  lè 
cœur  ;  &  au-lieu  que  la  charité  devroit  les 
étoufter  ,  on  fait  bien  dans  Toccafion  ufer 
de  retour,  &  les  faire  connoître. 

Ce  qui  eft  encore  très  -  ordinaire  5  &  ce 
qui  renverfe  tout  l'ordre  de  la  charité  , 
c*eft  qu'on  fe  montre  plein  de  douceur  èc 
plein  de  zèle  pour  des  étrangers ,  pour  tou- 
tes les  perfonnes  du  dehors  ;  &  qu'on  n'a 
que  de  la  froideur  ,  &  quelquefois  de  l'a- 
mertume  pour  fes  frères  ,  avec  qui  néan- 
moins on  eft  uni  par  des  liens  fi  intimes  & 
fi  facrés.  Où  eft  la  charité  de  Jéfus-Chrift? 
Car  5  ce  ne  Teft  pas  là.  Elle  n'eft  qu'en  cer- 
taines ames  5  dont  Dieu  pour  notre  édiii- 
cation  nous  met  les  exemples  devant  les 
yeux.  N'en  ai-je  pas  vu  moi-même,  &n'en 
vois-je  pas  ?  Il  femble  que  ce  foit  la  charité 
même  ;  ou  il  femble  que  leur  charité  fe 
déploie  fans  cefle  &  fe  multiplie  ,  à  me- 
fure  qu'il  fe  préfente  des  fujets  fur  qui  l'exer- 
cer. On  les  admire  :  mais  y  en  a-t-il  beau- 
coup qui  les  imitent  ?  Que  me  fert  toute- 
fois de  les  admirer^  fi  je  ne  travaille  pas  à 
les  imiter  ? 

Conclusion.  Dieu  de  charité,  Sei- 
gneur ,  c'eft  dans  les  Maifons  Religieufes 
que  vous  avez  voulu  conferver  l'efprit  de 
votre  Eglife  naiflante  &:  de  ce§  premier^ 
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Chrétiens  qui  la  corripofoient.  Or ,  ils  n'é- 
toient  tous  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  ;  & 
comment  fans  la  charité  puis- je  donc  être 
vraiment  Religieux  ?  Il  n'eft  pas  en  mon 
pouvoir  de  concilier  ainfî  tous  les  cœurs , 
&  de  les  réduire  à  cette  conformité  parfaite 
&  à  cette  fainte  unité  :  mais  j'y  dois  au-moins 
difpofer  le  mien  ,  je  ïy  dois  former  ^  & 
ce  fera  Teftet  de  votre  grâce. 

Donnez-moi ,  mon  Dieu  ,  cette  charité 
patiente -qui  ne  s'altère  de  rien  ;  cettte  cha- 
rité bienfaifante  qui  ne  refufe  rien  ;  cette 
charité  univerfelle  qui  n'excepte  rien.  Ah  ! 
Seigneur  ,  quelque  patiente  que  puiflfe  être 
ma  charité  envers  mes  frères  ,  jamais  le 
fera-t-elle  autant  que  la  vôtre  envers  moi  ; 
&  jamais  aurai-je  autant  à  fupporter  de  leur 
part,  que  vous  avez  eu  jufqu'à  préfent  à 
fupporter  de  mioi  ?  Quoi  que  je  fafTe  pour 
eux  ,  ou  que  je  défire  de  faire  en  vue  de 
vous  ,  jamais  égalera-t-il  tout  ce  que  j'ai 
reçu  de  votre  infinie  libéralité  ?  Et  dois-je 
enfin  compter  pour  beaucoup  d'étendre  mon 
xèle  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  avec 
qui  j'ai  à  vivre  &  de  fujets  qui  me  fontpré- 
fents  5  après  que  vous  avez  rempli  de  votre 
miféricorde  toute  la  terre  ,  &  que  vous 
avez  étendu  votre  amour  jufqu'à  ceux 
mêmes  qui  vous  ont  crucifié  ? 

Si  donc,  fur  la  charité  que  je  dois  à  mon 
prochain  ,  aulïi  -bien  que  fur  toutes  les 

autres 
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autres  vertus  ,  je  vous  envifage  ,  Seigneur , 
comme  modèle  ,  j'ai  bien  à  me  coniondie 
du  peu  de  reflemblance  qui  fe  trouve 
entre  vous  &  moi.  Mais  ,  ce  qui  redouble 
ma  confufion  &  ce  qui  doit  y  mettre  le  com- 
ble 5  c'eft  que  je  fois  fi  froid  &  fi  lent  aux 
exercices  de  la  charité  5  quand  vous  voulez 
bien  accepter  tout  ce  qu'elle  me  fait  faire , 
comme  étant  fait  à  vous-même  ;  quartd 
vous  ne  dédaignez  pas  d'en  être  le  motif  , 
que  vous  m'en  favez  gré ,  &  que  vous  m'en 
faites  un  mérite  auprès  de  vous.  Hé,  mon 
Dieu  ,  fi  je  vous  aime  ,  comment  puis-je 
ne  pas  aimer  ceux  que  vous  avez  fubftitués 
en  votre  place  !  Or,  ne  font-ce  pas  mes 
frères,  &n'eft-ce pas  vous-même  que  j'aime 
dans  eux  ?  N'eft-ce  pas  à  vous-même  que 
je  rends  dans  eux  tous  les  bons  offices  que 
la  charité  m'înfpire  ?  Que  me  faut-il  autre 
chofe  pour  m'engager?  Un  coeur  eft  bien 
peu  fenfible  pour  vous  ,  Seigneur,  fi  cette 
feule  conCdération  ne  lui  fuiîit  pas. 


H$traîu  Sf  irit. 
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SECONDE  MÉDITATION. 

Des  douleurs   intérieures  de  Jéfus^ 
Chriji  dans  fa  PaJ/ion. 

Tune  ait  illis  :  Triftis  eft  anima  mea  ufque  ad 
mortem. 

Alors    il  leur  dît  :   Je  fuis  dans    une  triftejfc 
mortelle. 

Premier  T 

POINT,  il  É  su s-Chr  iSTdevoît être 
notre  modèle  en  tout ,  &  il  a  voulu  dans  fa 
paffion  nous  apprendre  comment  nous  de- 
vons nous  comporter  dans  les  peines  &  les 
affiidions  de  la  vie»  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes :  d'intérieures  qui  n'affligent  que  l'ame, 
&  d'extérieures  qui  affligent  les  fens.  Or  , 
les  unes  &  les  autres  me  fournifTent  la  ma- 
tière de  deux  importantes  méditations  ;  & 
quant  à  ce  qui  regarde  d'abord  les  peines 
intérieures  du  Fils  de  Dieu  ,  elles  fe  ré- 
duifent  à  trois  efpèc^s ,  que  les  Evangé- 
liftes  nous  ont  marquées  ,  &  qui  font  la 
trifteffe^  l'ennui,  &  la  crainte. 

De  quelle  triftelfe  eft-il  tout-à-coup  ac- 
cablé ,  lorfqu'après  la  dernière  Cène  qu  il 
avoit  faîte  avec  fes  Apôtres  ,  il  va  au  jar- 
din de  Gethfémani  !  A  peine  peut-il  fe  fou-< 
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ténir  lui-même  ,  &  félon  qu'il  le  déclare 
aux  trois  difciples  qu'il  a  choilîs  pour  rac- 
compagner ;  la  douleur  qui  le  prefle  eft  fi 
violente  ,  qu'elle  feroit  feule  capable  de 
lui  caufer  la  mort  :  Mon  ame  efi  trijle  , 
leur  dit-il  5  &  cefl  une  trijtejfe  à  en  mourir. 
Voilà  par  où  a  commencé  cette  fanglante 
paffion  qu'il  a  endurée  pour  moi.  Ce  n'étoit 
point  affez  qu'il  livrât  fon  facré  Corps  au 
îupplice  de  la  croix  ;  il  falloit  que  fon  ame 
fût  livrée  aux  plus  rudes  combats  ,  & 
qu'elle  en  reflentît  les  plus  vives  &  les 
plus  douloureufes  atteintes.  C'étoit  une 
partie,  &  m*ême  la  principale  partie  de  la 
fatisfaclion  qu'il devoit  faire  à  fon  Père  pour 
les  péchés  des  hommes  ;  parce  que  c'eft 
dans  le  cœur  que  le  péché  efl:  conçu  ,  & 
que  c'eft  proprement  l'ame  qui  ,  par  le 
dérèglement  de  la  volonté  5  le  com.met. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  que  fait-il  dans.cette 
trlftefle  qui  l'abat  5  &  qu'il  ne  pourroit 
porter  fans  un  miracle?  A-t-il  recours  aux 
,  vaines  confolations  du  monde  ?  Cherche- 
t-il  au-moins  quelque  foulagement  &  quel- 
que appui  auprès  de  fes  Apôtres  ?  Se  laiiTe- 
t-il  aller  à  l'impatience  &  aux  plaintes;  & 
pour  décharger  fon  cœur  du  poids  qui  le 
preffe^  s'épanche-t-il  en  de  longs  difcoiirs? 
Deux  ou  trois  paroles  ,  c'eft  tout  ce  qu'il  dit 
de  fon  état.  Du-refte ,  fans  s'arrêter  avec  fes 
difciples  ,  il  fe  retire  à  l'écart,  il  va  prier  ^ 

'  Ni] 


icjx  Retraite  Spirituelle, 
îl  y  pafle  trois  heures  entières ,  le  cîel  eH: 
tout  fon  refuge  &  tout  fon  foutien  ;  & 
foit  qu*il  en  foit  écouté,  ou  qu'il  paroiflfe 
ne  Tetre  pas  5  il  y  met  toute  fa  confiance, 
&  n'a  point  d'autre  fentiment  que  d'une 
foumiffion  parfaite  ^  &  d'une  pleine  ré- 
îlgnation  :  Mon  F  ère  ,  qu  il  en  foit  comme 
-y- DUS  V ordonne^  ,  &  non  comme  je  U 
yeux  (a). 

Quelque  exempte  que  femble  la  profef- 
fion  religieufe  des  chagrins  de  la  vie  ,  il  y 
a  dans  la  religion ,  auffi-bien  qu'ailleurs  5  des 
jours  pénibles  &  des  temps  de  trifteffe.  Oa 
a  par-tout  de  mauvais  momens  ,  &  j'ai  les 
miens  comme  les  autres.   Nous  fommes 
même  tellement  nés  ,  que  fi  nous  n'avons 
pas  de  vrais  fujets  de  chagrin  ,  nous  nous 
en  faifons  d'imaginaires.  Sans  examiner  ce 
qui  attrifta  le  Fils  de  Dieu  au  point  où  il 
le  fut  5  &  où  il  témoigna  Tétre^nous  ne  pou- 
vons douter  que  fa  douleur  n'ait  été  aufïî 
véritable  dans  fon  principe,  &  auffi  raifon- 
nable  ,  qu'elle  étoit  amère  &  fenfible  dans  , 
fes  effets  :  au-lieu  que  ce  qui  fait  en  mille 
rencontres  toute  ma  peine  ,  ce  n'efl:  qu'une 
idée  &  qu'un  fantôme ,  ce  n'eft  que  ma  dé- 
licatefl'e  extrême  •  que  mon  humeur  inquiète, 
que  mon  orgueil ,  &  mon  amour-propre. 
Car,  fi  je  veux  bien  rentrer  en  moi  même, 
&  fonder  le  fonds  de  mon  cœur  ,  je  trou- 
(a)  Mattb,  c.  26. 
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Veraî  que  c'eftlà  communément  ce  qui  le, 
remplit  d'amertume.  Pourquoi  et  es- vous 
trijle  5  ô  mon  ame  ,  &  pourquoi  vous  trou- 
I?Ie:^'Vous  (di  )?  C'eft  que  vous  êtes  ingé- 
nieufe  à  vous  tourmenter  ,  fouvent  fans 
raifon  ,  &  mê(ne  contre  toute  raifon. 

Mais,  foit  que  mes  chagrins  foient  bien 
ou  mal  fondés,  comment  eft-ce  que  je  les 
fupporte  ?  Combien  de  réflexions  égale- 
ment inutiles  &  affligeantes  ,  dont  je  me 
ronge  en  fecret  ?  Combien  de  vaines  dif- 
traclions  que  je  tâche  à  me  procurer ,  &  au- 
dedans,  &  au-dehors  5  fous  le  fpécieux  pré- 
texte de  guérir  mon  imagination^Sc  de  la  dé- 
tourner des  objets  dont  elle  eft  frappée  ? 
Combien  quelquefois  de  dépit  &  d'animo- 
fités  contre  les  perfonnes  à  qui  j'attribue 
ma  peine  &  que  j'en  crois  être  les  auteurs  ? 
A  l'égard  même  de  ceux  qui  conftamment, 
&  de  ma  propre  connoifTance  ^  n'y  ont 
aucune  part  ,  combien  m'échappe-t- il  d'im- 
patiences &  de  termes  ofFençants  ,  comme 
fi  je  m'en  prenois  à  eux  ,  &  que  je  fufTe  en 
droit ,  parce  que  je  fouffre ,  de  les  faire 
fouffrir  ? 

O  que  ne  fuis-je  fournis  comme  Jéfus- 
Chrift!  Si  je  favois  me  taire,  &  me  tenir 
dans  un  filence  chrétien  &  religieux;  fi  je 
me  retirois  dans  l'intérieur  de  mon  zmQ , 
&  fi  j'y  renfermois  toutis  mes  peines;  fi 

a)  PfaL  41  ^  V.  14, 

N  iij 
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pour  répandre  mon  cœur^  je  n'allois  qu^à 
Dieu  5  &  je  ne  voulois  point  d'autre  con- 
folation  que  celle  qu'on  goûte  dans  la  prière 
&  avec  Dieu  ;  que  de  fautes  j'éviterois  ! 
Que  d'inquiétudes  &  d'agitations  je  m'épar- 
gnerois!  L'Ange  du  Seigneur  viendroit,  & 
il  me  conforteroit;  ou  plutôt  5  le  Seigneur 
defcendroit  lui-même  avec  toute  Tondion 
de  fa  grâce.  Il  me  ferviroit  de  confeil, 
d'ami ,  de  confident.  Il  appliqueroit  le  re- 
mède à  mon  mal;  &  s'il  ne  lui  plaifoitpas 
de  m'en  accorder  l'entière  guérifon ,  du- 
moins  il  l'adouciroit  &  me  le  rendroit, 
non-feulem^ent  plus  tolérable ,  mais  falu- 
taire  &  profitable,  rétois  dans  le  dernier 
abattement ^  ài\{o\X.\^  Prophète  Royal,  & 
je  croyais  que  rien  ne  pouvait  me  confoler  ; 
mais  je  me  fuis  fouvenu  de  Dieu,  &  tout" 
à-coup  cette  vue  de  Dieu  ni  a  remis  dans 
le  calme  &  dans  la  joie  (a^.  Voilà  ce  que 
ce  faint  Roi  avoit  plus  d'une  fois  éprouvé; 
pourquoi  ne  l'éprouverois-je  pas  de  même.^ 

Second  Point.  Une  autre  peine  inté- 
rieure dont  le  Sauveur  des  hommes  fe  fen- 
tit  atteint,  ce  fut  l'ennui.  Il  commença  à 
s  ennuyer  r  b  )  ,  dit  l'Evangile-  C'étoit 
une  fuite  naturelle  de  la  trifteffe  qui  l'acca- 
blolt.  Tout  lui  devint  infipide ,  &  il  ne 
prit  plus  de  goût  à  rien.  Ces  grands  mo- 

(a)  Pfalm.  76.  Marc.  c.  10. 
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tifs  qui  Tavoient  auparavant  animé  &  fi  fenfi- 
blement  touché  ,  fans  rien  perdre  pour  lui  de 
leur  première  force ,  perdirent  du-refte  toute 
leur,  pointe.  Ils  le  foutenoient  toujours , 
mais  fans  aucun  de  ces  fentimens,  ni  aucune 
de  ces  impreffions  fecrètes  ,  qui  excitent 
une  ame  &  Tencouragent.  Tellement  qu'il 
fe  trouvoit  comme  abandonné  à  lui-même 
&  à  la  défolation  de  fon  cœur.  Etat  mille 
fois  plus  difficile  à  porter  que  toute  autre 
peine  y  quelque  violente  d'ailleurs  qu'elle 
puiiTe  être.  Etat  où  fe  trouvent  encore  de 
temps  en  temps  une  infinité  de  perfonnes 
dévotes  &  religieufes. 

Il  y  a  des  temps  où  Ton  tombe  dans  le 
dégoût  d^  tous  les  exercices  de  piété  & 
de  religion.  Rien  n'affeétionne,  rien  ne  plaît. 
*On  eft  rebuté  de  Toraifonj  de  la  confeflîon, 
de  la  communion,  des  leâures  fpirituelles, 
de  toutes  fes  obfervances  &  de  toutes  fes  pra- 
tiques. Peu  s'en  faut  qu'on  ne  vienne  quel- 
quefois jufqu  à  fe  dégoûter  même  de  fa 
vocation,  &  à  concevoir  certains  regrets 
de  ce  qu'on  a  quitté  dans  le  monde.  N'ai-je 
point  été  bien  des  fois  dans  de  pareilles  dif- 
pofitions  y  &  n'y  fuis-je  point  encore  affez 
fouvent?  Si  ce  n'eft  point  moi  qui  me  fuis 
réduit  là  par  un  relâchement  volontaire,  je 
ne  dois  point  m'en  affliger.  Ce  font  alors 
des  tentations  qui  me  peuvent  être  très- 
.falutairesj  &  dont  il  ne  tient  qu'à  moi  de 

Niv 


19^  Retraite  Spirituelle, 
profiter  au  centuple ,  en  donnant  à  Dîeù 
par  ma  confiance  la  preuve  la  plus  certaine 
de  ma  fidélité.  Mais  ^  le  mal  eft  que  ce 
dégoût  &  cet  ennuî  ne  vient  communé- 
ment que  de  moi-même  ^  que  de  ma  né- 
gligence &  de  ma  tiédeur.  Je  ne  voudrois 
pas  me  faire  la  mxoindre  violence  pour  me 
réveiller  &  pour  m'élever  à  Dieu.  Eft-il 
furprenant  alors  que  le  poids  de  la  nature 
m'entraîne;  &  dois-je  m'étonner  que  Dieu 
ne  fe  communiquant  plus  à  moi,  parce  que 
je  m'attache  fi  peu  à  lui,  je  ne  fafle  qu« 
b^guir  dans  fa  maifon ,  &  que  le  temps 
que  je  pafFe  auprès  de  lui ,  me  femble  fi 
long  ?  Ah  !  les  heures  me  paroiflent  bien 
plus  courtes,  par-tout  où  je  fatisfais  mon 
inclination.  ^ 

II  efl:  vrai  néanmoins,  &  il  peut  arriver 
quelquefois  que  ce  ne  foit  pas  par  ma  faute 
que  je  tombe  dans  cette  langueur,  &  que- 
je  fens  cet  éloignement  des  chofesde  Dieu. 
Mais  fais-je  me  rendre  cette  épreuve  aufiî 
utile  qu'elle  le  peut  être  ?  Je  pourrois  fanc- 
tifier  mon  ennui  même  &  mon  dégoût.  Je 
pourrois  m'en  faire  un  moyen  de  pratiquer 
les  pî'js  excellentes  vertus  ,  la  patience, la 
pénitence ,  la  perfévérance.  Ce  n'efl:  pas  un 
petit  mérite  devant  Dieu,  que  de  favoir 
s'ennuyer  pour  Dieu.  Ce  n'eft  pas  une  pe- 
tite perfection  ,  que  d'avancer  toujours  , 
malgré  Tennui,  dans  la  voie  de  la  perfec- 
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tîon.  C'a  été  le  don  des  Saints  ,  &  ce  n'eil 
guère  le  mien.  Dès  qu'un  exercice  com- 
mence à  me  déplaire,  ou  je  le  laifle  abfola- 
ment,  ou  je  ne  m'en  acquitte  que  très-impar- 
faitement.  Je  me  fais  du  dégoût  ou  je  fuis  y 
une  raifon  de  me  relâcher  :  au-lieu  que  je 
devrois  ,  avec  la  grâce  de  Dieu  qui  m'é- 
prouve dans  ce  dégoût  &  par  ce  dégoût, 
recueillir  toute  ma  force  &  m'élever  au- 
defTus  de  moi-même.  Jam.ais  David  ne  glo- 
rifia plus  Dieu  qu'en  lui  difant  :  Vous  vous 
êtes  retiré  de  moi.  Seigneur  s  &  moi  je  ne 
me  fuis  point  retiré  de  vous^  ni  de  vos 
commandemens  (a).  C'eft-là  que  je  donne- 
rois  à  Dieu  plus  de  gloire.  Cell-là  que 
j'amaflerois  des  tréfors  infinis  de  mérites. 

Tkoisieme  Point.  Un  troifième  fen- 
tîment  dont  le  coeur  de  Jéfus-Chrift  fut 
prefle  &  ferré,  c'eft  la  crainte  &  la  plus  vive 
répugnance.  Au  miilieu  des  ténèbres  de  la 
nuit  qui  Tenvironnoient ,  &  dans  ce  lieu 
défert  où  il  s'étoit  retiré,  toute  Tidée  de 
fa  paflîon  lui  vint  à  Tefprit;  &  fe  trouvant 
à  la  veille  d'une  mort  fi  ignomânieufe  &  fi 
douloureufe  ,  il  s'en  fit  une  image  qui  le 
faifit  de  frayeur.  L'impreflion  fut  telle  que 
tous  fes  fens  en  furent  troublés  :&  Textrême 
répugnance  qu'il  fentit,  le  porta  même  à  de- 
mander de  ne  point  boire  un  calice  au0î 
(a)  Pfalm,  h8. 
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amer  que  celui  qui  lui  étoit  préparé  :  Mon 
Père  ^  s^il  ejl  pojJlbLe  ^  détourne^  de  moi 
ce  calice  (  a  )•  Et  fans  doute  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'à  la  vue  de  tant  d'opprobres 
où  il  alloit  être  expofé,  &  de  tant  de  fouf- 
frances  où  fon  corps  devoit  être  livré ,  toute 
la  nature  fe  révoltât.  Jamais  combat  inté- 
rieur ne  dût  être  plus  violent,  &  ne  le  fut 
en  effet-  Il  en  tomba  dans  une  mortelle 
agonie,  &  il  fut  tout  couvert  depuis  la  tête 
jufqu'aux  pieds  ^  d'une  fueur  de  fang.  Mais 
tout  cela  ne  fe  paffoit  après  tout  que  dans 
l'appétit  fenfible  ;  &  ians  égard  aux  ré- 
voltes de  la  nature,  la  volonté  demeuroit 
toujours  également  ferme  &  confiante. 
Aufli  dès  le  moment  qu'il  fallut  en  venir 
à  l'exécution  5  &  que  fes  ennemis  appro- 
chèrent pour  le  prendre  5  il  ne  penfa  point 
à  fuir  5  ni  à  fe  cacher.  Au-contraire  il  s'a- 
vança lui-même  vers  eux  ;  il  leur  déclara 
qui  il  étoit:  Cefl  moi ,  leur  dit-il,  que  vous 
cherche:^;  voici  votre  heure  &  V empire  des 
ténèbres  (b).  Vous  pouvez  faire  de  ma  per- 
fonne  tout  ce  qui  vous  eft  ordonné.  Quel 
effroi  tout  enfemble  &  quel  courage  dans 
cet  Homme-Dieu  !  Quelle  conflernation, 
&  quelle  réfolution  ! 

Quand  il  fe  prefente  une  occafion  où  j*aî 
a  me  vaincre  moi-même,  je  ne  puis  d'a- 
bord arrêter  certains  fentimens  naturels  qu 
(a)  Matth.  c.  26.    (b)  Joan.  c.  18.    Luc.  c.  22/ 
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sVièvent  dans  mon  cœur,  &  certaines  ré- 
pugnances involontaires,  N'eft-ce  pas  fur- 
tout  ce  que  Ton  éprouve  dans  une  retraite? 
Il  n'y  a  point  d'ame  fi  tiède  &  fi  endor- 
mie 5  qui  ne  fe  réveille  en  ce  faint  temps 
&  ne  le  ranime.  Dieu  parle  au  cœur,  la 
grâce  éclaire  1  efpritj  on  fe  reproche  fes 
égaremens,  &  Ton  en  découvre  les  prin- 
cipes. De-là  même  on  voit  de  quels  re- 
mèdes on  devroit  ufer,  &  ce  qu'il  y  auroit 
à  faire  :  on  fent  qu'on  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  ce  qu'on  devroit  être  ,  &  Ton  recon- 
naît à  quoi  il  tient  qu'on  ne  le  foit.  Mais 
on  craint  de  s'y  engager  &  de  Tentre- 
prendre.  On  s'y  propole  des  difficultés. in- 
finies l'on  fe  défie  fur  cela  de  fes  for- 
ces. On  difpute  avec  foi-même  ;  mais  tout 
le  fruit  de  ces  longs  raifonnemens  eft  une 
incertitude  où  l'on  ne  conclut  rien,  &  Ton 
ne  fe  détermine  à  rien. 

N'eft-ce  pas  là  peut-être  l'état  où  je  m.e 
trouve  préfentement?  En  vain  je  voudrois 
me  tromper  &  m'aveugler  ;  Dieu  malgré 
moi  ne  me  fait  que  trop  connoitre  ce  qu'il 
faudroit  changer  &  réform.er  dans  ma  vie 
pour  la  rendre  plus  religieufe.  Certains 
exeinples  que  j'ai  devant  les  yeux,  les 
remords  fecrets  de  ma  confcience,  les  avis 
de  mes  Supérieurs ,  les  réflexions  que  j'ai 
faites  dans  le  cojrs  de  ma  retraite  &  que 
je  fais  encore ,  tout  cela  ne  me  ne-met  pas 
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d'ignorer  à  quoi  je  devrois  mettre  ordre, 
&  tout  cela  m'infpire  affez  de  bonnes  vues 
&  de  bons  lentimens.  Mais  qu'eft-ce  qui 
m'arrête  ?  ce  qui  m'a  cent  fois  arrêté  :  une 
vaine  peur  &  une  timidité  que  je  n'ai  pas 
la  force  de  furmonter,  &  qui  me  repréfente 
les  chofes  comme  infoutenables  pour  moi 
&  comme  impraticables.  Ces  fauffes  ter- 
reurs, dont  je  me  laifTe  préoccuper,  vont 
même  jufqu'à  me  faire  imaginer  mille  rai- 
fons  apparentes  de  différer,  de  ne  ipoînt 
aller  tout  d'un  coup  fi  avant,  ni  fi  vite.  Jéfus- 
Chrif!:  ne  différa  ni  ne  délibéra  point  de 
la  ivjfte-  Etoit-il  toutefois,  au  fond  de  fon 
cœur  ,  moins  agité  que  moi?  Avoit-îl  m.oins 
fujet  de  rétre?  Cette  pailîon  qu'il  envifa- 
geoit  de  fi  près,  &  dont  il  s'étoit  fi  vive- 
ment retracé  dans  l'efprit  toute  l'horreur, 
devo:t-elîe  moins  lui  coûter  ,  &  avoit-elîe 
moins  de  quoi  l'étonner  ?  Ah  !  me  laifle- 
rai-je  toujours  intimider  &  déconcerter  aux 
moindres  obfîacles  que  ma  foibleffe  fait 
naître,  &  qu^elle  augmente  dans  mon  idée  ? 
Ou  fi  la  crainte  me  prévient,  n'apprendrai-je 
jamais  à  me  raffermir  contre  fes  premiers 
mouvemens  ;  &  jamais  ne  me  dirai-je  auiTi 
réfolument  &  auffi  efficacement  que  le  dit 
Jéfus-Chrifi:  à  fes  Difciples  :  Levons-nous 
&  marchons  (a}? 
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Conclusion.  Aimable  Sauveur,  c'eft 
par  votre  fagelle  Se  votre  mlféricorde  in- 
finie 5  que  vous  avez  voulu  paroitre  foible 
comme  moi,  &  être  fujet  aux  mêmes  ré- 
voltes intérieures  que  moi ,  afin  que  votre 
exem.ple  m'inftruisît  &  qu'il  me  fortihâtt 
Sans  cela,  ô  mon  Dieu,  fans  cette  règle 
&  ce  foutien  que  je  trouve  en  vous ,  où 
en  ferois'je  à  certains  momens,  &  que  de- 
viendrois-je  ?  Vous  voyez  combien  je  fuis 
différent  de  moi-même  d'une  heure  à  une 
autre,  &  de  quelles  viciflitudes  je  fuis  con- 
tinuellement agité.  Un  jour  mon  ame  eft 
en  paix 5  &  même  dans  une  fainte  allégreffe; 
mes  devoirs  me  pîaifent,  &  je  goûte  le 
bonheur  de  m.on  état  ;  rien  ne  me  fait 
peine,  &  il  me  femble  qu^il  n'y  a  point 
de  vidoire  qu'e  je  ne  fois  en  difpofition 
de  remiporter  fur  moi-même  &  fur  toutes 
les  pafïîons  de  mon  cœur.  Mais  dès  le 
jour  fuivant,  ce  n'eft  plus  cela.  Mes  exer- 
cices me  font  à  charge;  je  m'en  fais  une 
fatigue,  &  j'y  fens  une  oppofition  qui  me 
les  rend  non-feulement  infipides  ,  mais  très- 
pénibles.  Ainfi ,  toute  ma  vie  n'eft  qu'un 
combat  perpétuel  ,  &  qu'une  variation  , 
où  il  femble  que  tour-à-tour  deux  efprits 
tout  contraires  me  gouvernent. 

Pourquoi ,  Seigneur,  le  permettez- vous  ? 
y  DUS  avez  en  cela^  çomme  en  tout  le  refte;> 
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vos  defleins  ;  vous  avez  vos  vues  y  &de$ 
vues  de  falut  pour  moi  6:  de  lanétltication. 
iVous  voulez  que  je  fois  éprouvé  comme 
vous  l'avez  été.  Vous  voulez  que  je  pra- 
tique dans  mon  état  les  mêmes  vertus ,  &c 
.que  j'acquière  par  proportion  les  mêmes 
mérite.  Vous  voulez  que  j'endure  le  même 
martyre  du  cœur ,  &  que  je  faffe  le  même 
facrihce  ue  toutes  les  douceurs  de  Tefprit 
&  de  toutes  les  confolations.  Aînfi  foit-il, 
6  mon  Dieu  ,  puifque  c'eft  votre  volonté. 
Il  me  feroit  trop  aifé  &  trop  doux  de  vous 
fuivre  ^  fi  j'y  lentois  toujoursle  mcme attrait. 
Vous  5  cependant 5  Seigneur,  ne  celfez point 
de  me  foutenir  ,  non  feulement  de  votre 
exemple  ,  mais  de  la  grâce  qui  l'accom- 
pagne. Que  l'un  &  l'autre  m'alTermiflent 
tellement  dans  vos  voies  qu'il  n'y  ait  ni 
trifteffes  ,  ni  ennuis  ,  ni  craintes  quipuiflent 
m'en  détourner.  Que  j'y  marche  toujours 
du  même  pas  ,  quoique  ce  ne  foit  pas 
toujours  avec  le  même  goût.  Plus  j'aurai 
à  prendre  fur  moi  pour  y  avancer,  plus 
ma  perfévérance  vous  fera  glorieufe  ,  &C 
plus  vous  lui  préparerez  de  couronnes  peut 
la  récomp enfer. 
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TROISIEME  MÉDITATION. 

Des   douleurs  extérieures  de  Jéfus^ 
Chrijl  dans  fa  pajfion. 

Ipfe  autem  vulneratus  eft  propter  iniqultates 
noftras  ^  attritus  eit  propter  fcelera  noftra. 

lia  été  couvert  de  blejfures  pour  nos  péchés  ^  & 
c'ejî  pour  nos  crimes  qu  il  a  été  brifé  de  coups  (a). 

Point.  V>/Utre  que  Tame  de  Jéfus- 
Chrift  devoit  fervir  à  l'expiation  de  nos 
péchés  5  &  par  fes  peines  intérieures  fatis- 
faire  à  la  juftice  divine  ,  Dieu  qui  lui  avoic 
donné  un  corps  capable  de  fouftrir^  vou- 
loit  encore  que  ce  facré  corps  fût  livré 
aux  plus  cruels  tourmens.  C'eft  pour  cela 
que  le  Sauveur  des  hommes  endura  une 
fi  rigoureufe  paffion ,  6^  qu'après  avoir  ré- 
pandu tout  fon  lang  ,  il  expira  enfin  fur 
la  croix.  Leçon  bien  feniible  pour  moi, 
-&  admirable  modèle  d'une  des  vertus  les 
plus  propres  du  chriftianifme ,  &  fur-tout 
de  la  profeliion  religieufe  ^  qui  eft  la  mor- 
tifiration  des  fens. 

Ce  que  j'ai  premièrement  à  confidérer, 
ceft  ce  que  mon  Sauveur  a  fouffcrt  ;  & 
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pour  m'en  former  quelque  idée,  Ib  me 
fuffit  de  prendre  le  crucilix;  d'awacher  me!^ 
regards  fur  ce  corps  adorable,  tout  en- 
fanglanté  &  tout  couvert  de  plaies;  de  le 
contempler  à  loifir,  &  d*entendre  au  fond 
de  mon  ame  les  paroles  que  m'adrell'e  par  • 
fon  Prophète  ce  Dieu  mourant  :  O  vous 
tous  ^  qui  pajfe^i  par  le  chemin  de  cette 
vie  mortelle  ,  faites  attention  ,  &  voje^ 
Jî  jamais  il  y  eut  des  fouffrances pareilles 
aux  miennes  (a).  Je  n'ai  qu'à  parcourir  des 
yeux  ce  vifage  meurtri  de  foufflets  &  touç 
livide  5  cette  tête  couronnée  d'épines  ,  cette 
bouche  abreuvée  de  fiel ,  ces  mains  &  ces 
pieds  percés  de  clous ,  ce  côté  ouvert 
d'une  lance ,  tous  ces  membres  déchirés 
&  difloqués.  Voilà  l'état  où  l'ont  mis  fes 
bourreaux,  &  où  il  eft  mort.  Que  puis-j« 
répondre  à  cet  exemple  ,  &  que  me  dit 
mon  cœur  à  ce  fpeélacle  ? 

Quand  on  me  parle  de  pénitence,  & 
qu*on  m'exhorte ,  félon  le  langage  de  l'A- 
pôtre faint  Paul  ,  à  porter  fur  mon  corps 
la  mortification  de  Jefus-Chrifl  (b),  s'a- 
git-il pour  moi  de  tout  cela ,  &  me  de- 
mande-t-on  tout  cela?  On  exige  de  moi 
une  vie  auftère  :  mais  à  quoi  fe  réduit  cette 
auftérité  de  vie  ?  aux  obfervances  de  ma 
règle;  car,  il  n'y  a  point  par  rapport  à 
^noi  de  plus  (olide  mortification^  &  c'eft- 

to  Thrm.c.t.  (h)  IL  Cor.  c.  4, 
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là  y  fuîvant  les  vues  de  Dieu  ,  que  toute 
ma  pénitence  eft  renfermée.  Ne  donner 
de  nourriture  à  mon  corps  ,  qu'autant  que 
la  règle  lui  en  accorde  &  que  celle  que  la 
règle  lui  accorde.  Ne  prendre  de  repos 
que  dans  le  temps  prefcrit  par  la  règle  , 
&  que  félon  la  mefare  du  temps  que  la 
règle  y  a  deftiné.  N'avoir  ni  pour  mon 
vêtement 5  ni  pour  ma  demeure,  ni  pour* 
toutes  les  autres  chofes  qui  fervent  à  mon 
entretien  5  que  ce  qui  eft  conforme  à  la 
règle  &  à  la  plus  étroite  rigueur  de  la 
règle.  Vaincre  là-deflus  toutes  les  révoltes 
de  la  nature  ,  &  n^écouter  aucun  des  pré- 
textes dont  Tamour-propre  a  coutume  de 
s'autorifer.  Du-refte  ,  foutenir  avec  cou- 
rage &  fans  m'épargner  ,  tout  le  poids  de 
la  règle  ,  dans  les  exercices  laborieux  où 
elle  m'applique  y  dans  les  veilles  de  la  nuit, 
dans  le  chant  du  chœur  ^  dans  le  travail 
des  mains ,  dans  les  fondions  &  les  fati- 
gues de  mon  emploi ,  dans  tout  ce  qui 
regarde  mon  miniftère.  Vivre  de  la  forte  , 
non  pas  pour  un  jour,  ni  pour  une  fe-- 
maine ,  ni  pour  une  année ,  mais  fans  in- 
terruption &  fans  relâche,  jufqu'à  la  mort: 
voilà  de  ma  part  tout  ce  que  Dieu  attend , 
&  de  quoi  il  fe  contente;  voilà  où  je  puis 
me  fixer.  Il  eft  vrai  que  cela  eft  mortifiant, 
&  il  eft  fur-tout  vrai  que  cette  continuité 
eft  bien  pénible  &  bien  pefante  :  mais 
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après  tout ,  qu'y  a-t-il  là  qui  foit  compa- 
rable aux  douleurs  &  à  la  palTion  de  Jéfus- 
Chrift? 

Cependant  ,  ne  fuîs-je  pas  obligé  de 
reconnoître  ici  devant  Dieu  &  à  ma  con- 
fufîon,  que  ma  principale  étude  dans  la 
vie  &  mon  foin  le  plus  ordinaire  eft  de 
.  m'adoucir ,  le  plus  qu'il  m.'efl:  poffible  , 
toutes  ces  mortifications  de  mon  état? 
Combien  en  retranche-t-on  5  &  combien 
de  foulagemens  cherche-t-on  à  fe  procu- 
rer d'ailleurs  ?  Les  raifons  en  apparence 
ne  manquent  pas  pour  cela  ,  &  l'on  fait 
bien  s'en  prévaloir.  Je  l'ai  bien  fu  moi- 
même  jufqu'à  préfent  ;  c'eft-à-dire^  pour 
ne  me  point  flatter;  &  pour  me  juger  de 
bonne  foi,  que  j'ai  bien  fu  me  tromper, 
&  que  je  prends  encore  plaifir  à  demeurer 
dans  mes  erreurs ,  parce  qu'elles  me  font 
commodes  &  qu'elles  favorifent  ma  lâcheté. 
Que  je  changerois  bientôt  de  fentimens  & 
de  conduite  ,  fi  les  fouffrances  de  Jéfus- 
Chrift  étoient  bien  gravées  dans  mon 
cœur  5  &  fi  je  les  avois  plus  fortement 
imprimées  dans  mon  fouvenir  !  Tout  me 
deviendroit  léger  ;  tout  me  deviendroit  au 
moins  foutenable  Quoi  que  pût  dire  la 
nature  ,  je  lui  répondrois  que- je  ne  fouffre 
rien  en  comparaifon  de  mon  Sauveur  ,  & 
que  s'il  m'en  coûte  quelque  chofe ,  ce  n'eft 
pas,  comme  à  lui,  jufqu'à  verfgr  du  fang. 
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Je  me  dirois ,  &  je  dois  en  effet  me  le 
dire  fans  cefle^  que  fije  ne  puis  vivre  fur 
h  croix  5  j'y  puis  mourir  ;  &'  qu'il  vaut 
mieux  v  mourir  ,  que  de  vivre  Se  de  mourir 
fans  pénitence. 

Second  Point.  Pourquoi  Jéfus- 
Chriil:  a-t-il  tant  fouftert  ?  Autre  confidé- 
ration  non  moins  folide ,  non  moins  tou- 
chante. Il  a  fouffert  .  parce  qu'il  s'y  étoit 
engagé  pour  la  gloire  de  fon  Père  &  pour 
le  hlut  des  hommes.  C'étoit  un  engage- 
ment libre  dans  fon  principe  &  pleinement 
vt>lontaire.  Il  pouvoit  ne  pas  accepter  la 
condition  quiavoitété  prefcrite,  defoufifrir 
&:  de  mourir,  s'il  vouloit  fauverle  monde 
&  réparer  l'injure  faite  à  Dieu.  iMais  l'hon- 
neur de  fon  Père  lui  étoit  trop  cher;  Se  il 
s'intérelToit  trop  à  notre  falut,  pour  ne 
facrifier  pas  à  Tun  &  à  l'autre  fon  fang  & 
fa  vie.  Voilà  de  quelle  m.anière  il  avoit 
contrafté  de  lui-m.éme  une  obligation  fi 
rigoureufe.  En  conféquence  du  confente- 
ment  qu'il  y  avoit  donné .  cette  loi  à 
laquelle  il  eut  pu  ne  fe  pas  foumettre,  étoit 
devenue  pour  lui  comme  un  devoir  indif- 
penfable ,  c'eft  ainfi  qu'/7  s'ejl  fait  ohéif- 
faut  jufquà  la  mort  ^  &  à  la  mort  de  la 
Croix  (a). 

Quand  il  n'y  auroit  que  la  qualité  de 
(a)  Philipp,  c.  2. 
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Chrétien  dent  je  fuis  revêtu  ,  elle  fiiffiroît 
pour  m'engager  à  vivre  dans  une  conti- 
nuelle pratique  de  la  mortification  de  mes 
fens.  En  nous  appellant  au  chriftianifme  , 
Jéfus-Chrift  nous  a  dit  à  tous  fans  excep- 
tion :  Quiconque  veut  venir  après  moi  ^ 
quil  fe  renonce  foz-mé/ne  ^  &  qii  il  porte  fci 
Croix  tous  les  jours ,  fans  cela  Von  ne 
peut  être  mon  Difciple  (a).  Or  ,  fi  c'eft- 
là  la  vie  d'un  fimpîe  Chrétien  ,  quelle  doit 
être  la  vie  d'un  Religieux  ?  Car  ,  outre 
rengagement  commun  &  général  que  nous 
avons  tous  comme  Chrétiens  ,  à  une  vie 
pénitente  &  mortifiée ,  j'en  ai  un  particu- 
lier comm.e  Religieux  5  &  je  n'y  puis  man- 
quer, fans  démentir  m.a  profeffion.  Mon 
état  eft  effentiellement  un  état  de  péni- 
tence ;  &  en  l'embrafiTant,  j'ai  voulu  ,  ou 
j'ai  dû  vouloir  embrafler  tout  ce  qui  s'y 
trouve  inféparabîement  attaché.  En  pronon- 
çant mes  vœux ,  j'ai  fpécialement  promis 
de  fuivre  Jéfus-Chrift ,  &  par  conséquent 
de  marcher  dans  la  même  voie  que  lui ,  qui  eft 
une  voie  de  fouflfrance  &  de  renoncement 
aux  aifes  de  la  vie.  J'y  marche  en  effet , 
&  je  ne  puis  plus  me  difpenfer  déformais 
d'y  marcher  ou  volontairement  ou  malgré 
moi.  Ma  parole  eft  donnée  ,  &  de  force 
ou  de  gré,  il  faut  vivre  comme  les  autres^i 

Luc.  c.  g. 
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obferver  la  même  règle  5  ^  pratiquer  les 
mêmes  auftérités. 

Peut-être  par  ma  lâcheté  &  par  la  re- 
cherche de  certaines  commodités ,  puis-je 
non  pas  abfolument  fecouer  le  joug  de  la 
mortification  religieufe  ,  mais  le  diminuer; 
c'eft  ce  que  je  n'ai  que  trop  fait  depuis  bien 
des  années.  Mais  qu'eft-il  arrivé  delà  ? 
Deux  chofes  dont  je  ne  faurois  affez  gémir  : 
c'efl:  que  j'ai  perdu  tout  le  mérite  de  ce 
qu'il  y  a  dans  ma  règle  de  plus  auftère  & 
de  plus  mortifiant;  &  d'ailleurs  que  j'enaî 
perdu  toute  la  douceur.  Car  ,  il  y  a  dans  la 
mortification  même  une  douceur  fecrète  & 
très-fenfible  5  mais  qui  n'eft  que  pour  les 
ames  vraiment  mortifiées  :  or,  ce  n'eft  pas 
l'être  que  de  fe  ménager  autant  que  je  fais, 
au  milieu  même  des  rigueurs  &  des  mor- 
tifications ,  dont  il  n'eft  plus  en  ^on  pou- 
voir de  m'exempter. 

Heureux  engagement  de  la  Religion  ! 
Elle  me  fournit  tous  les  moyens  de  fatis- 
faire  à  Dieu  pour  mes  péchés ,  de  puri- 
fier mon  ame  devant  Dieu  ,  d'avoir  part 
aux  foufirances  du  Fils  de  Dieu.  Non- 
feulement  elle  me  les  fournit,  ces  m.oyens 
fi  faiutaires  ,  mais  elle  m*y  aflujcttit.  C'eft 
une  pénitence  journalière,  habituelle,  tou- 
jours préfente.  Toute  autre  pénitence  qui 
feroit  purement  de  mon  choix,  me  pour- 
voit être  fufpede ,  parce  que  je  craindrois. 
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ou  qu'elle  ne  fût  pas  fuffifante  y  ou  qu'elle 
ne  fût  pas  conforme  aux  defTeins  de  Dieu  : 
mais  je  ne  puis  me  défier  de  celle-ci,  puif- 
que  que  je  ne  l'ai  prife  que  par  la  voca- 
tion divine,  &:  que  c'eft  Dieu  même  qui 
me  Ta  marquée.  Qu'il  en  foit  éternellement 
béni^  &  que  j'en  fâche  utilement  profiter  ! 

Troisième  Point.  Enfin ,  comment 
Jéfus-Chrift  a-t-il  fouffert  ?  Avec  une  pa- 
tience invincible  y  &  avec  une  confiance 
inaltérable.  Sa  patience  en  fit,  félon  la 
figure  du  Prophète  ,  comme  un  agneau  , 
à  qui  on  enlève  fa  toifon  ,  fans  qu'il  faflfe 
nulle  réfiftance  ;  ou  comme  une  brebis  qu'on 
mène  à  l'Autel  pour  y  être  immolée,  & 
qui  s'y  laiffe  conduire  fans  fe  plaindre. 
Quel  filence  garda  t-il  devant  Pilate  qui  le 
condamna  ?  Dit-il  une  parole  contre  les 
Juifs  qui  le  traînoîent  au  milieu  de  Jérufalem 
lié  &  garotté  ;  contre  les  foldats  qui  le  déchi- 
roient  à  coups  de  fouets  dans  le  Prétoire, 
ou  qui  lui  enfonçoient  une  couronne  a  é- 
pines  dans  la  tête  ;  contre  les  bourreaux 
qui  lui  perçoient  de  clous  les  pieds  &  les 
mains,  &  qui  l'attachoient  à  la  Croix?  On 
eut  cru  qu  il  étoit  infenfible  :  mais  voilà 
l'effet  de  la  patience  dans  les  maux  qui 
aflSiigent  le  corps  &  dans  les  plus  violen- 
tes douleurs.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  les  ref- 
fente,  &  même  très-vivement;,  mais  ûToa 
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n'ed  pas  toujours  maître  d'arrêter  quelques 
plaintes  que  la  nature  arrache  ,  &  qui  lui 
font  une  efpèce  de  foulagement ,  du-moins 
TeTprit  de  mortification  &  de  patience  en 
étouffe  une  grande  partie  ^  &:  modère 
Tautre/ 

Avec  cet  efprît  de  patience  &  de  mor- 
tification ,  je  ne  ferois  point  tant  de  retour 
fur  moi-même  aux  m.oindres  infirmités  qui 
m'arrivent ,  &  je  n'aurois  point  tant  de  com- 
pallîon  de  moi-même.  Je  ne  témoigneroîs 
point  tant  ce  que  je  fouffre ,  &  je  n'en 
parlerois  point  en  des  termes  fi  vifs  ^  ni  avec 
tant  d'exagération.  Je  ne  m'épancherois 
point  en  tant  de  murmures  5  ni  avec  tant 
d'aigreur  dès  qu'il  mie  manque  quelque 
chofe.  Je  ne  m'épargnerois  point  tant,  & 
ne  voudrois  point  tant  l'être.  Je  me  fou- 
mettrois  à  tout^,  j'endurerois  tout  fans  rien 
dire  ,  ou  je  dirois  feulement ,  comme  faint 
Paul  ,  que  je  dois  être  tout  revêtu  de  la 
mortification  de  mon  Sauveur.  Voilà  com- 
ment je  parlerois ,  &  ce  que  je  penferois  : 
mais  pourquoi  eft-ce  que  je  parle  &  que 
je  penfe  tout  autrement?  Ceft  que  je  ne 
fais  giière  ce  que  c'eft  que  la  vraie  mor- 
tification ,  &  que  je  ne  Tai  guère  dans  le 
cœur. 

Maïs  ce  que  je  fais  encore  moins,  c'eft 
de  joindre  à  la  patience  évangélique  &  à 
la  mortification  religieufe  une  ferme  & 
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inébranlable  confiance.  La  patience  du  Fil$ 
de  Dieu  ne  fe  démentit  pas  un  moment 
îufqu  au  dernier  foupir  qu'il  rendit  fur  la 
Croix.  Cétoit-là  qu'il  devoit  confommer 
fon  facrifice ,  &  il  n'y  avoit  que  la^  mort 
qui  dût  mettre  fin  à  fes  douleurs.  On  veut 
bien  quelquefois  mortifier  fa  chair,  &  Ton 
eft  difpofé  à  foufirir;  mais,  de  perfévérer 
dans  cette  fainte  difpofition  ,  &  de  foutenir 
fans  relâche  cet  état,  c'eft  de  quoi  il  j 
a  peu  d'exemples. 

Où  font  maintenant  ces  Religieux  fi  enne- 
mis de  leur  corps,  qu'ils portoient toujours 
jufqu'au  tombeau  la  même  haine  contre  lui, 
&  qu'ils  ne  ceffoîent  de  le  perfécuter  qu'ea 
ceffant  de  vivre  ?  Saint  François  reconnoif- 
foit  même  en  mourant  qu'il  avoit  traité  le 
fien  avec  un  excès  de  rigueur  :  hélas  !  ne 
tombe-t-on  pas  tous  les  jours  dans  un  excès 
tout  oppofé  ?  A  peine  ai-je  fait  quelqu'ef- 
fort  pour  dompter  mes  fens ,  &  leur  ai-je 
une  fois  refufé  ce  qu'ils  demandoîent ,  que 
je  me  crois  en  droit  de  les  dédommager 
dans  la  fuite  ,  &  de  condefcendre  à  toutes 
leurs  foibleffes,  La  plus  légère  incommodité 
me  fuffit  pour  m'interdire  tout  exercice  de 
pénitence,  &  pour  m'accorder  des  foula- 
gemens  dont  je  me  pafTerois  fort  bien,  fi 
je  favois  prendre  un  peu  plus  fur  moi,& 
que  je  ne  vouîufle  point  tant  me  flater.Plus 
j'avance  dans  mes  années  ,  plus  je  me  per- 

fuade 
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Cuade  que  je  puis  retrancher  de  la  févérité 
de  ma  règle  5  comme  fi  à  tout  âge  Toan'étoit 
pas  également  Religieux.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  a  des  égards  à  avoir  &  des  mefuresà 
garder;  mais  ces  mefures  ont  des  bornes, 
&  fouvent  on  ne  leur  en  donne  point.  Ah  ! 
ne  comprendrai-je  jamais  quel  eft  le  bon- 
heur d'un  religieux,  qui  après  avoir  vécu 
dans  la  mortification  5  a  l'avantage  d'y  mou- 
rir, &  expire  comme  Jéfus-Chrift  entre 
les  bras  de  la  croix  ! 

Conclusion.  Dieu  Rédempteur  du 
monde  ,  Seigneur  ,  puifque  c'eftparlaC  oix 
que  vous  m'avez  fauve,  comment  puis-je 
autreraentme  fauver  moi  même,  &  quand  je 
le  pourrois  ,  comment  le  voudrois-je  ?  Ea 
vous  faifant  mon  Sauveur,  vous  vous  êtes 
fait  mon  guide  dans  le  chemin  du  falut,  & 
parconféquent  je  ne  puis  prétendre  à  cefalut 
que  vous  m'avez  mérité  ,  qu'autant  que  je 
vous  fuivrai  dans  la  voie  de  la  Croix  que 
vous  m*avez  enfeignée. 

Mais  y  fuppofant  même  que  je  pufTe  pren- 
dre une  autre  route  ,  y  pourrai-je  confentir  ? 
Toute  ma  raifon ,  toute  ma  Religion  ne 
s'éléveroit  -  elle  pas  contre  moi  ?  Quoi, 
Seigneur  ,  je  vois  votre  facré  Corps  ,  ce 
Corps  innocent,  meurtri,  déchiré  de  coups, 
&  je  voudrois  flatter  une  chair  auffi  crlnû- 
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relie  que  la  mienne ,  &  n'avoir  po  ir  eîlè 
que  de  Tindulgence  ?  Je  vous  vois  ab  preuve 
de  fiel  &  de  vinaigre  ,  &  je  voudrois  con- 
tenter mes  appétits  5  je  me  plaindrois  qu'on 
ne  leur  accordât  pas  ce  qu'ils  défirent  !  Je 
vous  vois  finir  votre  vie  dans  le  plus  cruel 
fupplice,  &  je  voudrois  pafTer  mes  jours 
iians  une  vie  aifée  &  douce  ! 

Hé  5  Seigneur  ,  le  difciple  ,  &  même  le 
ferviteur  &  l'efclave  ,  doit  -  il  donc  être 
mieux  traité  que  le  maître  ?  Quand  après 
m'être  bien  épargné,  moi  Chrétien^  moi 
Religieux  ,  moi  dévoué  à  vous  par  tant  de 
titres  5  je  paroitrai  devant  votre  Tribunal  y 
comment  foutiendrai-je  Tafifreufe  différence 
qui  fe  trouvera  entre  vous  &moi?  Comment 
la  puis-je  dès-maintenant  foutenir,  &  que 
faut-il  autre  chofe  pour  me  combler  de 
confufion  ,  qu'un  regard  vers  vous  &  vers 
votre  Croix  ?  Ou  plutôt.  Seigneur  ,  que 
faut-il  autre  chofe  pour  me  ranimer, pour 
réveiller  en  moi  l'efprit  de  mortification  & 
de  pénitence  ,  pour  me  revêtir  d'une  force 
toute  nouvelle  ,  &  pour  affermir  contre  les 
plus  rudes  combats  des  fens  &  de  la  nature 
toute  ma  confiance?  Non,  mon  Dieu  ^  je 
ne  fais  plus  rien,  ni  ne  veux  plus  rien  fa- 
voir  déformais,  comme  votre  Apôtre,  que 
Jéfus  crucifié.  Voilà  toute  ma  fcience.  Ce 
feroit  peu  de  la  polTédei:  en  fpéculation , 
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ïi  je  ne  la  réduifois  en  pratique.  Vous  con- 
templer fur  la  croix  ,  Seigneur ,  c'eft  un 
moyen  de  fanélification  ;  mais  ,  porter  foi- 
même  fa  croix,  &  la  bien  porter,  c'eft  la 
fandification  même  &  la  plus  fublime  per- 
fection • 


Oi) 
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CONSIDÉRATION. 

Sur  la  Leciure. 

LA  îedure  a  été  de  tout  temps  un  des 
exercices  les  plus  ordinaires  &  les  plus 
recommandés  5  non-feulement  aux  perfon- 
nes  religîeufes,  mais  en  général  à  toutes 
les  perfonnes  de  piété ,  même  dansle  monde» 
Elle  a  fervi  à  la  converfîon  d'une  infinité 
de  p.écheurs ,  &  c'eft  elle  encore  qui  fert 
de  nourriture  à  la  vraie  dévotion  ,  &  qui 
contribue  extrêmement  à  l'entretenir.  Mille 
exemples  Tont  fait  connoître  ,  &  voilà 
pourquoi  dans  tous  les  Ordres  Religieux, 
Ton  a  pris  foin  de  marquer  un  temps  par- 
ticulier pour  cette  pratique  fi  falutaire.  Or , 
comme  il  y  a  de  mauvais  livres  ^  qu'il  y  en  a 
d'indifférents ,  &  qu  il  y  en  a  enfin  de  bons  y 
il  faut  de  même  raifonner  des  leftures.  Il 
y  en  a  de  mauvaifes ,  qui  font  défendues  ; 
il  y  en  a  d'indifférentes  ,  qui  font  tolérées; 
&  il  y  en  a  de  bonnes  ,  qui  font  prefcrites 
&  ordonnées.  C'efl  par  rapport  à  ces  trois 
caraftètes  ,  que  nous  pouvons  confidérec 
tout  ce  qui  regarde  la  lecture. 

Premier  Point.  Ledures  mauvaifes  iC 
défend^çSf  li  y  en  a  de  deux  fortes.  Les; 
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unes  font  mauvaifes  ou  du  -  moins  dange- 
reufes  par  rapport  aux  mœurs  ;  &  les  au- 
très  le  font  par  rapport  à  la  foi  &  à  la  vraie 
piété.  Les  premières ,  qui  peuvent  corrom- 
pre les  ames  &  les  porter  au  vice  ,  ne  font 
pas  communes  dans  les  Maifons  Religieu- 
fes,  &:  c'eft  un  article  fur  lequel  il  y  a  peu 
de  réflexion  à  faire.  Mais ,  pour  les  leftures 
capables  d'altérer  la  foi  ,  &  d'éloigner  du 
droit  chemin  d'une  folide  piété ,  elles  ne 
font  que  trop  fréquentes,  &  l'on  ne  peut 
ufer  là-deflus  de  trop  de  vigilance,  ni  de 
trop  de  précaution.  Combien  y  a-t-il  de  li- 
vres qui  fe  répandent ,  &  qui  font  évidem- 
ment remplis  d'erreurs  condamnées  par 
TEglife  ?  Combien  y  en  a-t-il  dont  la  doc- 
trine efl  au-moins  très-fufpede,  &  dont  le 
poifon  eft  d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'il 
efl:  plus  fubtll  &  plus  caché  ?  Combien  font 
pleins  de  maximes  ,  qui  ne  tendent  qu'à 
décréditer  d'anciennes  &  de  bonnes  prati- 
ques 5  &  qu'à  les  abolir  pour  en  fubftituer  de 
nouvelles  ?  On  peut  dire  certainement  que 
ce  font-là  de  mauvaifes  ledures.  Auflî  TE- 
glife  en  a-t-elle  très-expreffément  défendu 
quelques  -  unes  ;  &  quoiqu'elle  ne  fe  foit 
pas  fi  formellement  expliquée  fur  les  autres, 
parce  qu'il  en  faudroit  venir  à  de  trop  lon- 
gues difcufiîons  ,  fes  Miniftres  &  fes  vrais 
Pafteurs  s'en  font  alfez  déclarés  contr'elles, 
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&  ont  pris  foin  de  découvrir  aux  ames  H- 

délies  le  venin  qu'on  leur  préfentoit. 

Leâures  fur-tout  nuifibles  aux  perfon- 
nes  du  fexe  ^  qui.  n'ayant  pas  certaines  con- 
noiflances  ,  fe  iaifTent  plus  aifément  préoc- 
cuper &  furprendre.  Et  c'eft  une  réponfe 
bien  frivole  que  ce  qu'elles  difent  ordinai- 
rement pour  leur  défenfe  5  favoir,  qu'elles 
ne  remarquent  rien  que  d'édifiant  dans  ces 
ledures  qu'on  voudroit  leur  interdire ,  & 
qu'elles  n'en  voyent  pas  la  contagion.  Voilà 
comment  elles  raifonnent  ;  &  c'eft  juftement 
raifonner  ,  comm.e  fi  prenant  une  liqueur 
em.poifonnée ,  elles  fe  croyoient  en  sûreté  , 
parce  qu'elles  n'y  apperçoivent  rien  que 
d*agré  ible  à  la  vue  &  au  goût.  II  feroit  à 
fouhaiter  qu'elles  la  viffent  cette  contagion  : 
car  alors  elles  feroient  plus  en  état  de  s'en 
préferver.  Mais  ,  ne  la  voyant  pas ,  &  étant 
néanmoins  d'ailleurs  averties  qu'il  y  en  a, 
la  fagefie  leur  dide-t-elle  autre  chofe  ,  finon 
qu'elles  doivent  abfolument  rejeter  ce  quî 
pourroit  5  fans  qu'elles  y  prlflent  garde ,  les 
infecler  &  les  égarer?  Ce  n'eft  point  toute- 
fois ainfi  que  la  plupart  en  ufent.  Dès  -  là 
que  certains  livres  ont  cours  dans  le  monde, 
on  veut  les  voir  ;  &  par  un  fonds  de  ma- 
lignité qui  nous  eft  naturel ,  c'eft  a{fez  que 
ce  foient  des  livres  notés  &  profcrits  ,  pour 
piquer  davantage  la  curiofité  &  pour  la  re- 
doubler. En  vain  de  Supérieurs  fages  & 
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vTgîlans  prennent  des  mefures  pour  leur 
ferme"  l'entrée  dans  une  Communauté  :  on 
fait  les  fouftraire  à  leur  vigilance  ^  &  les 
faire  venir  dans  fes  mains.  On  les  lit  fecrè- 
tement ,  mais  aflîdûment ,  &  Ton  en  repaît 
fon  ame  comme  de  la  nourriture  la  plus 
exquife. 

Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  ,  c'eft  que 
tout  cela  fe  fait  fans  fcrupule  ,  -  malgré  les 
condamnations  les  plus  formelles  &les  plus 
rigoureufes  des  puifTances  eccléfiaftiques. 
Elles  s'uniroient  toutes ,  &  lanceroient  tous 
leurs  anathêmes.  qu'on  ne  reviendroit  pas 
de  fes  préjugés  &  de  fon  entêtement.  En 
vérité  peut-on  croire  alors  qu'on  foit  con- 
duit par  l'Efprit  de  Dieu  ?  Peut-on efpérec 
que  Dieu  répande  fa  bénédiâion  fur  de 
femblables  leftures  ?  Peut-on  s'afTurer  qu'on 
n'ait  rien  à  craindre ,  ni  rien  à  fe  repro- 
cher du  côté  de  la  confcience  ?  Et  fi  l'on 
fe  le  perfuade  ,  n'eft-ce  pas  une  des  plus 
grofficres  illufions  ? 

Il  ferolt  bien  plus  religieux  d'obfervec 
les  règles  fuivantes,  &  de  s'y  attacher  in- 
violablement  :  i.  De  ne  lire  aucun  livre 
contre  le  gré  des  Supérieurs.  2.  De  con- 
fulter  far  chaque  livre  qu'on  lit ,  ou  qu'on 
aurolt  defTein  de  lire  ,  un  Dlredeur  éclairé 
&  d'une  dodrine  éprouvée.  3.  De  morti- 
fer  une  démangeaifon  extrême  qu'ont  des 
perfonnes  religieufes,  de  voir  tout  ce  qui 
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s'écrit  &  qui  fe  débite,  fe  figurant  qu'elle* • 
font  en  état  d'en  juger,  &  qu'il  n'y  a  là- 
deflus  pour  elles ,  ni  peine  à  fe  faire  ,  ni 
rifque  à  courir.  4.  De  s'abftenir  générale- 
ment de  toutes  ledures  fufpedes  :  car, il  fuf- 
fit  qu'elles  le  foient.  Or,  peut  -  on  igno- 
jer  que  bien  des  ouvrages  dont  on  eft  fi  cu- 
rieux, ne  fDient  au-moins  des  livres  fufpeâs 
&  très  -  fufpeds  ?  Si  l'on  avoit  fuivi  ces 
principes  en  plufieurs  Communautés  ,  la 
foi  y  feroit  plus  pure  ,  TeTprlt  des  faints 
Fondateurs  s'y  feroit  mieux  confervé  , 
les  partis  ne  s'y  feroient  point  élevés  ,  8c 
l'union  des  cœurs  y  auroit  été  par-là  même 
beaucoup  mieux  cimentée  *&  mieux  en- 
tretenue :  on  n'auroit  point  lieu  de  déplo- 
rer les  brèches  qui  s'y  font  faites  à  l'an- 
cienne difcipline  ,  &  à  l'exafte  régularité, 
comme  à  la  folide  piété  des  premiers 
temps. 

Second  Point.  Ledures  indifférentes 
&  tolérées.  Il  y  a  des  livres  qui  ne 
font  ni  mauvais  ,  ni  bons  ,  par  rapport  à  la 
foi  ou  aux  mœurs.  Ce  font  des  ouvrages 
d'efprit,  dont  les  fujets  ne  regardent  ni 
les  vérités  de  la  Religion ,  ni  les  devoirs 
de  la  piété.  On  les  lit  pour  pafler  le 
temps,  par  une  efpèce  de  récréation,  fans 
y  chercher  aucun  fruit  pour  l'édification 
de  fon  ame,  mais  ,  aulTi  fans  y  craindre 
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aucun  danger.  Dans  les  maifons  bien  régu- 
lières ,  &  où  robfervance  eft  encore  en  fa 
première  vigueur ,  on  ne  s'arrête  guère  à 
ces  fortes  de  lectures.  Ce  font  des  amufe- 
mens  peu  profitables ,  fur-toutpour  des  filles 
qui  fe  font  dévouées  au  fervice  de  Dieu  , 
&  qui  n'ont  aucun  befoin  de  cultiver  certains 
talens,  ni  d'acquérircertainesconnoiflances. 
L'oraifon ,  la  méditation  des  chofes  faintes  , 
le  chant  du  Chœur  5  quelque  lecture  édi- 
fiante 5  quelques  conférences  entr'elles  Se 
quelques  converfations  fages  &  utiles;  du- 
refte  :»  le  travail  ,  félon  les  différentes  fonc- 
tions où  TobéifTance  les  emploie  :  voilà  l'oc- 
cupation qui  kur  convient  5  &  ce  qui  doit 
remplir  toute  leur  journée. 

AuAGl  la  règle  n'en  marque  -  t  -  elle  pas 
communémenr  davantage.  Cependant  par 
une  tolérance,  qui  peu-à-peu  s'eft  intro- 
duite, &  qui  ne  croît  que  trop,  la  plu- 
part des  perfonnes  qui  conduifent  les  Com- 
munautés 5  n'ont  pas  cru  devoir  fe  roidir 
contre  ces  ledures  juiqu'à  les  défendre 
abfolument  ,  &  à  les  profcrlre.  Ainn  le 
liience  des  Supérieurs,  &  je  ne  fais  quel 
ufage  5  femblent  les  autorifer» 

Mais  y  fi  Ton  n'a  pas  affez  d'empire 
fur  foi-méme  pour  fe  réfuter  ces  vains 
délaffemens  d'efprit,  &  pour  s'en  priver, 
du-moîns  doit -on  prendre  garde  à  bien 
des  défordres  où  l'on  tombe  fur  cela  &  à 

O  V 


32.1  Retraite  Spirituelle  ^ 
bien  des  abus  qui  s'y  commettent,  i.  Dès 
qu'une  fois  on  y  a  pris  goût ,  on  y  donne 
trop  de  temps.  D'une  lefture  à  laquelle 
quelques  momens  devroient  fuffire  ,  on  fe 
fait  un  exercic  e  journalier  &  habituel.  Car  , 
le  goût  eft  toujours  accompagné  de  quel- 
que paillon;  &  quand  la  paillon  de  lire 
s'eft  emparée  d'un  efprit ,  on  ne  con- 
noît  plus  de  bornes,  &  Ton  ne  garde  plus 
de  mefures.  2*  Ce  qui  arrive  de  là,  c'efl: 
qu'on  s'entête  tellement  d'une  leâure  qui 
plaît,  qu'on  en  néglige  fes  pratiques  or- 
dinaires &  Tes  devoirs.  On  en  retranche 
une  partie  5  &  Ton  s'acquitte  précipitam- 
ment du  refte.  Si  pendant  «le  jour  on  ne 
peut  fe  ménager  tout  le  temps  qu'on  fou- 
haiteroit,  on  le  prend  fur  fon  repos  pen- 
dant la  nuit;  &  pourvu  qu2  l'on  fe  con- 
tente 5  on  n'a  égard  ni  à  la  règle  qu'on  viole  ^ 
ni  même  à  fa  fanté  qu'on  endommage. 
3.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  très  ~  pernicieux  * 
c'eft  que  par  ces  leftures  profanes  dont  on 
felaiffe  vainement  repaître  l'imagination  ,  & 
dont  on  fe  fait  ou  une  étude,  ou  un  divèr- 
tiflement,  on  vient  à  fe  dégoûter  peu-à- 
peu  des  livres  fpirituels*  On  ne  les  lit  plus 
que  par  manière  d  acquit ,  &  que  pour  ne 
les  pas  abandonner  tout- à -fait:  mais  à 
peins  en  a-t-on  parcouru  des  yeux  quel- 
ques pages  5  qu'on  retourne  inceiTimment 
aux  autres ,  &:  qu'on  y  porte  toute  foa  at- 
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tentîon.  Les  meilleurs  ouvrages  ,  &c  les  plus 
remplis  non-feulement  de  religion ,  mais  de 
fens  &  de  raifon,  neparoiflent  rien  encom- 
paraifon  de  ceux-ci.  On  ne  les  croit  propres 
que  pour  des  commençans  &c  pour  des  no- 
vices ;  &  par  un  renverfement  dont  gemif- 
fent  toute  lesperfonnes  fages  ,  on  préfère, 
comme  difoit  l'Apôtre ,  de  frivoles  dif- 
cours  à  la  plus  faine  dodrine  ,  &  des  tables 
à  la  vérité.  4,  Encore  tire-t-on  de  là  une 
efpèce  de  gloire.  On  fe  pique  d'un  difcerne- 
ment  plus  jufte  &  plus  fin^  pour  reconnoitre 
les  livres  bien  écrits  ,  &  pour  en  juger.  On 
fe  charge  la  mémoire  de  'divers  endroits 
qu'on  a  recueillis  ,  &  qu'on  récite  bien 
ou  mal  ;  mais  ,  toujours  avec  une  certaine 
oftentation.  On  acquiert  ainfi  le  nom  de 
fille  habile,  ou  l'on  prétend  l'acquérir.  On 
en  eft  jaloux  ;  Ton  ne  fe  fouvient  pas  que 
la  plus  belle  fcience  d'une  ame  religieufe 
eft  de  favoir  s'humilier,  s'avancer  dans  les 
voies  de  Dieu,  &:  fe  fanclifier.  Or,  voilà 
ce  qu'on  n'apprend  guère  dans  ces  livres 
qu'on  recherche  avec  tant  de  foin;  &  toute 
autre'  fcience  néanmoins  fans  celle-la  n'eft 
que  vanité. 

Troisième  Point.  Bonnes  ledures 
&  exprelTément  ordonnées.  Deux  chofes 
contribuent  à  rendre  une  ledure  utile  & 
falutaire  ;  la  qualité  du  livre  qu'on  lit,  & 
la  manière  dont  on  le  lit.  Quant  à  la  qualité 
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du  livre^  quoiqu'il  y  ait  fans  doute  deslivreff 
de  piété  beaucoup  meilleurs  les  uns  que 
les  autres,  chacun  dans  le  choix  qu'on 
en  doit  faire  5  peut  <e  confulter  foi-méme. 
Se  fuivre  là-deflTus  fon  attrait.  Quelques- 
uns  aiment  mieux  des  livres  qui  les  inf- 
truifent,  &  d'autres  préfèrent  les  livres  qui 
les  affeâionnent  &  qui  les  touchent.  Ceux- 
là  prennent  plus  de  goût  aux  hiftoires  & 
aux  vies  des  Saints,  qui  leur  mettent  de- 
vant les  yeux  des  exemples  à  imiter  ;  & 
ceux-ci  en  ont  plus  pour  les  Traités  fpi- 
rituels  qui  leur  développent  le  fond  des 
matières,  &  qui  les  convainquent  par  des  rai- 
fonnemens.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  importe 
peu  5  ce  femble,  à  quelle  forte  de  livres 
on  s'attache ,  pourvu  que  ce  foient  de 
bons  livres  ^  c'eft-à-dire ,  des  livres  or- 
thodoxes 5  édifiants ,  &  dont  on  puifTe 
tirer  du  profit  pour  fon  avancement  &  fa 
perfedion. 

Mais  5  il  ne  fuffit  pas  de  les  lire ,  il  faut 
les  bien  lire  :  car,  fouvent  tout  dépend  de 
la  manière  ,  &  il  y  a  en  toutes  chofes  une 
méthode  ,  qui  leur  donne  plus  d'efficace 
&  plus  de  vertu.  Lire  à  la  hâte  &  commie 
en  courant  j  c'eft  s'expofer  à  ne  rien  retenir 
d'une  lecture ,  &  à  n'en  recevoir  aucune  im- 
preiTion  ,  puifqu'il  n'eft  pas  poflîble  qu'on 
y  fafle  alors  toute  l'attention  nécelTaire.  Les 
viandes  prifes  avec  trcïp  d'avidité  &  trop 
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Vite  Câufent  ordinairement  à  la  fanté  plus 
de  dommage  que  de  bien.  Lire  trop  chaque 
fois  &  hors  de  mefure  5  c  eft  fe  rem.plir  Tef- 
prit  Q  une  infinité  d'idées  ,  qu'il  ne  peut 
plus  arranger  5  &  dont  il  ne  lui  refte  qu'une 
vue  confufe  &  fuperficielle.  L'excès  de 
nourriture,  quelque  faine  qu'elle  foit, charge 
un  eftomac5&  lem>et  hors  d'état  de  la  digé- 
rer. Lire  pour  remarquer  certaines  fentences 
ou  de  l'Ecriture  ,  ou  des  Pères  ,  certaines 
penfées  nouvelles  &  moins  communes ,  c'eft 
faire  de  fa  ledure  une  étude  :  or ,  toute  étude 
defsèche  le  cœur,  &  le  diftrait.  Lire,  & 
s'arrêter  ,  en  lifant ,  à  la  beauté  du  ftyle  ,  & 
à  la  pureté  du  langage  5  c'eft  prendre  le 
change  ,  &  s'amufer  à  des  fleurs ,  au-lieu 
de  cueillir  les  fruits. 

De  tout  ceci  il  eft  aifé  de  conclure  com- 
ment on  doit  faire  la  lefture  fpirituelle,  & 
quelles  règles  il  y  faut  obferver.  C'eft, 
1.  De  s'adreffer  d'abord  à  Dieu  ,  &  d'élever 
vers  lui  le  coeur  pour  lui  demander  les  lu- 
mières de  fon  Efprit  :  car  ,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  donne  TaccroifTement,  fur-tout  à 
fa  parole  ,  foit  lue ,  ou  entendue.  2.  De 
lire  pofément ,  &  de  bien  pefer  les  chofes, 
afin  qu'elles  puifTent  mieux  s'imprimer  ,  & 
qu'elles  s'infinuent  doucement  dans  l'ame  , 
comme  unerofée  qui  tombe  goutte  à  goutte, 
&  qui  pénètre  ainfi  la  terre.  5.  Pour  cela, 

lire  peu  chaque  jour  j  eftimant  beaucoup 
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plus  une  courte  ledure  ,  faite  avec  re- 
flexion ^  qu'une  autre  plus  longue  ,  mais  auflî 
plus  légère  &  mal  dirigée.  4.  De  demeurer 
à  certains  endroits  dont  on  fe  fent  plus 
frappé  5  de  les  repafler  &  de  les  goûter  , 
faifant  un  retour  fur  foi-  même  ,  &  fe  les  ap- 
pliquant. De  cette  forte  ,  la  lefture  devient 
une  efpèce  de  méditation  :  &  c'eft  un  avis 
trcs-fage  que  donnent  les  Maîtres  de  la  vie 
dévote  aux  perfonnes  qui  ne  font  point 
encore  verfées  dans  la  pratique  de  l'orai- 
fon,  &qui  veulent  s'y  former,  de  commen- 
cer par  ces  lectures  ,  &  de  fe  contenter  d'en 
tirer  quelques  bonnes  réfolutions.  y.  De 
relire  de  temps  en  temps  certains  livres  gé- 
néralement eRimés  ,  &  dont  on  a  connu 
par  foi-même  l'utilité  &  la  folidité.  C'eft 
une  erreur  dont  fe  laifTent  prévenir  bien  des 
perfonnes,  de  ne  vouloir  jamais  lire  deux 
fois  le  même  livre  5  &  de  fe  perfuader 
qu'ayant  plu  dans  une  première  ledure,!! 
ennuyera  dans  la  féconde.  Un  livre  folide 
eft  comme  une  riche  mine  ,  où  Ton  trouve 
toujours  à  creufer  &  à  prôfiter.  Voilà  tout 
ce  qui  re2;arde  l'exercice  de  la  lecture  fpirî- 
tuelle.  C'eft  à  nous  de  mettre  en  œuvre  un 
moyen  de  fanftification  aufli  efficace  que 
celui-là  y  qui  nous  eft:  fi  aifé  &  fi  pré- 
fent. 
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HUITIEME  JOUR. 
PREMIÈRE  MÉDITATION. 

De  la  Vie  nouvelle  de  Jéfus  -  Chrijl 
dans  fa  Réfurreciion. 

Quomodo  Chriftiis  furrexit  à  mortuis  y  ita  &: 
nos  in  novitate  vitse  ambulemus. 

Comme  Jéfus-Ckrlft  eft  rejfuf cité  d'entre  les  morts  ; 
il  faut  aujfi  que  nous  marchions  dans  une  vif 
nouvelle  (a).      .  • 

Premier  T 

Point.  J  É  su  s-Ch  r  t  s  t  n'étoîtpas 
deLendu  dans  le  tombsau  pour  y  demeu- 
rer ,  &  s'il  avoit  fubi  la  loi  de  la  mort , 
c'etoit  pour  triompher  enfulte  de  là  mort 
même  ,  &  pour  la  foumettre  à  fon  empire. 
Or  ,ce  qa'il  y  a  d'abord  de  bien  remarqua- 
ble dans  la  Réforred'on  de  cet  Homme- 
D^u  ,  c'eft  que  ce  fut  lui-même  qui  fe 
reflufcita. 

(a)  Rom.  c,  6. 
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Le  Prophète  avoit  dit  de  lui  qu'il  feroîf 
libre  entre  les  morts  (a)  .*  c'eft-à-dlre  ,  qu'il 
mourroit  quand  il  voudrait ,  &  comme  il 
voudroit;  mais  qu'il  fauroitauilî  fe  dégager 
des  liens  de  la  mort  au  moment  qu'il  avoit 
marqué 5  &  qu'il  ne  feroit  pas  moins  puif- 
fant  pour  fe  reffufciter  lui-même,  qu'il  Tau- 
roit  été  pour  reflufciter  les  autres.  Voilà 
ce  qui  s'accomplit  dès  le  troifième  jour 
depuis  fa  Paflion,  Sans  nul  fecours'^  que 
cette  vertu  divine  &  toute  miraculeufe  qu'il 
avoit  exercée  fur  tant  de  fujets  ,  &  fait  écla- 
ter en  tant  d'occafions  ;  l'heure  venue  & 
dès  le  grand  matin  ,  il  ouvre  le  fépulcre 
où  fon  corps  étoit  enfermé  ;  il  le  ranime 
&  le  tire  du  fein  de  la  terre  ;  il  paroît  au 
milieu  des  foîdats  qui  le  gardoient  ;  il  les 
faifit  d'une  telle  épouvante  ,  qu'aucun  d'eux 
n'o/e  faire  le  m.oindre  effort  pour  lui  réfif- 
ter  &  pour  l'arrêter.  O  mort  ou  ejl  ta 
victoire  ?  O  mort  ,  ou  eft  ton  aiguillon  > 
Je  ferai  moi-même  ta  mort  ("bj  ,  &:  après 
avoir  étendu  ta  domination  ,  &  porté  tes 
coups  jufques  fur  moi  ainfi  que  je  l'ai  per- 
mis 5  il  faut  à  préfent  que  tu  cèdes ,  malgré 
toi  3  à  mon  fouverain  pouvoir.  Paroles  du 
Prophète  Ofée  &  de  l'Apôtre  S.  Paul ,  que 
TEglife  applique  à  ce  Dieu  vainqueur  de  la 
xaort,  &  qui  nous  font  connoitre  par  quelle 


(a)  Pfal  87.  (b)  Il  Cor.  c.  //. 
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Vertu  11  opéra  ce  grand  miracle  de  fa  propre 
Réfurredion. 

Ce  feroit  dans  moi  la  plus  grolTière  de 
toutes  les  erreurs  y  &  une  préfomption  in- 
foutenable  ,  fi  je  pretendois  être  en  état 
moi-même  de  me  refTufciter  félon  Tefprit 
&  félon  Dieu.  AulTi  foible  que  je  le  fuis  , 
comment  oferois-je  me  flatter  de  pouvoir , 
fans  la  grâce  de  mon  Dieu  ,  vaincre  mes 
*[îauvaifes  habitudes  5  &  me  défaire  de  toutes 
mes  imperfeftions  ?  L'exemple  de  Jéfus- 
Chrifl:  ne  doit  donc  point  en  cela  me  fervir 
de  règle,  &  là-delTus  il  n'y  a  nulle  com- 
paraifon  à  faire.  Mais  cette  grâce  de  Dieu, 
fuppofée  comme  un  principe  nécelTaire  & 
abfolument  requis  ;  cette  grâce  fur  laquelle 
je  puis  compter  par  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur 5  &  qui  bien-loin  de  fe  refuferà  moi  5 
vient  au-contraire  de  redoubler  auprès  de 
moi  fes  follicitations,  &  s'eft  fait  fentir  dans 
ces  faints  jours  plus  fortement  que  jamais  ; 
il  efl:  certain  du-refle  que  je  dois  agirfavec 
elle  5  que  j'y  dois  coopérer;  &  qu'en  ce 
fens  y  c'eft  de  moi  qu'il  dépend  de  confom- 
mer  l'ouvrage  de  ma  réfurredion  fpiri- 
rituelle  &  de  ma  fanâification. 

La  Réfurreâion  de  Jéfus-Chrift  fut  pour 
lui  une  viâoire  :  voudrois-je  que  la  mienne 
n'en  fût  pas  une  pour  moi  ?  De  même  que 
le  Corps  du  Sauveur  étoit  lié  dans  le  tom- 
beau y  j'ai  mes  liens  qu'il  f^^t  brifer  :  ce 
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font  mes  inclinations  naturelles  &  mes  paf- 
fions.  De  même  que  ce  Corps  étoit  cou- 
vert d'une  grofle  pierre ,  j'ai  une  pierre  bien 
pefante  à  lever  :  c'eft  le  penchant  de  mon 
cœur  5  8c  la  lâcheté  où  j'ai  fi  long-temps 
vécu  5  &  qui  m'eft  devenue  habituelle.  Au- 
tour de  ce  corps  il  y  avoitune  garde  enne- 
mie 5  qui  velUoit  fans  cefle  pour  em.péchet 
qu'on  ne  Tenlevât  :  &  outre  les  ennemis 
invifibles  de  mon  falut  &  de  ma  perfection,* 
qui  n'ont  que  trop  d'attention  c:  de  vigi- 
lance pour  me  retenir  ,  combien  d'autres 
ennem/is  ai-je  encore  à  craindre  ?  Certaines 
confidérations  humaines  ,  certains  exem- 
ples, certaines  railleries&  certains  difcours,- 
certaines  amitiés  &:  certaines  liaifons ,  cer- 
taines coutumes  ,  certaines  occafions  fré- 
quentes &  engageantes  ,  dont  il  nVeft  fi 
difficile  de  me  défendre  ;  en  un  mot,  tout 
ce  qui  m'a  fervi  jufqu'à  préfent  d'obfta- 
cle  5  &  que  je  n'ai  pas  eu  la  force  de  fur- 
monter.  Mais  ,  malgré  toutes  les  difficultés 
&  tous  les  obftacles  ,  le  Fils  de  Dieu  ne 
tarda  pas  à  exécuter  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  à  fes  Apôtres  ,  de  reffufciter  ,  Se 
de  fe  fûre  voir  encore  à  eux  :  &:  fans  aller 
plus  loin  5  pendant  cette  retraite  que  je 
vais  finir,  j'ai  tant  fait  de  promelTes  à  Dieu, 
je  lui  ai  donné  tant  de  paroles  ,  je  lui  ai 
tant  protefté  de  fois,que  par  un  changement 
réel  &  véritable  ^  je  voulois  vivre  dans  U 
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fuite  comme  une  ame  reiTufcitée.  Or,  voici 
le  temps  de  lui  montrer  que  je  fuis  tidèle  > 
&  c'eft  dès  ce  jour  qu'il  faut  mettre  en  pra- 
tique tout  ce  que  j'ai  rélolu  &  tout  ce 
que  j'ai  promis.  Y  fuis-je  bien  déter- 
mmé  ?  J'en  jugerai  par  l'effet.  Ah  !  Sei- 
gneur 5  mon  courage  m'abandonnera-t- 
il  5  lorfqu'il  eft  quefûon  de  le  faire  paroi- 
tre  ?  Vous  ne  me  manquerez  pas  5  mon 
Dieu  :  mialheur  à  m^oi  fi  je  venois  à  vous 
manquer  ! 

Second  point.  Jéfjs-Chrift  en  fe  ref- 
fufcitant  reprit  une  vie  toute  nouvelle  :  car, 
«  ce  fut  déformais  une  vie  glorieufe,  &:  toute 
différente  de  celle  qu'il  avoit  menée  juf- 
ques-là  fur  la  terre.  Ce  Dieu  Sauveur,  fu- 
jet  auparavant  à  toutes  les  misères  d'une 
vie  obfcure  &  pauvre ,  5c  à  toutes  les  igno- 
minies &  toutes  les  douleurs  de  la  plus 
cruelle  paillon  ,  parut  tout  brillant  de  lu- 
mière :  tellemient  que  la  gloire  de  fon  corps 
furpafîa  la  plus  vive  fplendeur  du  foleil. 
C'étoit  dans  fa  prem/ière  vie  un  corps  foibîe^ 
fenlible  ,  capable  de  toutes  les  infirmités 
humaines  ;  mais  ^  dans  cette  féconde  vie  ,  il 
eft  revêtu  d'une  force  qui  le  met  hors  d'at- 
teinte à  toutes  les  foibîeffes  de  notre  nature, 
&  qui  le  rend  invulnérable  à  tous  les  traits 
de  fes  perfécuteurs.  Sa  clarté  éblouit  les 
yeux,  fon  agilité  le  tranfporte  dan^  un 
moment  d'un  Heu  à  un  autre  ;  &  avec  ce 
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don  de  fubtilité ,  qui  en  Fait  comme  un  corps 
fpirituel  ^  rien  ne  l'arrête.  Il  pafle  au  travers 
des  murailles  ,  &  il  pénètre  par-tout.  Ainfî 
peut-bn  dire  que  ce  myftère  fut  pour  Jé- 
fus-Chrift  une  efpèce  de  transfiguration, 
mille  fois  encore  plus  éclatante  que  celle 
du  Thabor. 

Si  je  veux  que  ma  réfurreélion  foit  vé- 
ritable, &  auflî  parfaite  qu'elle  le  doit  être, 
il  faut  qu'elle  me  transforme  de  la  même 
forte  5  &  qu'elle  produife  en  moi  les  mêmes 
changemens.  Et  qu'y  a-t-il  en  effet  dans 
toute  ma  vie ,  qui  n'ait  befoin  d'être  réfor- 
mé &  renouvelé?  Saint  renouvellement, 
foit  intérieur ,  foit  extérieur!  Renouvelle- 
ment intérieur  &  dans  Tefprit  :  c'eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  &  de  plus  difficile. 
Car  y  il  me  feroit  aifé,  après  une  retraite  , 
de  garder  certains  dehors  ,  &  de  prendre 
un  air  plus  compofé  &  des  manières  en 
apparence  plus  religieufes  :  mais ,  tout  cela 
que  feroit- ce  ,  fi  le  coeur  n'y  répondoit 
pas,  &  s'il  demeuroit  toujours  le  même  ? 
Il  faut  donc  que  je  règle  fes  défirs ,  que 
je  purifie  fes  fentimens ,  que  je  recSifie  fes 
vues  &  fes  intentions  ,  que  je  rabaiffe  fes 
enflures  &  fes  hauteurs  ,  que  je  ranime 
fes  lenteurs  &  fes  lâchetés.  Il  faut  que  je  le 
détrompe  de  tant  de  faufles  idées  &  de  tant 
d'erreurs  ,  dont  il  fe  laiffe  prévenir:  que  je  le 
dégage  de  mille  petites  attaches^  qui,tou- 
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tes  innocentes  qu'elles  paroilTent ,  ne  font  nî 
de  Dieu ,  ni  félon  Dieu  ;  que  je  le  déprenne 
de  cet  amour-propre  qui  le  domine  ,  & 
dont  il  eft  fi  eîclave.  En  un  mot ,  il  faut 
que  j'en  faffe  un  coeur  tout  nouveau. 

De  ce  renouvellement  du  coeur ,  fuivra 
le  renouvellement  extérieur.  Je  m'attacherai 
de  point  en  point  à  ma  règle ,  &  je  m'ac- 
quitterai avec  fidélité  de  tous  m.es  exerci- 
ces. Autant  que  ma  conduite  a  pu  mal- 
édifier la  Communauté  &  y  caufer  de  fcan- 
dale  ,  autant  y  donnerai-je  d'édification , 
lorfqu'on  me  verra  agir  avec  toute  une 
autre  exaditude  &  toute  une  autre  ardeur. 
Je  me  fôumettrai  à  tout^  je  pafTerai  par  def- 
'fus  tout.  Que  dis-je  ^  mon  Dieu  5  &^n  fera- 
t-il  ainfi  ?  Hélas  !  ces  fentimens  coûtent 
peu  au  pied  d'un  oratoire  ,  &  dans  une  mé- 
ditation où  votre  grâce  me  touche  :  mais, 
dans  la  pratique  5  ce  n'eft  pas  là  l'ouvrage 
d'une  {impie  méditation ,  ni  même  d'une 
feule  retraite.  Du-moins  cette  retraite  en 
fera  le  fondement  ;  &  je  fortirai  de  ma  foli- 
tude  en  de  fi  faintes  réfolutions.  Ce  fera 
beaucoup  de  les  avoir  bien  imprimées  dans 
mon  cœur.  Je  les  renouvelerai  de  jour  en 
pur  ;  &  de  jour  en  jour  elles  contribueront 
à  me  renouveler  moi-même. 

Tkoisième  point.  La  réfurredion  de 
Jéfus-Cliiift  eût  étç  beaucoup  moins  par-. 
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faite  5  s'il  n'eut  pas  repris  ,  avec  une  vîe 
glorieufe  &  nouvelle ,  une  vîe  enfin  immor- 
telle. Mais,  J  éj  US' Chri  fl  rejjuf cité  ne  meurt 
plus  {2i).  Oracle  de  T Apôtre ,  qui  s'eft  déjà 
vérifié  depuis  tant  de  fiècles  ,  &  qui  fe  vé- 
rifiera dans  tous  les  fiècles  des  fiècles.  L&£ 
morts  qui  fortirent  de  leurs  fépulcres  au 
moment  que  ce  Dieu-Homme  expira  fur 
la  croix,  ne  reffufcitèrent  quepour quelque 
temps  5  &:  demieurèrent  encore  fjjets  à  la 
mort  ;  mais  ce  premier-né  d'entre  les  morts, 
quittant  une  fois  le  tombeau ,  n'y  devoit 
plus  rentrer  ,  &  en  effet  n'y  rentrera  jamais* 
Bienheureufe  immortalité,  qui  me  re- 
préfente  une  des  vertus  les  plus  néceffai- 
res  5  mais  en-méme-temps  des  plus  diffi- 
ciles &*des  plus  rares  ,  qui  eft  la  perfévé- 
rance.  Il  y  en  a  bien  peu  qui,  pour  quel- 
ques jours,  &  même  pour  quelques  femai- 
nés  ,  ne  profitent  de  la  retraite.  On  en  fort 
tout  renouvelé,  &  comme  reffufcité.  Ce 
qu'on  a  promis  à  Dieu ,  on  l'obferve  ;  & 
fans  fe  borner  ,  ni  à  des  paroles  y  ni  à  des 
fentimens  ,  on  en  vient  aux  œuvres.  Mais, 
que  cette  réfurrection  y  que  cette  conver- 
Con  eftfujette  à  de  prompts  retours  î  N'efl:- 
ce  pas  ce  que  jVi  tant  de  fois  éprouvé? 
&  fans  juger  des  autres,  n'en  ai-je  pas  ea 
dans  moi  de  fréquents  exemples  ?  Quel 
fruit  ai-je  retiré  de  tant  de  retraites,  & 

(a)  Rom,  c,  6. 
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quelle  différence  y  a-t-il  de  ce  que  je  fuis 
inaintenant ,  à  ce  que  j'étois  dans  les  années 
précédentes  ?  Peut-être  même  feroit-il  à 
fouhaiter  que  je  fuffe  au-moins  tel  préfen- 
tement,  que  j'ai  été  en  d'autres  temps  de 
ma  vie  :  car  ,  au-lieu  d'avancer  &  de 
m'élever  ,  peut-être  n'ai-je  fait  que  dé- 
cheoir  d'année  en  année ,  &  que  me  relâ- 
cher davantage. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  d'où  vient  que  j'ai 
fi  peu  profité  d'un  moyen  fi  faint  dont 
l'ufage  m'a  été  ordinaire?  Ce  n'eft  pas 
que  dans   chaque  retraite,  je  n'aye  été 
éclairé  &  touché  de  Dieu.  Combien  de 
fois  dans  la  fmcérité  de  mion  repentir  & 
l'ardeur  de  ma  prière,  luiai-je  ditintérieu-  . 
rement  comme  David  :  C'ejl  maintenant ^ 
mon  Dieu ,  que  je  vais  commencer,  (a). 
Hélas  !  je  l'ai  dit  y  &  j'si  en  effet  commen- 
cé ;  mais  je  n'ai  pas  achevé.  Le  poids 
de  la  nature  m'a  rentraîné  dans  mes  pre- 
mières voies  5  &  fait  retomber  dans  la 
même  langueur.  En  fera-t-il  donc  de  même 
encore  de  cette  retraite  ?  Il  me  femble  que 
je  fuis  actuellement  en  d'affez  bonnes  dif- 
pofitions  ;  mais  ^  combien  dureront  elles  ? 
Quelle  efpérance  puis-je  avoir  d'y  être  conf- 
iant &  de  m'y  maintenir?  Ou  plutôt  pour- 
quoi ne  l'efpérerois-je  pas  ?   Malgré  les 
viciffitudes  de  ma  vie ,  le  bras  de  Dieu  n'eft 
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point  raccourci ,  ni  la  fource  de  fes  grâces 
n'efl:  point  épuifée.  Si  ma  volonté  eft  chan- 
geante 5  il  y  a  des  moyens  pour  la  fixer  , 
&  c'eft  à  quoi  je  dois  appliquer  déformais 
tous  mes  foins.  Pour  peu  que  je  veuille 
examiner  quels  ont  été  les  principes  de 
mes  rechûtes  ,  je  les  découvrirai  aifément  : 
or,  c'eft  à  cela  qu'il  faut  mettre  ordre.  J'y 
trouverai  des  difficultés  ;  mais  Dieu  m'ai- 
dera. Si  dans  le  pafTé  j'avois  eu  plus  de 
courage  à  les  vaincre ,  je  jouirois  mainte- 
nant de  mes  travaux  &  du  fruit  de  mes 
com.bats.  N'eft-il  pas  temps  de  me  déter- 
miner tout  de  bon  ,  &  de  prendre  un  parti 
ferme  ?  les  années  s'en  vont,  &  peut-être 
.  fuis-je  plus  près  du  term.e  que  je  ne  penfe. 
Eft-ce  trop  de  donner  à  Dieu  ce  qui  me 
refte  encore  jufques-là  ?  II  n'y  aura  d'élus 
que  ceux  qui  auront  perfévéré  jufqu'à  la  fin. 

CoxcLUsioN.  Mettez ,  Seigneur  ,  le 
comble  à  votre  victoire.  Employez  à  tirer 
mon  ame  de  l'état  de  tiédeur  où  je  languis, 
la  même  puiiTance  qui  a  tiré  votre  corps 
du  tombeau,  où  la  mort  l'avoit  réduit.  Ne 
puis-je  pas  dire  que  l'un  eft  un  audi  grand 
miracle  que  l'autre Votre  feule  vertu,  fans 
qu'aucun  y  concourût  avec  vous  ,  vous  a 
reffufcité  félon  la  chair;  mais,  afin  que 
votre  grâce  me  relTufcite  félon  l'efp rit,  vous 
voulez  qu'il   m*en  coûte,  &  que  je  la 

fecon  de 
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féconde.  Il  eft  bien  jufte ,  mon  Dieu  ,  que 
je  fafle  pour  cela  quelque  effort,  &  que  je 
contribue  ,  autant  qu'il  eft  en  moi ,  à  une 
réfurrection  qui  m'eft  fi  néceiiaire  &  li  avan- 
tageufe.  Elle  m'engagera  à  une  vie  toute 
nouvelle  ;  m^ais  n'eft-ce  pas  par  m,a  faute 
que  ce  fera  pour  moi  une  nouvelle  vie  ? 
Car,  combien  y  a-t-il  d'années  que  je  de- 
,vrois  m'y  être  accoutumé,  &  m'en  éti*e 
fait  une  fainte  coutumxe  ! 

Grâces  à  votre  miféricorde  ,  il  eft  en- 
core temps.  Seigneur,  de  l'embrafler ,  & 
la  réfolution  en  eft  prife.  Oui,  mon  Dieu, 
il  faut  déform.ais  que  tout  revive  &  que 
tout  fe  renouvèle  dans  moi,  mon  efprit, 
mon  cœur,  toute  m.a  conduite.  Il  faut  que 
ce  foit  une  réfurreftion  ,  une  réformation 
entière.  Point  de  compofition ,  ni  de  mi- 
lieu. Je  n'envifage  plus  l'avenir.  Je  n'exa- 
mine plus  fi  je  ferai  toujours  ce  que  je  fuis 
à  cette  heure;  fi  j'aurai  toujours  les  m.émes 
fentimens  ,  &  fi  je  les  fuivrai  toujours. 
Quand  j'y  fiis  attention ,  ma  foibleffe  na- 
turelle m'étonne,  &  comment  aurai -je 
toujours  la  force  de  la  furmonter  ?  Vous 
y  pourvoirez.  Seigneur,  &  fi  je  me  détîe 
de  moi-même,  ce  ne  doit  être  que  pour 
redoubler  ma  confiance  en  vous  &  en  votre 
fecours  tout-puiffant.  Vous  ne  me  le  refu- 
ferez  point,  dès  que  j'aurai  recours  à  vous. 
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&  que  je  vous  le  demanderai.  Or,  avec' 
votre  fecours  de  quoi  ne  viendrai-je  point 
âbout?  Non,  ne  penfons  point  tant  à 
qui  arrivera  dans  la  fuite  :  mais ,  penfons 
bien  au  préfent,  parce  que  le  préfent  me 
fervira  de  préparation  pour  toute  la  fuite  , 
&  qu'il  me  difpofera  à  la  fandifier. 


V 
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SECONDE  MÉDITATION. 

Du  Retour  de  Jéfus-'Clirift  au  Ciel 
dans  fon  Ajcenfion. 

Quae  fursùm  funt  quxrite ,  iibi  Chriftus  eft  iti 
dexterâ  Dei  fedens  :  quae  fursùm  funt  fapite, 
non  quge  fuper  terram. 

Ckerckei  les  chofes  du  ciel ^  ou  Jéfus-Cknft  ejl 
ajfis  a  la  droite  de  Dieu  5  goûte^  les  chofes  du 
ciel ^  &  non  point  celles  de  la  terre  (a). 

Premier  T 

POINT,  il 'ai  commencé  ma  retraite  par 
la  méditation  de  la  fin  dernière  ,  pouc 
laquelle  j'ai  été  créé  ;  &  rAfcenfion  de 
Jéfijs  -  Chrifl:  me  donne  lieu  de  méditer 
encore  aujourd'hui  le  même  fujet.  Car, 
dans  cette  Afcenfion  glorieufe  ,  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  fait  d'abord  connoî- 
tre  5  c'eft  le  terma  où  nous  devons  afpirer , 
qui  eft  le  ciel.  Depuis  fa  réfurredion ,  il  ne 
s'étoit  fait  voir  à  fes  Difciples  5  que  de 
temps-en-temps  :  tantôt  aux  uns,  tantôt 
aux  autres.  Mais,  en  ce  dernier  jour,  où. 
il  avoit  enfin  réfolu  de  quitter  la  terre,  il 
les  affembla  tous  ,  &  il  voulut  qu'ils  le 
viffent  tous  fortir  de  ce  monde  &  remon- 
ter à  fon  père.  Que  prétçndoit-illeur  faire 

(a)  Colojf.  c,  ^. 
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entendre  par-là  r  Sa  principale  vue  fut'  de 
les  convaincre  fenfiblement  de  cette  grande 
vérité  5  qu'après  avoir  pafle  dans  cette  vie 
mortelle  un  certain  nombre  d'années ,  c'eft 
au  ciel  que  doit  fe  terminer  notre  courfe  , 
&  que  dès  le  temps  préfent  nous  y  devons 
tourner  toutes  nos  penfées  &  toutes  nos 
efpérances. 

Illeuravoit  fait  là-deflTus  de  fréquentes 
leçons,  mais  ils  n'en  paroifToient  néanmoins^ 
encore  que  foiblement  perfuadés.  Il  leur 
falloit  donc  une  dernière  leçon  plus  courte, 
plus  perfuafive  que  tous  les  difcours  5  &ce 
fut  de  les  rendre  eux-mêmes  témoins  de  fon 
Afcenfion  ,  &  de  s'élever  en  leur  préfence 
à  cette  demeure  célefte  où  il  les  appeloit. 
A  ce  fpeftacle  ,  tous  leurs  doutes  s'éva- 
nouirent. Tous  ce  qu'il  leur  avoit  dit  du 
Royaume  de  Dieu ,  fe  retraça  vivement 
dans  leur  fouvenir  :  favoir  ,  que  ce  Royau- 
me étoit  leur  véritable  patrie  ;  qu'il  y  avoit 
des  places  pour  chacun. d'eux  5  &  qu'il  les 
alloit  préparer  ;  qu'il  devoit  les  précéder 
comme  leur  chef^&  qu'étant  fes  membres,  ils 
devroientun  jour  lefuivre  ;  par  conféquent, 
qu'il  ne  les  laifToit  fur  la  terre  que  comme 
dans  un  lieu  de  paflage  ,  &  qu'ils  ne  dé- 
voient s'y  regarder  que  comme  des  étran- 
gers &  des  voyageurs.  Toutes  ces  penfées 
fe  réveillèrent  ^  &  les  touchèrent  de  telle 
forte  5  qu'ils  en  conçurent  un  parfait  mépris 
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du  monde  ,  &  n'eurent  plus  déformais  de 
prétentions  ni  de  vues  que  pour  cette  autre 
vie  5  dont  ils  av^oient  dans  la  perlonne  de 
leur  maître  en  gage  fi  afluré.  • 

Or,  tout  cela  ne  m'eft  pas  moins  pro- 
pre qu'à  eux  ,  &  toutes  les  affarances  que 
leur  donna  Jéfus-Chrift,  il  me  les  donna 
dès  lors  à  moi-même.  Il  eft  donc  vrai  que 
le  ciel  doit  être  toute  mon  attente  ,  ôc  que 
je  n'ai  point  d'autre  terme  à  me  propofer. 
Je  le  crois  ;  car ,  c'eft  un  point  de  foi  : 
comment  eft-ce  que  je  le  crois  ?  En  ai-je  une 
certaine  conviction  qui  fe  fait  fentir  à  Tame , 
qui  la  faifit  &  la  pofsède  toute  entière  ?  Si 
je  fuis  bien  attaché  à  ce  grand  principe  de 
Religion  5  &  fi  j^n  fuis  bien  prévenu  , 
pourquoi  eft-ce  que  j'en  retire  fi  peu  de 
conféquence,  lorfqu'il  y  a  des  conféquences 
qui  s'étendent  fi  loin  ? 

Car,  la  vérité  de  ce  principe  une  fois 
reconnue ,  je  ne  dois  plus  tendre  que 
vers  le  ciel;  je  ne  dois  plus,  en  toutes 
chofes  3  &  par  préférence  à  toutes  chofes, 
envifager  que  le  ciel  ;  je  ne  dois  plus  , 
auflî-bien  que  l'Apôtre  ,  ainr.r  de  conver^ 
fation  que  dans  le  ciel  (a).  Tout  ce  qui  fe 
fait  fur  la  terre  ,  &  qui  n'a  de  rapport  qu'à 
la  terre  ,  quelque  part  d'ailleurs  que  j'y 
puifle  avoir  ,  me  doit  être  indifférent ,  011 
plutôt  ne  doit  rien  être  pour  moi.  Et  ea 
(a)  Phïïipp.  f .  ^, 
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effet  5  dès  que  la  terre  n'eft  qu'un  paflage  5 
quel  intérêt  dois-je  prendre  à  tout  ce  que 
j'y  apperçols  ?  J'y  vois  bien  des  mouve- 
inens4  j'y  vois  des  grandeurs  &  des  pom- 
pes humaines  ,  des  fortunes  &  des  prof- 
pérités  dont  l'éclat  éblouit  les  yeux.  Dans 
mon  état  même  &  dans  la  profeflion  reli- 
gieufe  ,  je  vois  des  degrés  ,  des  places  , 
des  diftindions  5  une  diverfité  d'emplois  , 
qui  tout  obfcurs  qu'ils  font  félon  le  monde  y 
ne  lailfent  pas  quelquefois  d'exciter  des 
fentîmens  tout  mondains  5  &  de  former 
divers  intérêts  tout  naturels.  Mais  5  là-deflus 
qu'ai-je  à  dire  que  ce  que  difoit  un  grand 
Saint  :  Tout  cela  nefl  point  mon  Dieu  ; 
tout  cela  n'eft  point  le  ciel^  ni  mon  terme. 
Ainfi  je  dois  être  infenfible  à  tout  cela,  je 
n'en  dois  tenir  nul  compte.  En  quelle  inno- 
cence &  en  quel  dégagement  de  cœur  m'en- 
tretiendroit  une  telle  difpofition  !  Je  vivrois 
en  vrai  Religieux  ,  parce  que  je  vivrois  en 
homme  vraiment  mort  au  monde,  &  comme 
ces  folitaires  de  l'ancienne  loi,  dont  le  monde 
nétoit  pas  digne  (a).  Quelle  étoitleur  con- 
tinuelle occupation  ?  de  confidérer  le  ciel, 
&  d'y  adreffer  tous  leurs  vœux.  Voilà  ce 
qu'ils  fail'oient  dans  leurs  déferts  &  dans 
leurs  cavernes  :  qu'ai-je  à  faire  autre  chofe 
dans  ma  folitude  &  dans  la  maifon  de  Dieu  ? 


(a)  Hé.  c.  //. 
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Second  Point.  Ce  ne  feroit  point  aflez 
que  le  ciel  fût  notre  terme  ,  fi  le  bon- 
heur qui  nous  y  eft  promis  n'avoit  pas  de 
quoi  combler  tous  nos  défirs.  Mais  c'eft 
un  bonheur  parfait,  puifqu'il  confifte  dans 
la  pofTelîîon  même  du  fouverain  bien  ^  qui 
eft  Dieu.  Auflî  quel  empreflement  témoi- 
gna le.  Sauveur  du  monde ,  &  quelle  ar- 
deur de  retourner  dans  fon  Royaume  ? 
Quelles  idées  en  donnoit-il  à  fes  Apôtres  l 
en  les  difpofant  à  fon  départ ,  &  les  con- 
folant  de  la  perte  qu'ik  aîloient  faire  de  fa 
préfence  vifible  ?  Il  leur  repréfentoit  cette 
béatitude  célefte  comme  un  repos  inaltéra- 
ble 5  où  ils  feroient  exem.pts  de  tous  les 
troubles  &  de  tous  les  maux  de  cette  vie  ; 
comme  une^  gloire  éternelle  ^  que  nul 
événement  ,  ni  nul  changement  ne  leur 
pourroit  jamais  enlever  ;  comme  raflfem.- 
blage  de  tous  les  biens  ,  où  rien  ne  leur 
manqueroît  ,  &  où  ils  feroient  pleinement 
raflafiés.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  jour 
même  qu'il  fe  fépara  d'eux  5  il  leur  re- 
traça toutes  fes  penfées,  &  leur  confirma  ces 
grandes  proraefles.  De  forte  qu'après  qu'une 
nuée  l'eût  dérobé  à  leur  vue  ,  ils  ne  laifsè- 
rent  pas  de  refter  fur  la  montagne  ^  ne 
pouvant  plus  retirer  du  ciel  leurs  regards  , 
ni  les  abaifier  vers  la  terre  ,  tant  ils  étoient 
épris  des  beautés  de  ce  bienheureux  fé- 
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jour  5  qu'ils  ne  voyoient  pas  encore  ,  maïs 
dont  ils  avoient  néanmoins  refprit  tout 
rempli ,  &  qui  feul  leur  fembloit  digne  de 
leur  attention. 

C'efI:  le  même  Royaume  qui  m'eft  def- 
tiné,  c'eft  la  même  gloire.  Je  n'en  puis 
avoir  maintenant  qu'une  connoifTance  im- 
parfaite :  car  ,  nul  homme  en  ce  monde 
n*a  vu,  ni  entendu  ,  ni  compris  ce  que 
Dieu  prépare  à  fes  élus.  Mais  la  foi  m'en 
apprend  affez.  Cette  feule  vue  même  de  la 
foi  5  Se  ces  hautes  efpérances  qu'elle  me 
donne,  ont  eu  déjà  affez  de  vertu  fur  moi, 
pour  me  faire  renoncer  au  monde  &  à  tous 
fes  biens.  J'ai  cédé  aux  mondains  tous  les 
héritages  temporels  dans  l'attente  de  l'hé- 
ritage éternel ,  &  en  cela  J'ai  choifi  la 
meilleure  part  (a) ,  comme  Magdeleine. 
Mais  après  un  tel  choix  ,  qui  m'a  coûté 
tout  ce  que  je  pofTédois  fur  la  terre ,  ou  tout 
ce  que  j'y  pouvois  un  jour  polTéder ,  ne 
fuis-je  pas  bien  à  plaindre  ^  fi  ne  m'ét?.nt 
réfervé  que  le  ciel ,  je  m'occupe  de  quel- 
que autre  chofe,  &  fi  je  fuis  fenfible  à 
quelque  autre  chofe  ? 

Or  ,  voilà  toutefois,  ce  que  je  fuis  dans 
la  pratique,  &  ce  que  je  fais.  Car,  en  vé- 
rité n'ai-je  puS  encore  l'efprit  &  le  cceur 
tout  terrefires  ?  Où  fe  portent  plus  com- 
munément mes  réflexions ,  mes  afîeclions , 

(a)  Luc.  c,  10. 
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toutes  mes  prétentions  ?  Les  Anges  repro- 
chèrent aux  Apôtres  qu'ils  s'arrétoient  trôp 
à  contempler  le  ciel 5  &  il  fallut  qu'ils  leur 
filTent  une  efpèce  de  violence  pour  les  tirer 
de  cette  profonde  contemplation  où  ils  de- 
meuroienr.  Hélas  !  j'ai  bien  un  autre  re- 
proche à  me  faire  ,  &  je  puis  bien  me  dire 
tout  au-contraîre  :  pourquoi  tant  d'attention 
à  de  vains  objets  ,  indignes  de  m'attacher , 
comme  ils  font  incapables  de  m.e  conten- 
ter ?  Il  faut  à  mon  ame  un  bonheur  folide 
&  un  plein  repos  :  mais  où  eft-il  ?  Où  l'ai- 
je  cherché  jufqu'à  préfent  ?  L'y  al-je 
trouvé  ?  Puis-je  compter  de  l'y  trouver 
jamais.^  Toute  ma  vie  fe  paflfe  donc,  &  fe 
pafîera  ^  fi  je  n'y  prends  garde  ,  en  de  fri- 
voles amufemens  :  car  5  puis-je  autrement 
appeler  tout  ce  qu'on  regarde,  fur-tout 
dans  la  Religion ,  comme  de  petites  for- 
tunes &  de  prétendus  avantages?  encore  Ci 
ce  n'étoit  que  de  fimples  amufemens  ;  mais 
n'a-ce  pas  été  fouvent  pour  moi  ,  &  n'ell- 
ce  pas  pour  bien  d'autres^  par  les  inquié- 
tudes &  les  embarras  que  tout  cela  caufe, 
de  vrais  tourmens  ?  Qu'heureufe  dès  ce 
monde  eft  Tame  qui,  détachée  de  tout  bon- 
heur humain  &  préfent^  ne  foupire  qu'après 
le  bonheur  à  venir  fe  met  ainfi  en  état 
d'en  goûter  par  avance  la  divine  ondioa 
&  les  fâintes  douceurs  ! 
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Troisième  Point.  Après  nous 
avoir  donné  à^onnoître  ,  &  le  terme  où 
nous  fommes  appelles,  &  le  bonheur  qui 
nous  y  eft  propofé^  il  reftoit  de  nous 
apprendre  à  quelle  condition  cette  fouve- 
raine  félicité  nous  eft  promife  ,  &  par 
quelle  voie  nous  y  pouvons  parvenir.  Or, 
c'eft  enfin  ce  que  nous  enfeigne  le  Fils 
de  Dieu  dans  ce  myftère.  Il  monte  au 
ciel  ^  &  il  y  entre  comme  dans  une  place 
de  conquête.  Pour  l'emporter,  il  a  fallu  qu'il 
verfât  fon  fang  ^  &  qu'il  donnât  fa  vie. 
Vérité  que  nous  déclarent  bien  fenfible- 
ment  les  cicatrices  de  fes  plaies ,  qu'il 
conferve  toujours  furfonfacré  Corps  ,  tout 
glorieux  qu'il  eft,  &  au  milieu  même  de 
fon  triomphe.  En  nous  les  montrant,  il  nous 
dit  :  Voilà  le  prix  quejn'a  coûté  le  Royaume 
que  je  vais  poflTéder,  &  voilà  comment 
vous  devez  l'acheter ,  &  à  quel  titre  vous 
le  devez  poflféder  vous-même;  car,  vous 
ne  l'aurez  point  autrement  que  moi. 

Qui  peut  fe  plaindre  d'une  loi  fi  raifon- 
nable  ;  &  qui  peut  afpirer  à  la  même  cou- 
ronne que  Jéfus-Chrift,  fans  vouloir  la 
mériter  comme  lui?  Cependant  que  fais- je 
pour  cette  éternité  bierîheureufe  ?  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  mène  une  vie  aflez  contraire 
aux  fens  ,  &  affez  dure  ;  car  toute  vie  re- 
ligieufe  eft  par  elle-même  une  croix.  Mais. 
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fi  ce  n^eft  pas  purement  pour  Dieu  ni  en 
vue  de  li  récompenfe  qu'il  m'a  préparée  > 
que  je  porte  cette  croix,  quoique  j'y  aie  à  v 
fouffrir ,  c'efl:  par  rapport  au  ciel  comme  fi 
je  ne  foufFrois  rien ,  &  quoi  que  je  fafle , 
c'eft  comme  fi  je  ne  faifois  rien.  Je  ne 
marche  point  proprement  après  Jéfus- 
Chrift,  &  lamalédiâion  de  S.  Bernard  tombe 
fur  moi  :  Malheur  à  Vame  qui  porte  la  croix 
de  Jéfus-Chrifl  ^  &  qui  néanmoins  ne  fuit 
pas  Jéfus'ChriJl  (z)  !  Or,  dans  tous  mes 
devoirs  &  dans  les  exercices  de  mon  état , 
quel  efprit  me  fait  agir  ?  Eft  ce  un  vrai 
defTein  d'accomplir  les  volontés  de  Dieu , 
&  d'obtenir  fa  gloire  ?  Sans  cela  il  feroit 
bien  à  craindre  que  la  vie  religieufe  ne  fût 
point  pour  la  voie  du  ciel. 

Alais  pour  qui  l'eft-elle  ?  pour  une  arrie 
fervente ,  plus  religieufe  encore  d'efprit 
&  de  cœur  .que  d'habit  &  de  nom.  C'eft 
pour  la  vie  éternelle  qu'elle  a  embrafle  la 
pauvreté  de  Jéfus-Chrift ,  fon  obéifiance  , 
les  humiliations  ,  fa  mortification  ;  &  cette 
efpérance  qu'elle  n'oublie  jamais ,  lui  fait 
foutenir  avec  confiance  toute  l'auftérité  & 
toute  la  fainteté  de  fa  profefiîon.  Et  eft- 
il  en  effet  une  penfée  plus  touchante  & 
plus  capable  de  l'animer,  que  celle-ci: 
Je  tiens  la  même  route  que  Jéfjs-Chrift, 
pour  arriver  au  même  terme.  Autant  d'ob- 

(a)  Bernard. 
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fervances  que  je  pratique  reîigleulenient  &: 
conîlamment ,  ce  font  autant  de  pas  pour 
m'av3Qcer  vers  ce  faint  héritage  ,  &  autant 
de  degrés  pour  m'y  élever.  Dans  cette 
vue  ,  à  quoi  ne  fe  réfout-on  pas ,  &  que 
trouve-t-on  dans  la  Religion  de  trop  rigou- 
reux &  de  trop  pénible  r  Quelle  eftime 
conçoit  -  on  pour  un  état  qu'on  regarde 
comme  la  porte  Hu  Royaume  de  Dieu  ! 
Serois-je  même  fi  tiède  &  fi  négligent, 
fi  j'avois  toujours  cette  réflexion  bien  im- 
primée dans  le  fouvenirf  O  quel  comble 
de  confolation  pour  un  Religieux  ,  quand 
après  s'être  revêtu  des  livrées  de  fort  Sau- 
veur pauvre  Ôc  foufirant ,  il  entrera  en  par- 
tage de  la  mém.e  béatitude  &  delà  même 
immortalité  que  fon  Sauveur  glorieux  Sc 
Triomphant  i 

Conclusion.  Qu'eft-ce  que  Thomme, 
Seigneur,  &  qui  fiiis-je  pour  avoir  part  à 
votre  gloire  ,  &  pour  régner  éternellement 
avec  vous  dans  raiTemblée  de  vos  Elus  ? 
Vous  êtes  un  Dieu  vraiment  magnifique 
dans  vos  dons  ,  Se  non-moins  fidèle  dans 
toutes  vos  paroles.  Ce  n'eft  pas  feulem:ent 
pour  vous-même  que  vous  êtes  rentré  dans 
le  fein  de  votre  Père  ;  c'eft  pour  moi ,  & 
pour  m'y  recevoir  au  temps  &  au  jour  mar- 
qué par  votre  Providence.  Vous  me  Tavez 
ainû  annoncé ,  &:  c'eft  fur  votre  promefle  fi 
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authentique  &  fi  infaillible  ^  que  j'attends  ce 
fupréme  bonheur.  Mais ,  dans  une  telle  at- 
tente, comment  puis-je.  Seigneur ,  refter  fur 
la  terre  ?  Qu'y  a-t-il  dans  le  monde  qui 
puifle  me  retenir  ?  Ou  fi ,  jufqu'à  la  fin  de 
-ma  courfe  ,  je  demeure  encore  néceflaire- 
ment  félon  le  corps  dans  cette  vie  mor- 
telle 5  tout  mon  cœur  n'efl:-il  pas  déjà  avec 
vous  dans  le  ciel ,  &  n'y  doit-il  pas  être  ? 

Ah  !  mon  Dieu  ,  voilà  ma  confeflion  & 
ma  condamnation.  Malgré  les  divines  ef- 
pérances  que  vous  me  donnez  ,  mon  cœur 
eft  encore  tout  humain.  Car  ,  ce  n'eft  pas 
feulement  aux  gens  du  mxOnde  difiipés  par 
le  bruit  du  monde  &  enivrés  de  fes  dou- 
ceurs,  mais  c'efi:  à  moi-même,  que  con- 
vient le  reproche  de  votre  Prophète  ,  lorf- 
qu'en  votre  nom  &  infpiré  de  votre  Efprit , 
il  s'écrioit  :  Enfans  des  hommes  ^  jufqu  à 
quand  votre  cœur  fera-t-il  dans  un  fi  pro- 
fond appefantijjement?  Jufquà  quand  vous 
attachere^-vous  à  la  vanité  qui pajje  ^  &  au 
menfonge  qui  vous  féduit  l  Je  ne  puis  trop 
le  reconnoitre  ,  ni  trop  m'en  hum^ilier  : 
l'état  religieux,  quoique  faint  d'ailleurs,  & 
très-faint ,  n'eft  pas  néanmoins  exempt  de 
vanité  &  d'illufions  à  quoi  on  fe  laifle  fur- 
prendre.  Vous  m'en  détromperez  ,  Sei- 
gneur ,  &  vous  m'en  détacherez  :  je  vous 
le  demande.  Vous  m.e  ferez  comprendre 
(a)  PfaL  4. 
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ces  trois  points  eirentiels  ,  qui  ne  doivent 
jamais  partir  de  mon  efprit:  Tun,  qu'il  n'y  a 
que  le  bonheur  du  ciel  que  je  puifie  comp- 
ter pour  un  bonheur  véritable  :  l'autre  ^ 
que  ce  bonheur  ne  doit  point  être  feule- 
jnent  un  don  de  votre  mifcricorde  ^  mais 
laré.ompenfe  de  mes  œuvres  :  entin^  que 
ce  n'eft  point  précifément  le  mérite ,  que 
d'être  Religieux  ,  mais  d'agir  en  Religieux. 
Suivant  ces  maximes  je  réglerai  toute  ma 
conduite  ^  &  je  trouverai  bien  à  y  changer. 
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m  '  ==^^^— 

TROISIÈME  MÉDITATION. 

De  la  defcente  du  Saint-Efprit  ^  ou 
de  Vamour  de  Dieu. 

Charitas  Dei  difFufa  eft  in  cordibus  noftris  per 
Spiritum  Sanftum^  qui  datus  eft  nobis. 

La  charité  de  Dieu  s'ejî  répandue  dans  nos  cœurs 
par  le  Saint-Efprit  ^  qui  nous  a  été  aonné  (a). 

Premier^TH 

Point.  X  Outes  les  créatures  nous  an- 
nonçoientles  perfedions  deDieu;  &  toutes 
les  créatures  étoient  à  notre  égard  autant 
de  bienfaits  de  Dieu  ,  dont  nous  étions  y 
comme  nous  le  femmes  encore  ,  redevables 
à  fa  providence  ,  &  dont  il  ne  ceffoit  point 
de  nous  combler.  Ainfi  elles  nous  excitoient 
toutes  à  l'amour  de  Dieu.  Mais  ,  après  tout, 
cette  voix  des  créatures  ne  toucholt  point 
encore  affez  nos  coeurs  ;  &  rien  ,  à  ce  qu'il 
femble  5  n'étoit  capable  de  les  émouvoir  & 
de  les  engager.  Quel  eft  donc  le  moyen  le 
plus  Excellent  que  Dieu  a  pris  pour  infpirer 
aux  hommes  fon  amour  ?  ç'a  été  de  nous 
envoyer  le  Saint  Efprit ,  qui  eft  lui-même 
perfonnellement&  fubftantlellementramour 
de  Dieu.  Auflî ,  comment  eft-ce  que  def- 

(a)  Rom,  c,  /. 
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cendit  ce  divin  Efprit  ?  en  forme  de  feu  , 
pour  nous  donner  à  connoître  qu'il  étoit 
tout  amour  par  fon  ardeur  ^  &  qu'il  venoit 
embrafer  de  cette  même  ardeur  toutes  les 
ames. 

Or  5  ce  n'efl;  pas  pour  cette  fois  feule- 
ment qu'il  s'eft  communiqué  fur  la  terre. 
Il  s'y  communique  tous  les  jours  ,  &  il  y 
a  même  des  temps  particuliers  où  il  fe  fait 
fentir,  &  où  ce  feu  célefte  agit  dans  une  ame 
avec  plus  de  force.  Tel  eft  le  temps  de  la 
retraite.  Ce  fut  à  la  fin  de  la  retraite  que  fi- 
rent les  A^pôtres  dans  le  Cénacle  ,  que  cet 
efprit  d'amour  leur  fut  envoyé  ;  &  fi  je  me 
fuis  bien  acquitté  de  celle  que  je  viens  de 
faire ,  j'ai  lieu  de  penfer  que  je  l'ai  reçu  tout 
de  nouveau.  iMais  en  veux-je  un  témoignage 
folide  ?  je  le  connoîtrai  par  mon  amour  pour 
Dieu  :  car,  recevoir  le  Saint -Efprit  & 
aimer  Dieu,  c'eft  une  même  chofe  ;  &  il  faut 
que  j'aime  Dieu  à  mefure  que  j'aurai  reçu 
î'Efprit  de  Dieu. 

Que  dis-je  ,  &  pourquoi  parler  de  me- 
fure où  il  n'y  en  doit  point  avoir  ?  c'eft 
fans  mefure  que  Dieu  nous  donne  fon  Ef- 
prit :  c'eft  donc  fans  mefure  que  nous  devons 
aimer  Dieu.  Non^  mon  Dieu,  point  de  borne 
dans  mon  amour  pour  vous  ,  pulfqu'il  n'y 
en  a  point  dans  tout  ce  qui  vous  rend  fi  aima- 
ble pour  moi-  Vous  êtes  un  Dieu  infini  ; 
ma  charité  doit  être  donc  en  fa  raanicre  une 
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charité  infinie.  Quelque  étendue  quelle 
pulfle  avoir  ,  elle  n'ira  jamais  au-delà  de  ce 
que  vous  méritez ,  &  c'eft  ce  que  votre 
Efprit ,  fi  je  fuis  animé,  me  repréfente  con- 
tinuellement au  fond  de  mon  ame.  Il  me 
retrace  toutes  vos  grandeurs  5  toutes  vos 
vertus  5  toutes  vos  perfections  ;  &  delà  il 
me  fait  bientôt  conclure    qu'à  quelque 

'  degré  d'amour  que  je  me  porte,  je  ne  puis 
excéder  en  vous  aimant.  Dans  tout  le  refte 
il  peut  y  avoir  de  l'excès.  Je  puis  ufer  dans 
lé  rencontre  de  trop  de  circonfpedion  & 
de  prudence  ;  je  puis  prendre  garde  aux 
chofes  avec  trop  d'attention  &  trop  de  vi- 
gilance ;  je  puis  même  aller  trop  loin  dans 
la  pratique  de  la  mortification  &  de  la  péni- 
tence ;  mais  je  ne  puis  trop  y  Seigneur  5 
vous  aimer.  Sur  ce  point  l'Efprit  de  charité 
eft  infatiable  ,  &  ne  dit  jamais  :  Ceft  alTez. 

Hélas  !  je  ne  le  dis  moi ,  que  trop  &  qu*ea 
trop  d'occafions.  Au  moindre  ade  d'amour 
que  je  forme  ,  ou  que  je  crois  former  pour 
Dieu  dans  un  bon  moment  ^  où  le  Saint- 
Efprit  me  fait  goûter  l'attrait  de  fa  grâce  & 
la  douceur  de  fa  divine  onftion ,  je  m'ima- 
gine déjà  être  ravi  au  troificme  ciel ,  & 
avoir  marqué  à  Dieu  l'attachement  le  plus 
parfait.  Mais  cette  étincelle  n'eft  pas  long- 
temps à  s'éteindre.  Ah  !  un  cœur  perd-il  fi 
aifément  le  fouvenirde  ce  qu'il  aime  5  &  y 

,  pçnfe-t  il  il  rarement  ?  Tout  homme  fur  cela 
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eft  înexcufabie;  mais  entre  tous  les  autres 
hommes  ,  un  Religieux  eft  fur  cela  même 
encore  plus  coupable.  Car,  dans  la  Reli- 
gion 5  il  y  a  beaucoup  moins  d'objets  qui 
me  détournent  de  Dieu  ;  &  m'étant  féparé 
du  monde  ,  que  me  refte-t-il  autre  chofe 
que  Dieu  ?  Heureux  partage  ,  que  je  ne 
puis  affez  eftimer  !  Si  je  n*en  fuis  pas  con- 
tent y  que  faut- il  pour  me  fatisfaire  ,  &  que 
trouverai-je  pour  me  contenter  !  Bien  avare 
ejîune  ame  à  qui  Dieu  ne  fuffit  pas  (a)  !  Mais 
en  même-temps  bien  malheureufe  &  bien 
criminelle  eft  cette  ame  5  qui  n'a  que  Dieu 
&  qui  ne  s'attache  pas  à  Dieu  ? 

Second  Point.  Ceft  dans  le  cœur 
que  rEfprit  d'amour  vient  dabord  fe  répan* 
dre.  C'eft-là  qu'il  établit  fa  demeure  ;  & 
là  même  qu'il  commence  à  faire  fentir  fes 
plusmerveilleufes  opérations.  Car^l'amour, 
avant  toutes  chofes ,  confifte  dans  TaîTec- 
tion.  Que  n'infpire-t-il  point  à  l'ame  ?  De 
quoi  ne  la  dégage-t-il  point  ?  A  quoi  ne 
l'élève- t-il  point?  Qn  le  vit  dans  les  Apô- 
tres. Le  premier  effet  de  la  defcente  du 
Saint-Efprit  fur  eux  ,  fut  de  purifier  leurs 
cœurs -5  de  forte  qu'il  n'y  refta  plus  la 
moindre  attache,  qui  ne  vînt  immédiate- 
ment de  Dieu,  &  qui  ne  les  portât  direc- 
tement &  uniquement  à  Dieu.  Car ,  ils  corn- 

(a)  Au^uji. 
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prirent  dès- lors  ce  qu'a  dit  depuis  un  grand 
Saint  :  Quun  cœur  aime  d'autant  moins 
Dieu  y  qu  il  aime  quelque  chofe  avec  Dieu  , 
m  ne  Vaime  pas  pour  Dieu  (a). 

Delà  s'enfuivit  le  fécond  effet  de  la  pré- 
fence  de  ce  même  Efprit  d'amour  dont 
les  Apôtres  furent  remplis.  Plus  un  cœur 
eft  pur  &  libre  de  tout  attachement  aux 
objets  vifibles  3  plus  le  divin  amour  le  tou- 
che intérieurement,  l'excite 5 Tembrafe.  Dès 
qu'un  feu  n'a  plus  d'obftacle  qui  l'arrête, 
quel  incendie  ne  caufe-t-il  pas  ?  Et  com- 
nient  auffi  les  Apôtres  fortirent  -  ils  du 
Cénacle  ?  com.mie  des  hommes  tranfportés, 
jufques-là,  qu'on  les  croyoit  pris  de  vin; 
tant  ils  parurent  animés  &  hors  d'eux- 
mêmes.  Voilà  ce  qu'ont  éprouvé  tant  de 
Saints.  Tout  ce  que  l'am.our  profane  a  de 
plus  vif  &  de  plus  pénétrant ,  n'eft  point 
comparable  aux  mouvemens  affedueux  qui 
les  raviffoient.  Ils  en  tomboient  en  de  fain- 
tes  défaillances  5  &  ils  en  perdoient  jufqu'à 
l'ufage  de  leurs  fens.  Si  vous  rencontre:^ 
vion  bien-aimé  y  difoit  cette  fidelle  époufe 
des  Cantiques  5  faites-lui  connoitre  l'état 
oîi  je  fuis  5  &  la  langueur  oit  me  réduit 
mon  amour  (b). 

C'eft  ainfi  qu'ils  étoient  difpofés.  Or  , 
n'ai-je  pas  comme  eux  un  cœur  capable 
d'aimer  Dieu  ?  D'où  vient  donc  que  ce 

(a)  Augufl,  (b)  Canu  c.  /. 
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cœur  qu'il  n'a  fait  que  pour  lui ,  eft  néan- 
moins toujours  à  fon  égard  fi  froid  &  fi  peu 
fenfible  ?  De  tout  ce  qui  a  rapport  à  Dieu, 
rien  ne  l'afFedionne  ,  rien  ne  l'émeut  ;  ni 
oraifon ,  ni  Offices  divins  ,  ni  Sacremens , 
ni  entretiens  fpirituels ,  ni  leâiure  de  piété. 
On  a  beau  me  dire  que  dans  l'amour  de  Dieu 
la  fenfibilité  n'efl:  point  néceflalre  ;  cela  eft 
vrai  ;  mais  ^  il  n'eft  pas  moins  vrai  ^  que  Ci 
mon  cœur  étoit  bien  vide  des  chofes  hu- 
maines y  de  bien  folidement  à  Dieu  ,  je  me 
trouverois  en  de  toutes  autres  difpofitîons  ^ 
&  j'aurois  de  tout  autres  fentimens.  Ah  ! 
j'ai  tant  de  vivacité,  &  quelquefois  je  me 
laiiïe  fi  aifément  attendrir  fur  de  vains  fujets  ! 
n'y  aura-t-il  que  Dieu ,  pour  qui  je  ferai  tout 
de  glace  ?  Ne  luifuis-je  pas  affez  redevable? 
Ne  m'a-t-il  pas  fait  aflez  de  grâces  ^  &  ne 
m'en  fait-il  pas  afTez  chaque  jour?  N'a-t-il 
pas  pour  moi  des  caradères  afTez  touchants? 
Ces  titres  qu'il  porte  de  Père,  de  Créateur, 
de  Confervateur ,  de  Rédempteur  ,  mille 
autres ,  font-ils  trop  peu  engageants  pour 
m'attirer?  Toutes  ces  idées  ne  me  font-elles 
pas  aflez  préfentes  5  &  que  vois-je  autour  de 
moi  qui  ne  m'annonce  inceflamment  les  mi- 
féricordes  infinies  de  mon  Dieu  ?  Elles  font 
incompréhenfibles  y  mais.  Seigneur,  plus  • 
elles  font  au-deiTus  de  tout  ce  que  j'en  puis 
penfer,  plus  l'indifférence  de  mon  cœur  me 
devient  par-là  même  inconcevable ,  &  plus 
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je  dois  me  la  reprochei:  devant  vous  ^  & 
m'en  confondre. 

Troisième  Point.  Maïs,  encore, 
qu'eft-ce  qu'aimer  Dieu  ;  &  tout  morLamour 
doit-il  fe  borner  à  des  aftedions  &  à  des 
fentimens  ?  Afin  de  m'inftruire  là-delTus  ^  il 
me  fufiit  de  confidérer  ce  que  Dieu  fait  pour 
nous  dans  ce  myftcre.  Il  nous  aime  ;  &  pour 
nous  témoigner  fon  amour^  il  ne  fe  contente 
pas  de  nous  avoir  donné  fon  Fils ,  il  fait 
encore  defcendre  fur  nous  fonEfprit.  Il  nous 
le  donne ,  &  en  nous  le  donnant ,  il  fe  donne 
lui-même  à  nous.  Voilà  le  caraélère  de  l'a- 
mour de  mon  Dieu  pour  une  auffi  vile  créa- 
ture que  je  le  fuis.  Rien 'ne  lui  coûte  dès 
qil'il  s'agit  de  mes  intérêts ,  &  il  n'a  rien  de 
fi  grand  &  de  fî  divin ,  dont  il  ne  me  fafle 
part. 

Faut-il  bien  des  raifonnemens  pour  ap- 
prendre de  quel  retour  je  dois  ufer  envers 
lui  5  &  comment  je  lé  dois  aimer?  Il  ne  m'a 
pas  feulement  aimé  de  cœur,  mais  en  œuvre; 
ou  plutôt  5  parce  qu'il  m'a  aimé  véritable- 
ment &  de  cœur;  fon  amour  n'a  point  été 
oifif  5  mais  il  s'eft  fait  connoître  par  les  effets 
les  plus  merveilleux  &  les  plus  éclatants.  Si 
donc  je  l'aime,  y  a-t-il  rien  que  je  lui  puiffe 
refufer  ;  rien ,  dès  qu'il  efl:  queftion  de  le 
fervir&jde  lui  plaire,  que  je  doive  épargner? 
^ar^  fans  cela^  fans  çette  pleine  fidélité  à 
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fuivre  fes  divines  volontés  ,  &  à  pratiquer 
généralement  &  ponduellement  tout  ce  qu'il 
demande  de  moi ,  comme  il  le  demande  de 
moi  5  autant  qu'il  le  demande  de  moi ,  en  vain 
je  dis  que  je  l'aime  :  ce  ne  font  que  des 
paroles  ,  &  rien  de  plus. 

AuHî  l'amour  de  Dieu  eft-il  V accompliffe-- 
ment  de  toute  la  loi.  Accompliflfement  de 
toute  la  loi,  parce  qu'il  n'y  a  pas  un  point  dans 
la  loi  5  ni  fi  petit ,  que  l'amour  de  Dieu  nous 
laifîe  négliger  5  ni  fi  relevé,  dont  l'amour  de 
Dieu  ne  nous  fafle  foutenir  la  pratique.  Que 
n'ai-je  bien  commencé  à  aimer  Dieu  !  Dès- 
là  toutes  les  difficultés  qui  m'arrêtent  depuis 
long-temps  &  tous  les  obftacles  feroient 
tout-à-coup  levés.  Je  m'étonne  de  ce  que 
les  Saints  ont  entrepris  pour  Dieu ,  &  d«  ce 
qu'ils  ont  foutenu  jufqu'au  dernier  jour  de 
leur  vie.  Mais  ,  il  n'y  a  rien  là  qui  me  doive 
furprendre ,  quand  je  penfe  qu'ils  aimoient 
Dieu.  Je  vois  encore  dans  le  même  ordre 
&  fous  la  même  règle  que  moi ,  de  faintes 
ames  vivre  dans  une  régularité  ,  &  agir  en 
tout  avec  un  zèle  &  une  perfévérance  ,  que 
j'aurois  peine  à  croire,  fi  je  n'en  étois  témoin. 
D'où  leur  vient  cette  ferveur  fans  relâche  Si- 
cette  fermeté  inébranlable  ?  de  l'amour  de 
Dieu.  Au-lieu  de  lafurprife  où  je  fuis  en  leur 
voyant  faire  ce  qu'ils  font,  je  devrois  bien 
plus  m'étonner  qu'ils  aimaffent  Dieu  &  qu'ils 
ne  fiffent  pas  tout  gela.  Delà  même  je  dois 
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voir  fi  j'ai  lieu  de  me  flatter  en  quelque  forte 
d'avoir  jufqu'à  préfent  aimé  Dieu.  Peut- 
être  lui  ai-je  affez  de  fois  protefté  que  je 
Taimois  ;  mais  y  à  juger  de  mes  paroles  par 
mes  oeuvres  5  puis-je  compter  fur  toutes  mes 
proteftations  ?  Réflexion  bien  humiliante  & 
bien  terrible  !  Car  ^  je  ne  puis  être  aimé  de 
Dieu,  fi  je  ne  l'aime.  Ah  !  mon  Dieu  ,  que 
ce  foit  du-moins  aujourd'hui  &  pour  jamais, 
que  ce  faint  amour  s'allume  dans  mon  cœur  !. 

Conclusion.  Divin  Efprît ,  charité 
effentielle  &  toujours  fubfiftante  ,  fource 
întariffable  de  ce  facré  feu  qui  brûle  les 
Anges  bienheureufes  &  tous  les  élus  *de 
Dieu  5  defcendez  ,  ouvrez  mon  ame  ,  & 
venez  vous-même  l'embrafer.  Si  elle  fe  tient 
encore  fermée,  faites-lui  une  falutaire  vio- 
lence. Vous  pénétrez  par-tout,  &  il  ne  vous 
faut  qu'un  trait  pour  enflammer  tout  un  cœur, 
&  le  confumer.  C'efl:  donc  pour  vous  que  je 
puis  fortir  de  ma  retraite  ,  comme  les  Apô- 
tres fortirent  du  Cénacle  ,  avec  le  même 
amour  ,  &  par  conféquent  avec  la  même 
réfolution,  la  même  adivité,  la  même  force. 
Dans  toute  la  fuite  de  leurs  années  ^  rien 
déformais  ne  les  put  féparer  de  la  charité 
de  Jéfus-Chrifl:  &  de  la  charité  de  Dieu.  Qui 
m'en  féparera  moi-même?  Car,  c'eft  main- 
tenant, ô  E fp rit  d'amour ,  que  je  me  livre 
tout  entier  à  vous  ,  pour  m'attacher  à  mon 
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Dieu  d'un  lien  indifloluble  &  d'un  amour 
éternel.  Que  voudrois-je  encore  lui  dérober 
de  ma  vie  ?  &  ce  que  je  lui  déroberois  3  à 
qui  le  donnerois-je  l 

Hélas  !  Seigneur  ^  je  n'ai  jufqu'à  pré- 
fent  que  trop  partagé  mon  cceur  entre  vous 
&  d'autres  objets  :  mais  n'étant  pas  à  vous 
uniquement,  il  n'y  étoit  point  du  tout. 
Car,  vous  êtes  un  Dieu  jaloux,  &  vous 
voulez  un  amour  fans  réferve.  Vous  le 
méritez  bien  ,  ô  mon  Dieu  ;  &  je  fuis  bien 
indigne  de  vos  grâces  ^  fi  tant  de  grâces 
que  j'ai  reçues  de  votre  main  libérale  &  pa- 
ternelle ,  ne  fuffifent  pas  pour  m'apprendre 
à  vous  aimer.  Hé  ,  Seigneur  ,  l'ai-je  fu  juf- 
qu'à ce  jour  ?  Mais  que  devois-je  néanmoins 
favoir  autre  chofe  ?  Avec  cela  feul ,  j'au- 
rois  fu  tout  le  relte  :  c'eft-à-dire,  que  j'au- 
rois  fu  rem.plir  tous  les  devoirs  de  mon  état , 
èc  en  partiquer  toutes  les  vertus.  C'eft  ce 
que  votre  Efprit  m'enfeignera.  Plaife  au 
ciel  qu'il  m'infpire  toujours  ;  &:  plaife  fur- 
tout  au  ciel  que  j'en  fuive  toujours  les  di- 
vines infpirations  5  &  que  jamais  je  n'en 
éteigne  dans  mon  ame  les  faintes  ardeurs  ! 


CONSIDÉRATION. 
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CONSIDÉRATION. 

Sur  rUfage  &  la  Fréquentation  des 
Sacremens. 

Point.  JZjNtee  les  Sacremens  îl  yen 

a  deux  dont  Tufage  nous  peut  être  plus 
fréquent  &  plus  commun  :  favoir  ,  celui 
de  la  pénitence  par  la  confellion ,  &  celui 
de  la  divine  Euchariftie  par  la  commu- 
nion.  Auiîi  eft-ce  de  l'un  &  de  l'autre  qu'on 
entend  parler,  quand  on  exhorte  les  ames 
chrétiennes  &  religieufes  à  la  fréquenta- 
tion des  Sacremens.  Jéfus-Chrlll  les  a  éta- 
blis dans  fon  Eglife ,  comme  deux  four- 
ces  abondantes  de  toutes  les  grâces  ;  & 
c*eft  à  nous  d'en  retirer  tout  le  fruit  qu'il 
s'eft  propofé  en  les  inftruifant  pour  notre 
fanctification. 

Ils  ont  chacun  leur  vertu  propre.  Le 
Sacrement  de  Pénitence  eft  comme  un  bap- 
tême qui  nous  puritie  &  nous  lave  de  tou- 
tes les  taches  de  nos  péchés.  Le  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  eft  comme  une  manne 
&  un  pain ,  qui  nourrit  notre  ame;  qui  l'en- 
graiffe  ,  félon  le  terme  de  l'Ecriture;  qui  h 
fait  croître  &  l'entretient  dans  une  étroite 
union  avec  Dieu.  Or,  le  Saint -Efp rit 
nous  témoigne  que  le  Jufte  même  tombe 

Retraite  Spirit.  Q 
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&  pèche  juqu'à  fept  fois  le  jour  :  d'oiï 
il   s'enfuit   que  nous   avons  fans  ceffe 
befoin  d'être  purifiés  ,  &  par  conféquent 
que  nous  devons  fouvent  recourir  à  la 
Pénitence  &  à  fon  Sacrement.  De  plus  , 
nous  ne  pouvons  ignorer  quelle  eft  tou- 
jours notre  foibleffe ,  malgré  toutes  les 
réfolutions  que  nous  avons  formées  au  faint 
tribunal  &  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 
D'où  fuit  encore  cette  autre  maxime ,  qu'il 
nous  faut  un  aliment  folide,  pour  nous  fou- 
tenir  dans  le  chemin  de  la  perfection^  &  pour 
nous  aider  à  y  faire  continuellement  de  nou- 
veaux progrès.  Cet  aliment,  c'efi: l'adorable 
Euchariftie;  &  delà  nous  devons  juger  com- 
bien il  nous  importe  de  ne  nous  en  tenir  pas 
long-temps  éloignés  ,  mais  d'en  appro- 
cher 5  autant  qu'il  nous  eft  permis    &  d'y 
participer. 

Voilà  pourquoi  les  Maîtres  de  la  vîe^ 
fpirituelle  ont  tant  recommandé  la  fréquente 
confeffion  &  la  fréquente  communion.  Ils 
recommandent  l'une  &  l'autre  aux  Fidèles 
en  général  ;  mais  en  particulier ,  &  à  bien 
plus  forte  raifon,  aux  perfonnes  religieufes. 
La  fréquente  confefTion  eft  un  moyen  très- 
ciEcace  ^  non-feulement  pour  obtenir  la 
rémiffion  des  fautes  aduelles  dont  nous 
nous  rendons  coupables  ,  &  pour  nous 
maintenir  par-là  dans  l'innocence  &  la  p  ureté 
du  cœur,  mais  pour  nous  faire  acquérir 
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ta  connolflance  de  nous-mêmes  ;  pour  nous 
faire  prévoir  les  occafions  dangereufes  & 
perfonnelles  que  nous  avons  à  éviter  ,  & 
pour  nous  apprendre  à  les  prévenir  ; 
pour  empêcher  que  nos  imperfections  , 
par  un  malheureufe  prefcription,  ne  fe  tour- 
nent en  habitude^  &  quelles  ne  s'enra^ 
cinent.  Car^  tout  cela  &  bien  d'autres 
avantages,  c'eft  ce  que  produit  la  grâce 
du  Sacrement  dans  les  ames  qui  y  font 
plus  affiduQS  ;  fur-tout  quand  la  fréquente 
communion  s'y  trouve  jointe.  Par  cet  ufage 
ordinaire  &  fréquent  de  TEuchariftie,  Tame 
eft  comme  transformée  en  Jéfus-Chrift.  A 
chaque  comimunion  ,  elle  reçoit  de  nou- 
velles lumières  5  pour  connoître  Tes  devoirs  ; 
elle  fent  de  nouvelles  pointes ,  qui  font  autant 
de  remords  de  fes  relâchemens  &:  de  fes 
infidélités  ;  &  elle  prend  de  nouvelles 
forces,  pour  fe  relever 5  &  pour  redoubler 
le  pas  dans  la  voie  fainte  où  Dieu  l'appelle* 
De  tout  ceci  je  dois  tirer  par  rapport 
à  moi  une  conféquence  particulière  ,  &  qui 
m*efl:  d'une  grande  importance.  C'efl:  que 
le  fréquent  ufage  de  la  confeflîon  &  de 
la  communion  eft  un  des  plus  sûrs  préferva- 
tlfs  contre  les  attiédilTemens  &  les  rechû- 
tes 5  où  ma  fragilité,  qui  eft  extrême,  m'a 
fî  fouvent  entraîné,  &  où  j'ai  infiniment  à 
craindre  qu'elle  ne  m'entraîne  encore  après 
cette  retraite.  Tant  que  je  conferverai  un 
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certain  zèle  pour  fréquenter  les  Sacremens  , 
&  que  j'y  aurai  un  certain  attrait,  ce  fera 
un  des  meilleurs  fignes  à  quoi  je  pourrai 
voir  la  bonne  difporîtion  de  mon  ame,  de 
même  qu'un  bon  appétit  eft  communément 
une  des  marques  les  plus  certaines  de  la 
bonne  fanté  du  corps.  Si  quelquefois  h 
tentation  me  prefle  avec  plus  de  péril,  & 
que  je  me  fente  m.oins  ferme  que  je  n*étois, 
cette  fréquentation  des  Sacremens  fera  un 
frein  pour  me  retenir.  Ou  s'il  m'arrive  entin 
de  déchoir  en  quelque  chofe  &  de  m'é- 
chapper,  ce  fera  une  prompte  reflburce  pour 
me  ramener  de  mon  égarement,  &  pour 
me  remettre  dans  Tordre. 

Mais  tout  au-contraire  ,  dès  que  je  vien- 
drai à  négliger  les  Sacremens,  &  que  je 
les  fréquenterai  moins  ,  peu  à-peu  je  dégé- 
nérerai,  &  je  m'éloignerai  de  Dieu.  Car, 
c'eft  par-là  dans  la  Religion  ,  comme  dans 
le  m^onde ,  que  l'on  commence  à  fe  dé- 
ranger.Une  perfonne,  outre  fes  confelîiors 
ordinaires,  faifoit  de  temps-en-temps  des 
revues.  Elle  avoit  dans  les  micis ,  d^ns 
la  femaîne  ,  certain  nombre  de  cominiunicn 
réglées  par  un  fage  confeil.  Mais  dans  îa 
fuite  elle  fe  relâche.  De  manquer  une  ccn- 
feffion,  une  communion  ,  ce  n'eft  plus 
pour  elle  une  peine.  Elle  fe  fait  mémie  de 
fon  relâchem.ent  un  prétexte  ,  pour  fe  tenir 
■plus  éloignée,  des  faints  Myftères.  Sa  p'été 
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fe  refroidit  5  &  dans  peu  fon  état  efi:  tel 
qu'il  étoit  avant  fa  retraite ,  &  même  plus 
mauvais.  Dieu  veuille  que  je  ne  l'éprouve 
pas  moi-même  tout  de  nouveau ,  après  Tavbir 
déjà  peut-être  tant  de  fois  éprouvé. 

Second  point.  L'ufage  des  Sacremens 
ne  peut  être  utile  qu'autant  qu'il  eO:  laînt; 
&  il  n'eft  faint  qu'autant  qu'on  y  apporte 
les  difpofitions  convenables .  On  les  connoît 
aflfez,  fur-tout  parmi  les  perfonnes  reli- 
gieufes.  Mais  on  n'y  eft  pas  toujours  auffi 
attentif  qu'on  le  devroit  ;  &  pour  defcendrc 
à  quelques  points  particuliers  ,  il  y  a  dans 
l'ufage  du  Sacrement  de  Pénitence  deux 
extrémités  à  éviter. 

L'une  eft  une  timidité  trop  fcrupuleufe 
&  une  crainte  exceflive  d'y  venir  fans  la 
préparation  abfolument  requife.  Car  5  il  faut 
convenir  qu'il  y  a  quelques  amcs  timorées 
qui  portent  là-deflus  trop  loin  la  vigilance 
&  la  précaution.  Elles  ne  peuvent  prefque 
jamais  fe  perfuader  qu'elles  foient  fuffifam- 
ment  difpofées^  foit  à  Tégard  de  l'examen 
qu'elles  doivent  faire  de  leurs  fautes  ,  foit 
à  l'égard  de  la  douleur  qu'elles  en  doivent 
concevoir.  D'où  il  arrive  que  5  pour  une 
confeflîon  de  peu  de  jours,  elles  confument 
un  temps  infini  à  rechercher  tous  les  fujets 
d'accufation  qu'elles  s'imaginent  avoir ,  & 
â  les  arranger  dans  leur  mémoire.  En  font- 
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elles  venues  à  bout  ?  Il  faut  enfulte  formet 
Taâe  de  contrition ,  &  c  eft  pour  elles  un 
autre  embarras.  Elles  la  veulent  fentir  cette 
contrÎL-on  ,  ôc  pour  cela  elles  mettent  leur 
efprit  à  la  torture  ,  &  fe  defsèchent  la  téte. 
Enfin  3  après  bien  des  efforts  &  bien  des 
tourmens  ,  croient-elles  pouvoir  procéder  à 
la  déclaration  de  leurs  péchfs  ?  nouvelle 
peine.  Dès  qu'il  eft  queftion  de  parler ,  le 
trouble  les  laifit ,  &  elles  ne  favent  plus 
guère  ce  qu'elles  difent.  Longs  dlfcours 
fur  des  points  où  un  mot  fuîEroit  ,  répé- 
titions perpétuelles  ,  circonftances  inutiles. 
Encore  après  être  forties  du  Tribunal  ^  y 
reviennent  elles  bientôt ,  parce  qu'elles  ont 
peur  de  ne  s'être  pas  affez  expliquées,  & 
d'avoir  omis  plufieurs  chofes.  De  forte  que 
la  confeffion  leur  devient  un  fardeau  des 
plus  pefants,  &  un  travail  qui  les  fatigue, 
qui  les  dégoûte ,  Se  leur  ôte  toute  dévotion. 
Le  remède  feroit  de  leur  faire  comprendra 
que  la  prudence  chrétienne  &  les  foins  rai- 
fonnables  qu'exige  de  nous  l'Eglife,  ne  vont 
point  jufqu'à  de  pareilles  inquiétudes  :  mais, 
parce  que  fouvent  elles  ne  font  pas  même  en 
état  d'entendre  là-defius  raifon  ,  le  plus 
court  &  le  mdlleur  confeil  qu'elles  aient  à 
fuivre  ,  eP:  de  s'en  rapporter  au  Direâieur 
en  qui  elles  ont  mis  leur  confiance  ,  &  de 
faire  ponduellement  ce  qu'il  leur  prefcrit. 
Outre  cet  excès  d'une  préparation  trop 
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îszrupuleufe  ,  il  y  en  a  un  autre  tout  oppoii 
&  beaucoup  plus  dangereux  :  c  eft  celui 
d'une  préparation  trop  fuperficielle  &  trop 
légère.  Car ,  il  eft  vrai  que  les  perfonnes 
même  religieufes  ,  qui  approchent  fouvent 
du  Sacrem.entde  Pénitence,  doivent  pren- 
dre extrêmement  garde  à  ne  s'y  pas  telle- 
ment habituer  ,  qu  elles  ne  donnent  pas  à 
chaque  confeffion  tout  le  tem.ps  &  toute  l'at- 
tention néceflaire.  Il  n'y  va  pas  moins  que 
d'un  facrilège  :  &  ce  feroit  un  étrange  ren- 
verfement ,  que  bien-loin  de  fe  purifier  au 
faint  Tribunal ,  elles  s'expofiiffent  à  en  for- 
tir  plus  criminelles  devant  Bieu  ,  qu'elles 
n'y  éîoient  venues.  Les  fautes  qu'elles  vien- 
nent confefler  peuvent  n'être  que  vénielles; 
&  par  la  miféricorde  de  Dieu ,  ce  ne  font 
point  en  effet  communément  des  fautes  griè- 
ves  :  mais  ^  du-refte  ,  toutes  vénielles  que 
font  ces  fautes  ,  il  y  a  une  obligation  étroite 
&  fous  peine  de  péché  mortel  5  en  les  con- 
felTant ,  d'en  avoir  une  vraie  douleur  ,  & 
d'être  dans  une  vraie  réfolution  de  les  éviter. 
Sans  cela  ,  confeflîon  nulle  ,  &  abus  du  Sa- 
crement. Défordra  où  l'on  peut  dire  dans 
un  fens  qu'une  ame  religieufe  peut  plus  ai- 
fément  tomber  que  les  plus  grands  pécheurs. 
Car  9  ces  fautes  par  leur  légèreté  n'étant 
pas  ordinairement  d'une  nature  à  faire  beau- 
coup d'impreiîîon fur  l'efpritS:  furie  cœur^ 
(^lle  a  plus  de  fujet  en  quelque  forte  de 
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défier  de  fes  fentimens&defes  difpofitiong. 
Ceft  pourquoi  plufieurs  perfonnes  vertueu- 
fes  ont  cette  coutume  très-fage  &  très-foli- 
dément  fondée  ,  de  joindre  toujours  ,  ou 
en  général  ,  ou  en  particulier  ,  aux  fautes 
préientes  dont  elles  s'accufent  ^  quelques- 
uns  des  péchés  pafles,  qui  peuvent  exci- 
ter davantage  leur  repentir  &  Taffurer.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  pratique  ^  qui  n'eft  après 
tout  que  de  furérogation  &  de  confeil ,  il 
eft  certain  que  la  fréquente  confefîion  ,  fi 
louable  d'ailleurs  &  fi  avantageufe ,  a  néan- 
moins Ces  dangers  ^  &  qu'il  s'y  peut  quel- 
quefois glifler  des  défauts  très-eflfentiels. 
Ceft  à  moi  de  voir  quelle  conduite  fur  cela 
j  ai  tenue  jufqu'à  préfetit  ,  &  d'y  r^mé- 
^dier,  fi  j'ai  lieu  de  craindre  qu'elle  n'ait  pas 
été  telle  qu'il  convient. 

Troisième  Point,  La  bonne  Confef- 
îion difpofe  à  la  bonne  Communion  ;  &  je 
n'ignore  pas  quelles  font^  outre  cette  pre- 
mière préparation  y  les  autres  difpofitions 
requifes  pour  paroître  dignement  à  la  table 
de  Jéfus-Chrift.  Ce  que  j'ai  donc  fur-tout 
à  examiner  ^  c'eft  la  manière  dont  je  m'ac- 
quitte d'une  adion  fi  importante  ;  &  de  quoi 
je  dois  rougir  en  la  préfence  de  Dieu  ,  c'eft 
d'avancer  fi  peu  ,  quoique  je  mange  fi  fou- 
vent  le  pain  des  Anges  &  une  viande  toute 
divine.  Une  Communion  bien  .faite  eft  plus 


Huitième  Jour.  -  369 
que  fuffifante  pour  fanftifier  une  ame  ;  6c 
cependant  après  tant  de  Commmunions.?  je 
ne  remarque  en  moi  aucun  progrès5&  je  n'y 
vois  au-  contraire  qu  imperfeâions  &  qu'in- 
fidélités. D'où  vient  cela  ?  ce  ne  peut  être 
que  de  m»a  négligente  &  de  ma  tiédeur.  Car, 
il  faut  convenir ,  non-pas  à  la  honte  de  l'état 
religieux  ,  lequel  condamne  toutes  mes  lâ- 
chetés ,  mais  à  ma  propre  confufion  &  à 
celle  de  bien  d'autres  corrime  moi  5  que 
dans  la  Religion  même  il  n'y  a  que  trop  de 
Communions  très-imparfaites  &  dès-là  très- 
infructueufes. 

Je  communie ,  mais  combien  de  fois 
l'ai-je  fait  peut-être  par  un  refpeét  tout  hu- 
main :  ne  voulant  pas  me  féparer  du  refte 
de  la  Comniunauté,  ni  par-là  mediftinguer; 
regardant  la  Communion  comme  une  gêne^ 
&:  n'y  allant  que  par  une  efpèce  de  con- 
trainte ! 

Je  communie,  mais  avec  quelle  réflexion, 
foit  avant  la  Communion  même  5  foit  dans 
la  Communion  même  ,  foit  dans  l'aftion  de 
grâces  qui  la  doit  fuivre  ?  J^a  cloche  m'ap- 
pelle 5  &  je  marche ,  fans  avoir  peut-être 
un  moment  penfé  où  je  vais.  Au  milieu 
de  la  Communauté  affemblée  ,  j'aflîfte  au 
Sacrifice  de  la  Meffe ,  avec  un'efprit  dif- 
trait  &  fans  dévotion.  L'heure  vient  de  fe 
préfenter  à  la  fainte  table  :  je  m'y  range  à 
mon  tour  ^  après  avoir  précipitamment  ce 
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confufément  formé  quelques  ades.  Enfin 
je  reviens  à  ma  place ,  &  là  je  retombe 
tout  à-coup  dans  ma  première  indifférence, 
ne  dilant  rien  ou  prefque  rien  à  Dieu.  Le- 
temps  ordinaire  eft-  il  paiTé  5  je  ne  tarde 
guère  à  fortir,  &  de  toute  la  journée  je 
ne  fais  aucune  attention  à  l'avantage  que  j*aî 
eu  de  participer  au  facré  my^ère. 

Je  communie  5  mais  avec  quelle  vue  par- 
ticulière &  quel  dcffein  ?  Au-lieu  de  me 
propofer  dans  chaquef  Communion  une  fia 
félon  l'avis  qu*en  donnent  les  plus  habiles 
Diredeurs  :  par  exemple  ,  au-lieu  de  me 
prapofer  dans  ma  Communion  &  par  ma 
Communion,  d^obtenir  de  Dieu  la  grâce, 
tantôt  de  mieux  pratiquer  telle  vertu  ,  tantôt 
de  mieux  fupporter  telle  peine  ,  tantôt  de 
me  corriger  de  telle  habitude ,  tantôt  de 
me  fortifier  contre  telle  foiblefTe,  tantôt  de 
me  ranimer  dans  l'exercice  de  la  prière, 
tantôt  de  m'entretenîr  ou  dans  une  régularité 
plus  fervente,  ou  dans  un  efprit  plus  inté- 
rieur, ou  dans  une  union  plus  intime  avec 
Jéfus-Chrift  ,  ainfi  du  refte  :  au-lieu  ,  dis- 
je ,  de  tout  cela  ,  je  n'ai  dans  toutes  mes 
Communions  qu^^une  idée  vague  &  fans 
terme  ;  &  ne  les  rapportant  à  rien,  il  arrive 
auffi  que  je  n'en  remporte  rien. 

La  fource  du  mJ  ,  c'efi:  que  je  ne  fais 
pas  faire  du  don  de  Dieu  toute  Teftimequî 
lui  eft  due  ;  &  c'eft  d'ailleurs  que  je  m'ia- 
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térefle  bien  peu  à  mon  avancement  fpiri" 
tuel ,  &  que  j'ai  bien  peu  de  zèle  pour  la 
perfedion  de  mon  ame.  Car,  fi  je  m'appli- 
quois  férieufement  à  confidérer  la  fouve- 
raine  grandeur  du  maître  qui  vient  en  moi, 
fa  bonté  ineffable  qui  Tengige  à  fe  donner 
lui-même  à  moi  5  les  richeflfes  inépuifables 
qu'il  apporte  avec  lui  &  qu'il  veut  répandre 
fur  moi ,  comment  irois-je  le  recevoir  ? 
Avec  quel  refpecl  &  quelle  fainte  frayeur? 
Avec  quel  bas  fentiment  de  moi-même  & 
quelle  humilité  ?  Avec  quelle  reconnolf- 
fance?  Avec  quel  amour  ?  Et  fi  j'avois  un 
vrai  défir  de  me  perfectionner  &  de  m'éle- 
ver,  qu'oublierois-je  de  tout  ce  qui  me 
peut  rendre  plus  profitable  un  fi  riche 
tréfor  de  grâces  ^  un  Sacrement  fi  fa- 
lutaire  ?  voilà  fur  quoi  j'ai  à  me  réfor- 
mer ;  &  en  me  réformant  là-deflus,  je 
prendrai  l'un  des  plus  puifTants  moyens 
de  me  réformer  fur  tout  le  refte  de  ma 
vie.  Car,  ce  font  deux  chofes  incompa- 
tibles ,  que  de  bien  communier  ,  &  de 
ne  pas  bien  vivre  félon  toute  ma  règle  & 
tout  Tefprit  de  ma  vocation. 
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PERMISSION  SIMPLE. 

JE  AN-JACQUES  DE  VIDAUD^ 
Marquis  de  Velleron  ^  Comte  de  la  Bade  & 
Mogneîiins  ^  Seigneur  de  Fargues  ^  Cairanne  ^ 
Bivier  ^  la  Mai fon- forte  de  Montbives  &  autres 
Places  ^  Confeîller  a' Etat  &  au  Coufeil  privé  y 
Directeur  général  de  la  Librairie  &  Docteur 
d'honneur  de  la  Faculté  de  Droit. 

Vu  Tartide  VII  de  r Arrêr  du  Confeil  du  30 
août  1777  ,  portant  règlement  pour  la  durée  des 
Privilèges  en  Librairie  ^  en  vertu  .des  pouvoirs  à 
nous  donnés  par  ledit  Arrêt  :  Nous  permettons  au 
fieur  Se  N  s  ^  Imprimeur-Libraire  à  Tpuloufe  ,  de 
faire  une  édition  de  TOuvrage  qui  à  ' pour  titre  : 
Sermons  du  Fére  Bourdaloue  $  laquelle  édition  fera 
tirée  à  quinze  cents  exemplaires  en  quinze  volumes 
format  in-ii  ^  &  fera  finie  dans  le  délai  d'un  ^n, 
à  h\  charge  par  ledit  Sieur  l  de  repréfenter  à  Tlnf- 
pefteur  de  la  Chamibre  Syndicale  de  Touloufe  ^  la 
quittance  exigée  par  les  articles  VIII  &  IX  du 
même  Arrêt  ^d'avertirledit  Infpefteur  du  jour  où 
Ton  commencera  Timpreffion  audit  Ouvrage  3  au- 
défir  de  l'article  XXI  de  TArrêt  du  Confeil  du  50 
août  1777  .y  portant  fuppreffion  &  création  de  dif- 
férentes Chambres  Syndicales  ;  àt>  faire  ladite  édi- 
tion abfolum.ent  conforme  à  celle  de  Paris  1716, 
d'en  remettre  conformément  à  TArrêt  du  Confeil 
du  16  avril  1785"  neuf  exemplaires  aux  m.ains  des 
Officiers  de  la  Chambre  Syndicale  de  Touloufe  j 
d'imprimer  la  préfente permiffion  à  la  fin  du  Livre^ 
&:  de  la  faire  enrégîllrer  dans  deux  mois  ^  pour 
tout  délai  fur  le  regiftre  de  ladite  Chambre  Syndi- 
cale de  Touloufe  ,  le  tout  à  peine  de  nullité. 

Donné  à  Paris ,  le  21  juin  1786.  VIDAUD. 
Par  Monfeigneur ,  D  U  M  I  R  A  I  L. 

Enrégiflré  fur  le  regiftre  des  Permiffîons  fimples  y 
ce  11  Juillet  1786»   Pijon  ^  Syndic, 


